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AVERTISSEMENT

// est rare qu'un ouvrage de longue haleine garde les

proportions que le plan préalable de Fauteur lui avait

assignées. Celui-ci ne fait pas exception à la règle. Je

n'avais songé tout d'abord qu'à étudier l'histoire des Ptolé-

mées^ sans me préoccuper autrement des institutions, dont

/aurais donné un simple aperçu, en manière de hors-

d'œuvre. Lespublications de documents papyrologiques, qui

se succèdent avec une merveilleuse rapidité, m'ont forcé à

déplacer le centre de gravité de l'ouvrage. Ce qui devait

être un hors-d'œuvre est devenu partie intégrante et même

la plus importante d'un travail qui, réduit auplan primitif,

eut paru tronqué et insuffisant. Je puis bien avouer que, en

présence de la masse de matériaux à cribler et à mettre en

œuvre, textes, commentaires et monographies provisoires^

j'ai été bien des fois tenté de m'arrêter dans ma tâche, qui

me laissait des regrets pour le cltemin déjà parcouru et me

menait par des sentiers encore moins déblayés. Rencontrant,

d'année en année, des renseignements nouveaux que je

n'cœais pm utiliser en temps opportun, je sentais qu'il

était trop tôt pour faire cpuvre durable, qui eût chance de

ne pas vieillir même avant d'être achevée.

On n attendpas d'un auteur lassépar un travail si long et

si minutieux, portant sur des matières si dispersées, qu'il

assume au dernier moment la tâche impossible de condenser
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en quelques Ihjnes les résultats de ses recherches. Ces études

ni ont rarement donné la satisfaction d'ajouter des notions

définitivement acquises à l'œuvre de mes devanciers ou même

de fixer à coup sûr Vétat actuel de nos connaissances, état

qui se modifie du jour au lendemain. Atteint ou non, mon

but a été d'e.rposer les institutions de l'époque pjtolémaique

sans y mêler celles des âges antérieur et postérieur., et cepen-

dant sans les considérer comme nées avec la nouvelle dynastie

ou comme ne devant pas lui survivre. L'esprit conservateur

de la race nous étant un sur garant de la continuité des tra-

ditions et usages, il ni a pmru utile de n'emprunter aux docu-

ments de l'époque pharaonique que les comparaisons indis-

pensables et d'éliminer à peu prés complètement les induc-

tions rétrospectives tirées des textes de l'époque romaine. En
lin mot, j'ai entendu faire œuvre d'historien, volontairement

asservi à la chronologie, et non de juriste suivant l'évolu-

tion des principes jusqu'à leurs dernières conséquences. On
s'apercevra assez, du reste, que le Droit est un domaine où

je ne me suis pas introduit de mon plein gré. Là plus

encore qu'ailleurs, il me semblait marcher à tâtons, avec

ou sans guide, cheminant pour ainsi dire dans une galerie

creusée entre un sous-sol sondé au hasard par les égyptolo-

gues et une couche supérieure , alluvion de l'époque impé-

riale., que j'entendais laisser intacte. Comme la presque

totalité des monographies juridiques font état de l'ensemble

des documents, cette simplification, en m'obligeant à vérifier

les dates de toutes les preuves alléguées, a, en somme, com-

pliqué ma tâche.

Je ne suis pas porté à m'exagérer mon mérite, et ce

n'est pKis avec un sentiment de complaisance que j'ai passé

en revue mes quatre volumes avant d'y mettre le point final.

Pour les gens scrupmleux, un examen de conscience n'est

jamais un plaisir. Il suffit de dire que j'ai fait de mon
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mieujc pour tenir le l'irre au courant, réparer les erreurs ou

combler les lacAines par des Additions et Corrections de la

dernière heure ^ etpour en rendre Vusage commode au moyen

d'un Index général analytique . On trouvera sans doute ce

répertoire assez copneux. Il eut pu Vêtre davantage. Pour

y faire entrer tout le nécessaire — un peu plus que l'm-

dispensable— sans le dilater outre mesure, fai dû Valléger

de la majeure partie des noms de particuliers disséminés

da?îs nos jxipyrus et me contenter aussi d'un choix limité

pour les fonctionnaires . Enfin, tel qu'il est, construit avec

des piejres d'attente, j'espère que l'ouvrage pourra rendre

quelques services à ceux qui le feront oublier. Mon ambi-

tion ne va pms plus loin. Je me tiendrai pour satisfait si

les critiques compétents estiment que les années employées

à ce labeur n'ont pas été du temps perdu.

Juillet 1907.

A. Bouché-Leclercq.
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CHAPITRE XXVII

L'ARMEE

L'armée sous les Pharaons. — Système des milices sédentaires el des

dotations précaires en biens-fonds.

^ L — Le recrutement. — Système des armées mercenaires (fi'.crOoçopoi).

— Enrôlement, accessoire et momentané, de milices égyptiennes

(xi/vj-oi) et d'équipages égyptiens (va'Jx>.Tipo;i.xyi;j.o'.). — Accession des

Éj^'vp liens aux fondions puldiques, y compris le service militaire. —
L'armée active, ttiéoi-iquement gréco-macédonienne; mélange des

races dans les garnisons.

S:; IL — La dotation de l'armée territoriale. — Retour au système des

dotations ou « lots » de terres (zÀrjpoi) pour les vétérans de l'armée

active et les milices sédentaires reconstituées. — La colonisation du

Fayoùm par des clérouques d'origine diverse; la répartition des -/.Àf;-

poi à Kerkéosiris. — Distinction verbale et synonymie réelle entre

les termes y.XT)poO-/o'. et 7.i-o:y.o<.. — La question des a-:aO[j.oi ou loge-

ments annexés aux /.Af]yn : ordonnances de Ptolémée Philadelphe

sur la matière. — Nature et durée des obligations militaires desbéné-

ficiers, clérouques et catœques. — La condition des tils de bénéli-

ciers, dits -f]; i-ivovr,; ou épigones : thèses de Paul M. Meyer et

G. Schubarf. — Les épigones remplaçants de leurs pères vivants,

successeurs de leurs pères décédés. — Catégorie spéciale des « Per-

Tome IV. l
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ses » -f^i ÈTriYovf,; ; origine de leur ethnique. — Solde ou indemnité

allouée aux épigones. — Caractère liclit' de la milice sédentaire.

§ III. — L'organisation et le commandement. — Organisation des unités

tactiques, infanterie et cavalerie, numérotées et dénommées d'après

les premiers recruteurs ou commandants de ces corps. — Les grades

de la hiérarchie militaire. — Avancement par changement de corps,

pour les ofticiers et soldats.— L'intendance et le service de la remonte.

— La bureaucratie militaire : les démarches d'Apollonios.

§ IV. — La Police. — Agents divers de la police du territoire : les bri-

gades mobiles. — La police des villes et villages : la gendarmerie des

« gardiens » de la paix (ç-jÀa-/.îTa') et hiérarchie de l'arme. — Les

gardes particuliers.

si V. — La Marine. — La marine de guerre. — Les grades dans la

marine. — La marine marchande de l'État et le service de la poste.

L'ancienne Egypte, pareille en cela à tous les États anti-

ques, n'avait point d'armée permanente, si l'on entend par

là des troupes toujours groupées et en armes. Rome seule,

pour garder les frontières de son vaste empire, s'est imposé

ce fardeau, qui, alourdi par l'habitude dune défiance mu-
tuelle, épuise aujourd'hui les nations modernes et les rend

incapables de panser leurs plaies intérieures. Mais lEgypte

entretenait une milice qui constituait non pas une caste,

mais une classe à tendances héréditaires de guerriers i'J-y-y}-

'J.0'.) toujours prêts à répondre à l'appel du roi ^ Le souve-

rain avait à son service une garde de mercenaires, étran-

1. Sur rorganisation des milices égyptiennes au temps des Pharaons, voy.

G. Maspero, Études égypliennes, II, pp. 34 sqq., Hifit. une, 1, pp. 303-308.

Joitrn. des Savants, 1897, p. 17. Les miUciens s'appelaient monfîtou, puis

aoiioii, âfiaoïiiti, les « combattants » ; les hommes en service actif, mâslidou,

c'est-à-dire les « marcheurs » ou piétons. A/iaouîti [de ahaou, combattre) est

Téquivalent exact du mot |j.â/'.|i.o;. Diodore (I, 54) parle de 620,000 fantassins,

24,000 cavaliers et 1,700 chefs au temps de Sésostris (ci-dessus, t. 111,

p. 230) : il sait, du reste, que le système pharaonique s'est continué, « les

cultivateurs en Egypte fournissant des soldats » '\, 28). D'après Revillout

{Précis, pp. 41. 82 sqq.), ce système, essayé par Ahmès I, abandonné par

Thoutmès III, aurait été définitivement établi par Uauisès II. Sur l'assimila-

tion de Sésostris à Ramsès 11 ou à un Ousirtaseu ou Sen\vosret, de la

XII« dynastie, voy. G. Maspero (A.fl Geste de Sésostris, Journ. des Savants.

1901, pp. 593-609, 605-683), qui relègue dans la légende Sésostris, fabriqué

avec les surnoms [Sslsrij de Ramsès II et Ramsès III.
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gers pour la plupait, qui étaient des soldats do profession

et formaient le noyau permanent de l'armée active. Les

miliciens ne recevaient point de solde, mais des lots de

terres (xat^oo-.) dont ils avaient l'usufruit. « On estimait au

v^ siècle avant notre ère », dit Maspero, « que douze aroures

de terre labourable leur suffisaient amplement \ et la tradition

attribuait au fabuleux Sésostris la loi qui avait fixé leur

dotation à ce taux -. Ils ne payaient aucune taxe, et on les

dispensait delà corvée durant le temps qu'ils passaient hors

de chez eux en service actif; à cela près, ils encouraient les

mêmes charges que le reste de la population. Beaucoup

d'entre eux n'avaient rien en dehors de leur fonds et y
menaient la vie précaire du fellah, cultivant, moissonnant,

tirant leau et paissant leurs betes dans l'inLorvallc de deux

appels ^ D'autres jouissaient d'une fortune indépendante;

ils affermaient le fief à prix modéré ^, et ce qu'ils en tiraient

leur arrivait en surcroît du revenu patrimonial. Comme ils

auraient pu oublier les conditions auxquelles ils tenaient ce

domaine militaire et s'en considérer les maîtres absolus,

on s'inquiétait de ne pas les laisser toujours à la même
place : Hérodote assure qu'on leur retirait leur lot chaque

année pour leur en attribuer un autre d'étendue égale » '\

1. Herod., II, 141. Le xat.oo; contenait donc 3 hectares i/3. Maspero fait

observer que ces fiefs militaires étaient « presque triples, par l'étendue, des

abadiehs reconnues suffisantes, dans l'Egypte moderne, pour nourrir toute

une famille de paysans ». A l'effectif de 410,000 hommes, chiffre donné par
Hérodote (II, 162-166), les [xiyj.iio: auraient possédé près de la moitié du sol.

2. Diod.,1, 34. 73. 93. Cf. Aristot., Polit.,M\\,%, 4.

3. Maspero se réfère ici au papyrus 63 du Louvre ;ci-dessus, t. 111, pp. 316-

320, et ci-après, pp. 7, 3 ; 9, 2-3), de l'époque ptolémaique (164 a. C), c'est-cVdire

qu'il admet la continuité du régime
; postulat discutable, car les Lagides,

défiants à lï-gard des Égyptiens, n'ont pas traité les miliciens indigènes
comme les étrangers. Ceux-ci pouvaient obtenir des lots de 100 aroures (ixa-

xovTipo'jpoi), tandis que les \i.i/\.\xo'. égyptiens étaient mis à la portion congrue
de o à 7 aroures. De même, les Lagides se sont bien gardés de transplanter
annuellement ces soldats, qu'ils voulaient, au contraire, attachera la glèbe.

4. Diod., I, 74.

5. 11 est curieux de retrouver le système des fiefs ou jagirs annuels, et

aussi le cadastre, chez les Gourklias de l'Inde (Cf. S. Lévi, Le Népal [Paris,

1903], p. 297).
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La domination persane, violente et contestée durant près

de deux siècles, dut surveiller de près les |j.àyvj.o'. et s'atta-

cher à les transformer en simples paysans : mais elle laissa

subsister ce régime, et les Lagides, qui avaient un intérêt

égal à le supprimer, s'en accommodèrent aussi, sauf à rem-

placer peu à peu les bénéficiers indigènes (aày-.uoO par des

soldats et vétérans étrangers \ Ils firent ainsi tourner au

profit de la colonisation et mirent au service de la dynastie

des institutions créées en vue de la défense nationale. Ce

double but poursuivi par eux nous oblige à associer perpé-

tuellement, au détriment de la clarté, les préoccupations

économiques, qui sont du ressort de l'administration finan-

cière, les modifications dictées par des raisons de politique

intérieure, et les détails de l'organisation proprement mili-

taire.

§ I

Le Recrutement.

Les premiers Lagides, installés en conquérants et nulle-

ment disposés à oublier ou faire oublier leur origine étran-

gère, n'ont compté, pour asseoir leur domination, que sur

1. De là les débats sur la natiunalité des tiâ/iao'., qui, pour les uns (Schu-

bart, Grenfell), sont encore des Égyptiens comme autrefois, et, pour les autres

(Meyer, Dittenbcrger), sont tous des étrangers. Sur les institutions mili-

taires au temps des Lagides, voy. Paul M. .Meyer, Das Heenresen der Plole-

nùier iind RÔmer in Aeqyplen. Leipzig, 1900. G. Schubart, Quaestiones de

rébus militaribus qiiales fuerint in rer/no Lafjidariim. Breslau, 1900, et la

recension du livre de P. M. Meyer dans Archiv f. Ppf-, Il (1903), pp. 147-159.

Cf. J. Lesquier. Le recrulemenl de l'armée romaine d'Éqyple aux !«' et i\^ siè-

cles (Rev. de Philo!., XXVIII, 1904, pp. 4-32). En préparation, du même auteur,

un ou%Tage, que jai le regret de devancer, sur Les Institutions militaires des

Lar/ides. Les appréciations se font de plus en plus sévères sur le travail de

P. M. .Meyer. En dernier lieu, Smyly (in Pap. Petr., III, p. 288) le juge « full

of errors and based upon false principles and iilogical inferences ». Cf.

P. Grenfell, in Tebt. Pap., pp. 54o-oo8, et ci-dessus, tome III, pp. 229-231.

Wilcken {Archiv f. Ppf., III, 2 [19041, p. 322) se prononce nettement pour

la thèse de Schubart contre Meyer, dont le livre, vicié par ce postulat initial,

reste précieux comme répertoire.
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leurs mercenaires de môme origine, ayant comme eux

rorgueil de race et le mépris des indigènes. Ils ne se déci-

dèrent à enrôler des milices égyptiennes que dans les

moments de crise, et à titre d'auxiliaires des troupes gréco-

macédoniennes, A la bataille de Gaza, en 312, Ptolémée

Soter avait, dans son armée, en sus de ses 22,000 Macé-

doniens et mercenaires, une « masse d'Egyptiens « dont

une partie était employée au transport des traits et autres

bagages, et une autre « pourvue d'armes et utilisable

pour le combat » '. Il dut y avoir aussi bon nombre

d'Egyptiens dans l'armée de parade que Philadelphe fit

défiler avec la célèbre procession décrite par Galiixène ^;

et si l'on accepte à la lettre les efFectifs formidables de

200,000 fantassins et 40,000 cavaliers inscrits dans les

« commentaires royaux » (sx twv Paa-'Aucôv àvaypa'^wv) à

la fin du règne de Philadelphe ^ il faut bien admettre

que le roi comptait parmi ses forces disponibles les milices

égyptiennes. On voit figurer encore les ^y.yyxo'., cette fois en

grand nombre et organisés à la mode hellénique, dans l'ef-

fort mémorable qui, sous le règne de Philopalor, aboutit à

la victoire de Raphia et à la reprise momentanée de la

Cœlé-Syrie. Polybe a fait le décompte exact des troupes ras-

semblées et exercées en Egypte à cette occasion, en distin-

1. AîyjTfciojv 5è x)â|8oî, x6 iièv viO[xiÇov pÉ^wT, ital tt.v àAXT,v TrapaaxîU'fiv, tô ôà

xa6toT:Aij;jLévQv xal Ttpè; [xâ/f.v /priJ'.txov (Diod., XIX, 80, 4). On est tenté d'éta-

blir l'équation TToà? jJiâ/T;.' ypT,fft;j.Oi = ixiyyxo:.

2. Voy. ci-dessus, tome 1, pp. 155 sqq. [Rectifier le chilfre de 107,600 fan-

tassins, impriaié par inadvertance au lieu de 57,600 (Tiivxî ;j.!jp'.ï5aî xal ir.-zz-

%iT/:'k'.o'j; vcal i;axoaio'j;. Athen., V, p. 202 f)]. On rencontre, en l'an XV de Phi-

ladelphe (271/0 a. C), un Ariniouthès xûl [xiaOwxwv ixi/yxw. {Pap. Grenf., II,

n. 14 a). Mention de [xiyyxoi à la même époque (Pap. Pelr., III, nn. 59 a. 100 h).

Un Nectanébo, petit-neveu du roi de ce nom, avait commandé en chef sous

un des premiers Ptolémées (Sethe, Hierof/l. Urkunden, n. 11, p. 24-26).

3. Appian., Prooem., 10. Cf. Hieron., In Dan., xi, 5, et ci-dessus, tome 1,

p. 239. L'inventaire mentionne encore 300 éléphants, 2,000 chars de guerre,

300,000 armures (oTiXa s; ô'.a5ô/T,v), 1,500 vaisseaux de guerre et des agrès

pour un nombre double, 2,000 bâtiments de transport, 800 thalamègcs, et une

réserve de 740,000 xaXstvxuv AÎY'jTtxiuv. Ne pas oublier qu'Appieu est un Ale-

xandrin et que son patriotisme se complaît à ces souvenirs.
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guant les divers corps par arme, infanterie et cavalerie; par

origine, Macédoniens, mercenaires hellènes ou barbares

assimilés, Egyptiens et Libyens; par formations lactiques,

hoplites, peltastes, phalangites; le tout estimé à 28,700 Ma-

cédoniens, 21,000 mercenaires, 25,300 Egyptiens et Libyens'.

La phalange de 2o,000 hommes était composée exclusivement

de Macédoniens ou censés tels ; dans les autres corps, cava-

lerie et infanterie, y compris rayr,[j.a ou garde royale. Macé-

doniens et mercenaires paraissent avoir été non pas confon-

dus, mais associés par contingents distincts. Ce qui est par-

ticulièrement intéressant, c'est que l'on voit figurer ici pour

la première fois des colons et fils de colons levés en Egypte

et que Polybe ne les confond ni avec les mercenaires de

même race, ni avec les Egyptiens. Après avoir mentionné

un contingent de 2,000 Thraces et Galates « racolés tout

récemment » (Tipoo-cpàTtoç zTj.'j'jyy.yhh'Zc^), il inscrit à part une

masse {7:à7,8ûc), évaluée à 4,000 hommes, « de Thraces et

Galates recrutés parmi les colons (xaxouiov) et leur postérité

(s-'-Y^^vcov) ». Il n'est pas difficile de reconnaître, sous ces éti-

quettes dont le sens précis est encore à débattre ^, les colons

transplantés au Fayoùm par Philadelphe et Evergète I".

Enfin, les Egyptiens, qui jusqu'ici n'avaient jamais été

levés et armés en si grand nombre, forment une masse impo-

sante de 20,000 hommes, équipés à la façon des phalan-

gites '\ et fournissent encore un appoint à la cavalerie; de

1. Polyb., V, 63-66. Voy. les études, citées plus haut (tome I, p. 306), deMa-

haffy, la statistique dressée par P. M. Meyer (op. cit., p. 13-16), et, sur les

points litigieux, les observations de G. Schubart (op. cil., p. 58-60).

2. P. M. .Meyer (p. 13) accuse Polybe d'avoir confondu ces mercenaires

•/Ar,ooô/oi, d'origine barbare, avec les xiToixot gréco-macédoniens, qui

auraient été institués plus tard, sous Épiphaae (pp. 62-69), et qui sont pour

lui les [xâ/'.;jLot. Cette assertion ne peut être acceptée qu'avec l'ensemble de

son système (voy. ci-après). Depuis la publication des Tebliinis Papyri, ce

système, qui pose en dogme l'exclusion complète des Égyptiens de la milice

des iJ.i/'.ao'. (p. 64), est devenu « quite intenable » (Grenfell, 7e6/. /'a/j., p. 352).

3. On a vu plus haut (tome I, p. 306, 1) les doutes qu'inspire à .Mahaify

la « phalange » égyptienne commandée par Sosibios. On peut les lever en

faisant observer avec Schubart (p. 38, 6) que Polybe ne parle pas de pha-
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môme, les Libyens sont versés en partie dans la cavalerie
;

le reste, armé aussi « à la mode macédonienne », constitue

un régiment de 3,000 hommes, commandé par un compa-

triote, Ammonios de Barca. Les renforts égyptiens contri-

buèrent sans doute à la victoire de Raphia; seulement,

comme ledit Polybe, « en armant les Egyptiens pour com-

battre Antiochos, le roi prenait un parti conforme à l'intérêt

présent, mais compromettait l'avenir » '. En eflet, les Egyp-

tiens, persuadés qu'avec les armes et la tactique modernes

ils étaient de taille à battre les étrangers, prirent une humeur

séditieuse; de là, une série de rébellions qui se prolongèrent

durant plus d'un siècle et, réprimés, couvaient encore sous

la cendre.

Il y avait cependant une façon moins dangereuse d'utili-

ser les Egyptiens : c'était d'en faire des rameurs et des mate-

lots, employés sur les navires de guerre et les transports à

voiles. Les équipages de la tlotte de Patroclos, durant la

« Guerre de Chrémonide », étaient en majeure partie com-

posés d'Egyptiens; car l'amiral refusa de mettre à terre un

corps de débarquement pour aider les Lacédémoniens, allé-

guant « qu'il n'était pas possible à ses gens, étant des Egyp-

tiens et des matelots, d'affronter à pied des Macédoniens »'.

On rencontre plus tard, au temps de Philométor et d'Ever-

gète II, des va'jxAr.pouLày.ao', enrôlés sur les bateaux de garde

((p'jAax'loî;) qui faisaient la police du Nil ^ Enfin, des uày'.uio'.

lange égj'ptienne, mais de ^xlzvy'.xx: (V, 63, 9), c'est-à-dire d'Égyptiens qui,

contre leurs habitudes d'autrefois (V, 64, 1-2), sont exercés au maniement de

la lance (cf. V, 8a, 9 : -ri; japiaotî oî T.spl 'Avôpdfjia/ov [phalange macédo-

nienne] -.cal Swaîë'.ov [phalangites égyptiens] è--r,yov) et groupés oÎ/eiw; 7:00;

TT,v7:apoÛ7av '/psiav, autrement que dans leurs anciens cadres [A'j-ji-j-.z; Ta 7'j7-

TTili-aTa).

1. Polyb., V, 107, 2. Cf. ci-dessus, tome I, p. 31o.

2. Pausan., III, 6, o.

3. Pap. Par., n. 63, lig. 22. Uahaiïy {Empire, p. 320) et Schubart (p. 66, 2),

revenant à l'opinion de Weston^ jadis combattue par Letronne et Drumann,
estiment que la T'JA)/r/|:; twv zl^ r'r.v va'jTïiav, interdite par le décret de Mem-
phis (f«scr. Roseft., lig. 11:, signifie non pas une contribution pour la marine

(Letronne), ni une taxe sur les bateliers du Nil (Wachsmuth), mais une cons-
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sont engages comme appariteurs au service de quantité de

fonctionnaires, grands et petits, et d'aucuns ont le grade

d' àpy'.uày'-|j.oç '.

Mais à celle épo([ue, les Lagides, instruits par l'expérience,

avaient changé de système. Au lieu de traquer par des

mesures de rigueur la |)arlie remnanic de la jxjpulalion indi-

gène -, ils comprirent qu'il valait mieux ouvrir de plus en

plus largement aux Egyptiens l'accès îles emplois de toute

sorte, dans les bureaux, dans la police, dans les garnisons

envoyées hors d'Egypte '\ puis en Egypte et même — ce

qui ne surprend plus après les exploits des « ^lacédoniens »

ou prétoriens d'Alexandrie— dans la garnison et la police de

la capitale. Les stratèges qui commandent en Thébaïde sont

Paos, dignitaire de première classe {'7'j'^"^'iyr,z) sous Ever-

gète II, et Pliommoùs, de même rang, sous son successeur.

Vers le même temps ;102 a. C), Péluse a une garnison

égyptienne commandée par Pétésouchos. La qualité d'Egyp-

tien fait prime, au point (jue les Grecs se mettent à la mode

ciiplion uiaritiuie (dcslinée à procurer des va'jxÀT,pù!xâ/i;jLO'.) dont les desser-

vants des temples sont dispensés. C'est à l'exégèse des versions hiérogly-

phique et démotique (Brugsch-Revillout) qu'il faut demander des raisons de

choisir entre ces trois hypothèses.

1. Cf. Tebt. Pap., n. 121 (ax/i;jLO'.; Aupàio; oI>covô;xo'j jTpaTT.yo-j) ; n. 112

(aa/iawi TO-OYpa[j:;j.aT£(i);-n£TîTO'j/oo ip/i;xa/i[jiou, etc.) ; n. 116 (aa/i;jioii; ,j2S'.-

AivcoO ypa;i;j.aT£co;i, textes dont le plus ancien (n. 112) est de 112 a. C. D'autres

appariteurs, de rang plus élevé, ont le titre de aa/aipoaôpoi et jxajx'.yo-fôpot.

2. La pierre de Rosette parle de l'amnistie qui réintégre dans leurs biens

-où; /.aTa-op£'jo;j.ivci'j; s'y. tî twv |i.a/i;jLwv y.al twv ïa/^wv âA/.ÔTpia -.ppovT.TÎvTwv sv

Toï; y.ai:à Tf,v Tapa/f,v xa'.poï; (lig. 19-20 : cf. tome I, p. 312).

3. Ce sont les ODinibtts ostiis Xili ciistodiae ejigendi povloru causa dispo-

silae (Cacs., B. Alex., 13). Dans les garnisons de Crète, de Théra, d'Arsinoé

en Péloponnèse, figurent des •s-zoi-z.w-zt.:, qui sont probablement des merce-

naires grecs, et des ai/iuo;. Pour ceux-ci, il importe peu qu'ils se déguisent

sous des noms grecs. Comme le remarque Grenfell {Tebt. Pap., I, p. 546),

« nomenclature is often a very untrustworthy guide to nationality when'the

praclice of havjng double namcs, one Greek and one Egypiian (of which one

is often omitted), was conuuon ». Ou voit « Ihe tcrm "Kaav applied to persons

bearing the niost pronounccdly Egyptian names, white conversely many of

the persons bearing Greek names were probably Egj'ptians ». L'onomasti-

que des fonctionnaires civils (como- et topogrammates, etc.) montre que la

plupart étaient des Égyptiens, et cela dès le début.
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du jour en s'afTublant de noms égyptiens *. Ainsi, les rois

avaient fini par étendre aux Egyptiens, à des Egyptiens soi-

gneusement triés et attachés par leur intérêt à la dynastie,

la confiance qu'ils avaient toujours témoignée aux Juifs, et

pour les mêmes raisons. Un des papyrus précités mentionne,

comme résidant à Alexandrie, des contingents de miliciens;

à savoir, un corps d'élite {zTJ.Azy.-zo'.), des aàyvjLO'. à 7 et o

aroures de dotation, et des vajxÀT,po;jiày!.ao'-, qui ne peuvent

être que des indigènes -. Le même document recommande à

Tadministralion financière de ménager les pauvres gens et

les uày-.uo'., dont la plupart ne peuvent pas cultiver eux-

mêmes leurs lots de terre ; il accorde dispense du service,

militaire, en cas d'appel des réserves, à ceux qui cultivent

les terres du domaine royal ^

Tous ces Egyptiens, inscrits sur les rôles de l'administra-

tion financière comme usufruitiers de parcelles du domaine

royal, et sur ceux de l'armée comme enrôlés ou susceptibles

de l'être, constituent, au même titre que les clérouques

étrangers dont il sera question plus loin, une milice séden-

taire de cultivateurs \ Ils pouvaient être enrôlés isolément,

1. Voy. P. Meyer, pp. 80-81.

2. Pap. Par., n. 63. Cf. Schubart, p. 61 sqq. Nous avons déjà averti que

P. Meyer est d'un avis opposé. Je croirais, pour ma part, que les È-iAîvtxo:

font partie de la garnison ou même de la garde royale; que les aâ/iuov sont

ces gens qui « peinent nuit et jour dans les services publics » (xoù; iv tt/.

T.ôhz: Azl o:i vjxto; -/.ai o:" f,;xiç.ï; iv Tott; Xî'.TO'jpyixi; xaTa-ovo'jasvo'Jî : lig. 87),

c'est-à-dire les vigiles aux ordres du vjxTîptvo; jTpaTr.yôî (ci-dessus, t. 111, pp.

102-163], les vajy./.r,po;xâ/'.;jLOi restant pour le service du port et des douanes.

3. Ihid. Jig. 100-107, 132-133, 148-185. Mr.Oîl; r/vOr,: c7Tpa-:j-:7îc;eoti 'lig. 162). Sur

la distinction, nécessairement conjecturale, que fait le texte entre les aiy.ao:

et o'. iv Twi aTpa-C'.wT:-/tw; -iîpôjiîvo'. flig. 103), ou o'. 5Tpa-£vô;j.cvoi (lig, 173), voy.

P. Meyer, qui identifie ces derniers avec les i-i-fo-jo: ou fils aînés des xitoixoi

(pp. 16. 73), et G. Schubart (p. 64), qui en fait une sorte de landwehr égyp-

tienne, mobilisable seulement en temps de guerre. Ce qui est certain, c'est

que ces « inscrits au rôle militaire » vivent péniblement i-b twv sa toO

^as'.Aivto'j TtBîiJiÉviov, expression qui laisse à deviner s'il s'agit d'une solde ou

d'une dotation. L'opinion de Meyer — à part la question de nationalité — me
parait plus vraisemblable et se trouve confirmée par les institutions égyp-

tisantes du Bas-Empire. Cf. Cod. Theod., VII, 22 : De filiis militarium.

4. P. Meyer appelle l'armée sédentaire i-ÏTayaa Pap. Par., n. 16. Pap. Grenf.,

H, n\\. IS. 19;, et l'armée active jv/-;aY;j.a. G. Schubart p. 21. [^ot Arcliiv f. Ppf.,
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pour être versés, comme nous l'avons vu, dans la marine et

les garnisons ; mais le gouvernement était bien décidé à ne

jamais les mobiliser en masse.

En fait d'armée active, lesLagides, comme tous les rois de

l'époque hellénistique, ne conservaient sous les armes en

temps de paix que le strict nécessaire. On savait qu'en cas

de guerre il était facile de recruter des mercenaires, qui

étaient des soldats de métier. Il suffisait d'envoyer des isvo-

AÔyo'., munis do fortes sommes, aux marchés où se réunis-

saient des aventuriers de tous pays, généralement des rebuts

de la société, tout disposés à se faire embaucher par le plus

olfrant. Riche et en communication avec tous les ports de la

mer Egée, l'Egypte était à même de se procurer prompte-

nient cette marchandise humaine '. L'armée active en temps

de paix se composait donc uniquement de la garde royale

et des garnisons (cppo-jp-.a) disséminées en Egypte et dans les

possessions extérieures.

La garde royale, recrutée exclusivement parmi les Macé-

doniens ou réputés tels (Maxsoôvs;) -, formait la garnison

d'Alexandrie. Elle se composait de gardes à pied (à-'Y^uia) ' et

pp. 148-9) conclut en disant de ri-(-cavaa : quid fuerif, plane ?iescimus. Le

texte de Polybe (V, 33, 3 : j-iTâyuaTa twv -t'ISrj xal tôjv '.--éwv) ne tranche pas

la question.

1. Sur le grand marché du Ténare, cf. Diod., XVII, 111. Il y en avait un, -

très achalandé aussi, à Aspendos, sur la côte de Pamphylie; de mêuie en

Thrace, en Crète, etc. (Meyer, p. 7). Les ^cvoXoyoi étaient des racoleurs, mais

non les chefs de bandes (Schubart, Archiv, II, p. 148-9, contre Meyer). Théo-

crite lui-même bat le rappel des mercenaires. Son Thyonicos conseille à

Eschine, amant désespéré, d'aller en Egypte se mettre au service dugénéreu.x

Ptolémée {IdulL, XIV).

2. Ce qui s'est passé à Alexandrie se reproduisit plus tard à Rome, où les

cohortes prétoriennes et urbaines devaient se recruter exclusivement parmi

les Italiens. L'humeur arrogante et turbulente de ces troupes d'élite décida les

Lagides à y faire entrer des non-Macédoniens, et les empereurs romains des

légionnaires, à l'exclusion finale des Italiens. Au surplus, les May-sSôvî;, c'est-

à-dire les citoyens d'Alcxandiie et de Ptoléma'is, n'ont jamais été sans mélange

de Grecs, et, à la longue, les mariages mixtes produisirent des Ma/soôvs; issus

de mères égyptiennes (cf. Meyer, p. 4-3).

3. Cf. N. Moty.£6(l)v TÔJv na-upuvo;, s'Jvrayijia toO àYT,u.aTo; xA['r,po'j/o;] [Pap.

Petr., I, n. 11. III, n. 12; règne de Philadelphe "?). Dans les llibeh Pap.,

n. lltl. où on lit AiSa/o; siTOÎioyo; lOO 'AyT.aato;, les éditeurs pensent que
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de gardes à cheval (o'. -sol -zr;/ àj/r.v I-ttsT;), l'infanterie com-

prenant environ 3,000 hommes et la cavalerie 700. Une c'colc

de cadets (\3a7'.).'//.ol -alos;) servait à former les futurs officiers

et contribuait au service du palais '. Dans Tinférieur du

pays, on rencontre des garnisons en divers lieux : soit à

demeure dans les villes, comme à Naucratis, à Memphis, à

Thèbes, à Ombos; soit stationnées sur des points où, tantôt

pour des raisons stratégiques, tantôt pour protéger les voies

commerciales ou les exploitations industrielles, l'Etat avait

besoin de disposer de la force publique. Ces postes de garde

pouvaient être d'effectif très réduit. Une inscription de

l'an 234 a. Chr. nous a conservé les noms d'une quinzaine

de soldats détachés du régiment de Néoptolème pour garder

un puits ou citerne 'jopc'jaa to'j ITav£"'o'j) sur la route d'Apol-

lonopolis Magna Edfou) aux mines d'émeraudes et à la mer

Rouge -. Cette escouade était sans doute relevée de mois en

mois, caria liste susdite donne les noms des soldats qui ont

tenu garnison {r-ppo'joT.Tav) durant le mois de Xandicos.

Lorsque, à partir du règne de Philadelphe, les Lagides

songèrent à recruter en Afrique des éléphants de guerre, ils

fondèrent sur les bords de la mer Rouge une station mili-

taire placée sous le commandement d'un « stratège pour la

chasse des éléphants » '\ Cet officier supérieur devait dis-

*AyT,aa est un nom de localité, toj [zôt.oS, sous-entendu : cf. Ts-ac./(a:; \\-'-r,;j.[a-

To; TO'j \j-ï'\çt Mc;xcsiv 'Hpax>»so-oAÎTO'j {CPR., n. 6, lig. 3-4).

1

.

Ils auraient été, au dire de Suidas {s. v.), au nombre de 6000, o'itiv;; /.ïti

TZCiô'S-xh'j 'AAs;2vopo'j TO-j Maxîoôvo; ti roAsaia zd,z/.vyi i-> Aîyj-Tw. Cf. ci-

dessuSj tome III, pp. 107. 118, 1.

2. C/G.,4836 c. Add. p. 1213. Letronne, Rech., H, pp. 242-244. Dittenberger,

OGIS.,n. 38. Tous les noms sont grecs. Pour Naucratis, centre commercial,
voy. Ihypothèse mentionnée ci-dessus, tome III, p. 143. Damon sooûpapyoî

.Mîa-fîoj; sous Ptolémée Philométor (Strack, inArchiv f. Ppf., II, p. 349, n. 29).

Pour la Thébaïde, toujours contenue par la force, iesréférences sont superflues.

Le phrourarque de Thèbes a le titre de Sr,Si^/r,; . Hermias, l'adversaire des

choachytes, était officier de la garnison d'Ombos.
3. Cette station, Ptolémaïs 'Ez:6/,pa:, fut fondée au temps de Philadelphe

par Eumède, qui avait succédé dans l'emploi à Satyros (Strab., XVI, p. 769-774).

Voy. les noms des stratèges, de Philadelphe à Philopator, dans P. Meyer, p. il.

Cf. ci-dessus, tome I, pp. 181,2.221, 1. 243. 262, 1.
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poser d'effectifs assez importants, mercenaires ou autres '

;

sa fonction, élargie et devenue une sinécure en ce qui con-

cerne la ciiasseaux éléphants, fit partie plus tard, au dernier

siècle avant notre ère, des attributions du stratège de la

Thébaïde, qualifié par surcroît y-o-x-rf^-^bz r/j; 'Ivo-.xf,; xal

Les possessions extérieures étaient toutes pourvues de

garnisons commandées par des officiers dont le grade était

proportionné à Timportance de leur commandement. Gypre

avait ou, sous les premiers Ptolémées, un général gouver-

neur (TToar/iyô;) et un amiral (vajapyo;). A partir du règne de

Philopator, les deux commandements sont réunis et exercés

par le TTpy-r.YÔ; xal vajapyo^ xal àcy.îsîj; tà^; w^to'j. On a vu

que le gouvernement de Gypre devint une vice-royauté qui

servait d'apanage à un prince du sang, et finalement un

royaume '. Les points stratégiques de File étaient des postes

militaires confiés à des cppojpapyoi '\ Un régime analogue

fut appliqué à la Cœlé-Syrie, à la Gilicie, aux possessions

d'Asie Mineure, à « rHellcspont et localités de Thrace », tant

que s'y maintint la domination égyptienne. Gette domina-

tion, graduée suivant les circonstances, se réduisait à un

simple protectorat pour les villes autonomes de Phénicie,

d'Asie-Mineure, et la confédération des Insulaires des

Gyclades, celle-ci surveillée par un navarque ^

La plupart de ces garnisaires, pour ne pas dire toutes les

1. Cf. Greiif. Pap., I, n. 9 (de l'an 239/8) : [inbo'iopo:; -)>T,pa);xa[To; £-' 'Ep]'j-

6pâi 6aA27jT,i. Il devait y avoir aussi des bâtiments aménagés pour le trans-

port des éléphants (Aî-iavTr.yot) : cf. Pap. Pelr., H, n. 40 a.

2. Voy. ci-dessus, tome 111, p. 141, 1.

3. Voy. ci-dessus, tome II, pp. 31. 33. 43. 72. 82. 92-114. 121. 123. 137-

141. 111, pp. 67. 147. Recensement des [l'.aOo'fopoi et officiers des garnisons de

Cypredans P. Meyer, pp. 92-94.

4. Strack, nn. 3. 8.47. Cf. 31. 4o.

3. On connaît cinq noms de navarques entre les règnes de Ptolémée I et Pto-

lémée III ;P. Meyer, p. 20). Nous avons rencontré, sous Évergète I, entre 229

et 224 a. Chr., une garnison assez forte à Théra (ci-dessus, tome I, p. 263, 1 :

à corriger, dans le texte épigraphique, Sûpia en h (= ôp3t/[xiî)p;a, ce qui sup-

prime la conjecture sur le sens de -jpia).
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troupes armées en temps de paix, étaient des mercenaires

(u'.o-flo'jôpo',) de nationalités très diverses ', sans esprit de corps

par conséquent, ce qui était une garantie contre les velléités

de sédition ou de complot. En temps de guerre, ils pouvaient

être rappelés pour grossir les contingents de mercenaires

recrutés, à titre exceptionnel, par les qsvoAÔYo-, ^ Les bandes

qui n'avaient loué leurs bras que pour la durée de la guerre

étaient licenciées à la paix et allaient cliercher fortune ail-

leurs; mais ceux qui s'étaient engagés pour une durée indé-

finie et avaient vieilli au service avaient droit à une retraite

qui leur assurait le pain de leurs vieux jours ^ L'Etat leur

donnait des terres et les transformait en colons qui allaient

grossir les noyaux de population grecque ou hellénisée

implantés sur le sol égyptien et faire souche de soldats.

§ II

La dotation de l'armée territoriale.

[ci se pose la question, complexe entre toutes, des dota-

tions militaires, prélevées sur le domaine royal et réparties

1. Voy. le recensement des nationalités dans P. Meyer, pp. 9-16 (soldats)

et 24-23 (ofliciers). On y rencontre jusqu'à des Syracusains, Tyrrhéniens et

Perses. Sur ces Perses d'Egypte, voy. ci-après, pp. .36-42.

2. Sosibios et Agathocle, en 219, àvsxa^voûvîo xxi s'jvt.Ooo'.I^ov sî; tt,v 'AAsçiv-

(Polyb., V, 63, 8). Cf. ci-dessus, tome I, pp. 303-306.

3. Agathocle, en 202, se propose de se sersir pour ses desseins des merce-
naires ToTî ç£vo>>OY-f,6£tTiv 3'.; TÔv T.pbi 'Avtïo/ov tô).3u.ov, -îoûî 6; ipyaîouî xal

-^po-j-ïp/ovTa; lé'jo-jz è-\ ta xaxà tt,"/ yjâpii-/ apoûpia xaî -ràî xaTOixia; iizo^xz'O.'j.;

(Polyb., XV, 23 a, 11). La différence entre les deux catégories est nettement
indiquée. La colonisation militaire, inaugurée par Alexandre, était une
méthode nouvelle, comme le régime des armées permanentes. Aussi le grec
n'avait pas de terme technique comme ceux que les llomains, pratiquant en
grand le même système, créèrent pour désigner les emerili ou velemiii.

Comme Polybe, Arrien et Appien emploient encore des périphrases (070: twv
-TpaTiwTÔJv iT.rrj.7.yo: 7,zt/. Arrian., Anab., IV, 22, 3. — to-j? îvte).-?, ypô'JO'/

£7TpaT='jij.£vo'Jî. Appian., B. C., V, 3j, et, dans les diplômes de l'époque impé-
riale, veleranus est simplement transcrit (oOc-cpavôî).
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par l'aclministration financière entre des groupes distincts,

mais qui tendent à se confondre à la longue : les colons

d'origine étrangère, colons et enfants de colons, et les mili-

ciens (;jLày',;jLO'.) de race égyptienne, les uns et les autres béné-

ficiers ou « clérouques » de IJ'^tat. Il est inutile de revenir

sur ce qui a été dit plus haut de la condition économique

et sociale des clérouques, du caractère précaire et révo-

cable de la quasi-propriété à eux dévolue par le lotissement,

des charges fiscales qui grevaient leurs tenures^ Ce qui reste

à déterminer, c'est leur condition au point de vue militaire.

Nous manquons de renseignements précis sur la première

phase de la colonisation, au temps de Ptolémée Soter, celle

qu'on nous représente comme ayant commencé par une

transplantation en masse de Juifs et de prisonniers restés

aux mains du vainqueur après la bataille de Gaza (312}.

Josèphe, visant en bloc des faits à répartir sur un laps de

temps indéterminé, assure que Ptolémée, non content d'ins-

taller une colonie juive à Alexandrie, répartit un certain

nombre d'Israélites dans les places fortes, ayant pleine con-

fiance dans la fidélité de ces garnisaires et gendarmes, antipa-

thiques aux autres races et d'autant plus dévoués à la dynas-

tie -. Les prisonniers ramenés de Gaza furent répartis entre

^es nomes, et nous pouvons les considérer comme un pre-

mier ban de clérouques, installés sur des terres domaniales

ou sacrées. Nous avons supposé également que Ptolémée

Soter avait dû pourvoir delà môme façon à la subsistance de

vétérans ou soldats de son armée, au double bénéfice de la

colonisation hellénique et des réserves disponibles en cas de

guerre \ Enfin, nous savons qu'il constitua, dans la Haute-

1. J.a question discutée ci-dessus (t. I, p. 264, 2. 111, pp. 229-236) est

définitivement tranchée, pour les /.\-r,po\Jyo: du IIP siècle a. G.
,
par les textes

de Hibeh Pap., n. 81 (de 239/8 a. G.) : o't jTLOftfpa\vj.éw. I-ttî"; TctsXîuTT.xasiv,

àviXaêE ojv aûxûv to'j; vtAT.poy; sic t6 paa'.T^ixôv. A la mort du possesseur, le

iCAr,ûo; revient de droit au Domaine.

2. Voy. ci-dessus, tome I, pp. .50-52. 264, 2. Les noms sémitiques sont pro-

portionnellement très nombreux dans les papyrus de Magdola.

3. Voy. ci-dessus, tome I, p. 110.
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Egypte, une cité hellénique, Ptolémaïs, dont les citoyens

furent, au même titre que ceux d'Alexandrie, des « Macé-

doniens », les représentants de la race conquérante '.

L'œuvre de colonisation à la fois agricole et militaire fut

poursuivie, désormais en grand et avec méthode, par ses suc-

cesseurs, qui entreprirent de dessécher le lac Mœris et de

constituer dans le nouveau nome du Lac ou Arsinoïlc un

groupe ethnique, non pas de pure race grecque, mais de

langue et de culture hellénique. C'est de ce sol, conquis sur

les eaux et adjugé au domaine royal, que sont sortis la

majeure partie des papyrus versés récemment dans la cir-

culation, et c'est aussi sur la colonisation locale que ces

documents nous renseignent. Les faits situés et datés qu'ils

nous fournissent permettent d'esquisser, dans un cadre res-

treint, un aperçu de la condition des colons pourvus de lots

de terres, comme les aày'.uoi égyptiens, contre l'obligation

éventuelle du service militaire.

Le peuplement du nome Arsinoïte s'est opéré par afflux

continu d'étrangers qui venaient grossir, à mesure que

s'étendaient les surfaces cultivables, un premier fonds de

population indigène, assez clairsemée sur le pourtour de la

cuvette asséchée par les ingénieurs. Philadelphe avait dû

y installer déjà des vétérans, Macédoniens ou mercenaires,

des prisonniers restés entre ses mains au cours des longues

guerres de Syrie, des aventuriers attirés par sa réputation de

libéralité ou ses promesses. On verra plus loin que, dès l'an X
de son règne, il dut s'occuper de faire des règlements spé-

ciaux applicables à la colonie du Fayoûm.Evergète I", après

sa glorieuse campagne d'Orient, y amena de nouveaux bans

de colons, d'origine aussi mêlée, qui furent absorbés et assi-

milés par la population préexistante ^ Tous ces immigrants

1. Ci-dessus, tome III, pp. UC-l-H : cf. tuiue I, pp. 111. 139. 264, 2. 321, 2. 330.

2. G. Schubart (p. 4-6) se refuse à admettre, avec P. Meyer [p. 32), qu'il

n'y eut que trois « déductions » successives de colons, sous Philadelphe, sous

Évergète et sous Philopator, les colons ainsi oËBciellement installés ayant
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durent ôlre dotés suivant leur condition : les Maxsoôvîç et

^'.^Ho'fôzo'. pourvus de lots et x/.r.poùyo'. proprement dits; les

autres, comme les prisonniers de guerre [xly 'j.yjM-zoï à-o -rr,^

'X^'.y.;), ayant pour ressource de louer leurs bras (ui^fltoTol

Yîwpyo'l) et de cultiver les terres des clérouques ou les terres

non alloties encore du domaine royal. Du reste, il n'y avait

pas de règle fixe : Tadministralion pouvait choisir aussi ses

clérouques parmi les prisonniers ', en considération de leur

nationalité ou de leur conditiou sociale antéiieure ou de

leur mérite personnel. Après la victoire de Raphia (217),

Philopator dut disposer encore d'un grand nombre de vété-

rans et de prisonniers à transformer en colons; et il est. en

efTet, question dans les papyrus de clérouques dont la dota-

tion date de cette époque ". Mais, dans rinlcrvallc de ces

afflux exceptionnels, la colonisation se poursuivait toujours,

à mesure que des terres devenaient disponibles et qu'il se

trouvait des immigrants pour les cultiver ^

Maintenant, pour opérer sur des faits concrets et poser les

données des problèmes à résoudre, retournons à Kerkéosiris,

aux dossiers libellés dans les bureaux du comogrammate de

seuls droit au titre (militaire) de xAT.po'j/oi, et les colons civils de l'époque

postérieure étant qualifiés xâToixo:. Les papyrus de Tebtynis confirment son

opinion. On y rencontre au moins un -/.ïtoixo; dont la dotation date de Phi-

lopator (n. 62, 1. 30), et on voit « that the assignaient of grants to them (se.

x2TO'.-/o'.) was not the resuit of one or two settlements on a large scale, but

of a graduai process spread over several reigns » (P. Grenfell, Tebi. Pap.,

p. 349). Mention est faite, dans un papyrus récemment publié [Hibeh Pap.,

n. 82), de deux essaims de « clérouques expédiés dans le nome Arsinoïte »

au cours des années VI et Vil d'Évergète 1 (242-240 a. C). Chaque ban ou

chaque promotion collective a son œkiste éponyme, Phyleus, Criton, Philon,

Ptolémée, Xénon, Choménis, etc., dont le nom passe à perpétuité aux corps

de Tarmée territoriale.

1. Ces prisonniers étaient fort surveillés au début, de peur d'évasion {Pap.

Pet)'., H, n. 29 e, de Tan 264/3). En l'an 244/3, un lot qui avait été donné à

'AXxÊxaî Twv i~b t?,; 'Aïiaî a!/|jLa)>a)T(i)v et loué par lui à Héliodore vswpyô; .joO

xXf.poj, contre une rente de 30 dr., est confisqué ibid., Un. 29 6. III. n. 104;

cf. nn. 103-106. Hibeh Pap., nn. 39. 100; de 267-3 a. C).

2. Cf. P. .Meyer, p. .32.

3. Sur la colonisation progressive du Fayoùm, outre les travaux de W'essely

mentionnés ci-dessus (t. III, pp. 134,4. 214;, voy. l'Introduction des Fayihn

Tewns par P. Grenfell (pp. 1-26).
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la localité, on la LIIP ot dernière année du règne d'Ever-

gèle II (H 8/7 a. C). Nous y Irouvcrons, comme il a été dit

plus haut \ 101 bénéliciers, qui occupent environ le tiers

du terroir. En tète de la hiérarchie, telle qu'elle était cons-

tituée deux ans plus tôt (120/119)', figurent 29 clérouques dits

xàTowc— cavaliers et autres— possédant en moyenne chacun

33 aroures; au-dessous, des officiers civils, chargés de la

police, dont la dotation moyenne est de 15 à IG aroures; en

dei'nier lieu, des miliciens indigènes, cavaliers pourvus cha-

cun de lo aroures et simples 'xy.y.u.o: à 7 aroures (é-Tapo'joo'.).

Les chillres moyens indicjués ici pour les xà-rov/o', — il est

bon d'en avertir tout de suite — ne correspondent ni à la

répartition réelle des terres à Kerkéosiris, ni aux titres des

bénéfîciers, dont quelques-uns ont droit îi des fiefs de 70

(£êooa7,xovTàpoypot,), de 80 (oyooriXovràpo'jpoO, et même de

100 aroures (éxaTovTxpoj po-.) ^ Certains d'entre eux possèdent

à Kerkéosiris 60 e\ 70 aroures, tandis que d'autres n'y ont

que des parcelles. Grenfell constate que, « parmi les o-'oor,-

xovTapo'jpo', institués par Philométor, on n'en trouve pas un

qui possède plus de 40 aroures, et, parmi les sxaTovTapo-jpo'.,

pas un qui en ait plus de 50 ». Il y a là une première

difficulté qui suggère plusieurs explications possibles :

d'abord les changements introduits par les mutations et

aliénations; ensuite la composition même des lots, qui

1. Ci-dessus, tome III, pp. 229-230.

2. P. Grenfell {Tebl. Pap., p. o4o) dresse son tableau d'après le rapport de

l'an LI (n. 62), « one of the few reports of Menches wich are aliuost free

froni lauUs of arithiuetic ». Les totaux sont décomposés en sommes partielles

qui montrent la progression des surfaces concédées, de Philopator à Ever-

gète H.

3. La majeure partie des vétérans étaient des s'.v.OT.ioo-jç.o:, t'.xoi'.-zyxipo-j-

poi, Tp'.axovTâpo'joo'.. Voy., dans P. Meycr (pp. 36-38), une liste de 32 ixaTOvuâ-

po'jpo'., auxquels il faut ajouter ceux des Tebl. Papyri : Uidymarciios (n. 30, 11-

16); Polémon (n. 84, 121); Attiénion (n. 84, 148), Bacchios (n. 84, loi), Héliodore

(n. 84, 187), Ptolémée (n. 99, 50) et les deux Ptiœnix de Hibeh Pap., n. IlO.

Il est probable que les lots étaient mesurés aux grades et à l'arme des clé-

rouques; mais on trouve aussi des non-Macédoniens et des -zZoi parmi les

ixaTovTiîpo-jpG:. MahaHy [Petr. Pap., 1, p. 43 et p. [SoJ) avait songé à interpréter

? 2$ iy.3tTovT2po'jpo;^ par « centurion », l'idéogramme étant pris pour un casque.

Tonio IV. 2
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n'étaient pas tous d'un soûl tenant et pouvaient ètro préle-

vés sur les terroirs de plusieurs villages. Il y avait même
avantage à ce que les grandes propriétés comprissent des

terres de situation et de qualité dilîérentes '. Enfin, il sem-

ble bien que les titres eux-mêmes ne correspondaient pas

toujours et nécessairement à l'importance réelle de la

dotation; ils étaient sans doute parfois conférés, comme des

décorations, à des bénéficiers déjà pourvus d'un lot inférieur

et qui, promus par là à une classe supérieure, appréciaient

cet honneur même sans avantage pécuniaire immédiat ^

On a pu remarquer que, dans la liste précitée,, le titre

générique des possesseurs de bénéfices, le titre de xÀY.po-jyo',,

a disparu. Cette disparition avait déjà été constatée ailleurs

et on en avait conclu assez prématurément qu'il y avait eu,

sous le règne d'Epiphane, une transformation du système

antérieur ^ Au lieu de concentrer dans des colonies mili-

taires des miliciens qui avaient bien rarement l'occasion de

porter les armes, Ptolémée Epiphane aurait disséminé dans

tout le pays, par petites garnisons, les soldats de l'armée

active. Macédoniens et mercenaires, chacun d'eux recevant,

en guise de solde ou comme supplément de solde, un lot de

terres qu'il conservait après avoir quitté le service actif. Les

anciens xAr.po'jyo'., rayés des cadres de l'armée, seraient

devenus de simples agriculteurs et auraient été remplacés

par ces nouveaux u.àyt.ui.0!,, qui auraient pris, en passant dans

1. Dans Tebt. Pap. nn. 103-106 (de 103-101 a. C. ; cf. ci-après, p. 20, o), un
A.'kr^oo'; xaxotxixôç est réparti èv -cpial aspayrs-. : un autre, èv p' aopayÏTi (n. 164).

Je ne suppose pas que la règle précitée (t. III, p. 233, 2), de ne concéder

que des terres à défricher (/ip^oi;), ait été appliquée d'une façon générale.

2. Voy. P. Grenfell, op. cit., p. 348. On peut se demander aussi à quelle

réalité correspond un titre comme [luptâpoupo; {Pap. Pelr., II, n. 42 a) donné

à un fonctionnaire qui n'a pas l'air d'être au sommet de la hiérarchie, tant

s'en faut, car il est nommé tout juste avant les xwaao/o: et xiou.oypaau.xTîT;.

3. C'est la théorie de Paul M. Meyer, qui suppose acquis le postulat ini-

tial, l'exclusion complète des Égj-ptiens (au moins jusqu'au temps d'Éver-

gète II) et le transfert du titre de aî/iaoi aux étrangers. Elle est infirmée

parles mentions de /cAT,GO'j/oi à côté des xaxoixo'. dans les nouveaux docu-

ments du temps dÉvergète II et Soter 11 (ci-après, p. 20, 3).
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Tarmée territoriale, le titre de xàTO'z/.o'-. xVinsi aurait été

restauré, dans l'hypothèse, le régime militaire des Pharaons,

au profit des étrangers : singulière façon de flatter l'amour-

propre national, auquel on veut qu'Epiphane ait entendu

faire des concessions.

Cette théorie introduit entre des termes de sens très voi-

sins une différence qui n'est guère justifiée par la différence

des conditions, car les xàTO'.xo'. sont et font ce qu'étaient et

faisaient les clérouques. D'autre part, si l'on admet que les

xà-o'.xo', sont une catégorie spéciale de clérouques \ une

sorte d'aristocratie militaire, il est étonnant que l'on ait

choisi^ pour désigner l'espèce, un terme de sens plus large

que le précédent, un mot qui signifie simplement « habi-

tant » ou colon « domicilié ». Peut-être faut-il demander à

la psychologie de lever ce scrupule. En tous pays, même les

moins démocratiques, il y a une tendance à remplacer les

appellations qui impliquent une dépendance ou une condi-

tion vulgaire par des termes plus relevés ou plus vagues,

dans lesquels se déguise ou s'efface l'idée importune. Le

terme technique de x),r,pojyo'. rappelait trop aux tenanciers

qu'ils n'étaient pas propriétaires et qu'ils restaient étran-

gers : celui de xàTov/.o'., sans changer leur condition, ména-

1. C'est le parti auquel s'arrête P. Grenfell {op. cit., p. 543-6). Après avoir

montre que les possessions des Ai'zo'.xo'. font partie de la yfj Akr^pouyj.Tn.ii, il

ajoute : « in view of the various attempts which hâve been made to draw a

distinction between xâxo'.xoi and x>vT,poù/ot, it is necessary to emphasizc the

fact that in the pcriod where the two ternis are found together, the relation

between the two is that of the whole and part ». Et plus loin (p. 557) :

« the xâroixoi ware practically the xVr.poOyot of the Pétrie papyri under ano-

ther name». Mahaffy [Petr. Pap., I, p. 42-3) propose de faire remonter le

titre de •Aiiow.oi aux premières installations de colons « citadins » à Ptolèmaïs

et Diospolis sous Ptolémèe Soter. Cf. A. Peyron in Pap. Taur., II, pp. 6-8.

VVaszynski [Bodenpacht, p. 80) constate que, sous l'Empire, les possesseurs

de x}vf,GOL xaTOf/.ixoi sont de véritables propriétaires et forment une classe

privilégiée, exempte de la capitation (XaovpacsLa), classe qui disparait à la fin

du iii« siècle p. C. Mais on ne saurait affirmer — comme P. Meyer m'avait

induit à le faire (ci-dessus, t. 1, p. 2G4, 2) — que telle fût la condition des

x3iTO'.-/.oi, à plus forte raison, des xAT,poO/ot, de l'époque ptolémaïque. Sur la

propriété privée, cf. ci-dessus, t. III, pp. 191, 2. 231, 1.
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geait mieux leur suscoptibilitc '. Eu un temps où la polilicjiie

des Lagides commençait à pousser à la fusion des races, il

avait surtout l'avaulago de faire disparaître le caractère

étranger, inassimilablc, du « clérouque » dès lors transformé

en « habitant" ». En somme, on peut, tout en constatant que

le titre de xAY.poj/o-. reparaît encore à l'état sporadique ^ au

temps où prévaut celui de xàTO'./.o'., on peut, dis-je, admettre

la synonymie des deux appellations, avec une nuance pure-

ment décorative du coté des vA-ov/.ry. ^, et élaguer d'une ques-

tion déjà assez complexe par elle-même les débats portant

sur la dilférence des conditions sociale, économique, mili-

taire, entre les anciens et les nouveaux tenanciers du do-

maine royal. La langue administrative a toujours appelé

va; -/AY.pojy'.xr, les tenures des uns et des autres •'.

1. C'est ainsi qu'en France il n'y a plus de portiers, mais des concierges;

plus de maîtres d'école, mais des instituteurs; plus de maîtres-répétiteurs,

mais des professeurs adjoints, etc. On a vu plus haut (p. 3) que, d'aprôs

Hérodote, les Pharaons déplaçaient tous les ans les aâ/itiO'., de peur qu'ils

n'en vinssent à se considérer comme propriétaires de leur xAf,poî. Les clé-

rouques ayant fini par acquérir à peu prés tous les droits des propriétaires,

le stigmate de la possession précaire fut recouvert par une étiquette plus

séante, qui ne mit cependant pas l'ancienne hors d'usage.

2. C'est même ce qui a induit en erreur Letronne et A. Peyron et leur a

fait prendre les xîtoixo'. pour des Égyptiens, par opposition aux étrangers;

erreur rectifiée par Lumbroso {Rech., p. 22o}.

3. On ne l'avait rencontré, jusqu'à ces derniers temps, qu'en Thébaïde, sur

des quittances du ii" siècle a. C. (W'ilcken, Oslr., II, nn. 1496, 1528) : mais
les Teht. Pap. (nn. 3, 1. 90; 89, 11. 32, 64; 101, 1. 3; 124, 1. 34) l'emploient

dans des documents qui datent d'Évergète II et de Soter II (de 120 à 113 a. C).

Les Pap. Reinach 'nn. 10, 21, 22) attestent l'existence de x)>T,poû/oi à côté de

xi-roixoi '.--îï;, entre 111 et 107 a. C, dans le nome Hermopolite. Au siècle

précédent, les Hibeh Pap. ne signalent ni clérouques ni catœques dans le

nome Héracléopolite. On retrouve encore des clérouques à l'époque romaine.

4. On ne sait au juste ce qu'il faut entendre par a^jf^z^nU *.i-zo:-A.o:, classe

à laquelle appartenait le Macédonien Glaucias, père du reclus Ptoléniée.

Schubart (p. 40) en fait une aristocratie militaire. P. Meyer(p. 69) ne voit

là que l'ailirmation de la communauté de race entre les xiToi/oi. Cette com-
munauté devait se borner aux groupes ou régiments — hipparchies pour la

cavalerie, chiliarchies pour l'infanterie — qui constituaient l'armée territo-

riale (Cf. P. Grenfell, Tebt. Pap., ad n. 32, 9, p. 126).

0. On a supposé que les xi-roixoi n'avaient pas de terres, mais étaient

logés dans les villes (.MahatTy, in Pelr. Pap., I, Introd. p. 42), thèse aban-

donnée depuis (P. Grenfell, in Tebl. Pap., p. 547). Cependant il est possible
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Mais, en rendant au terme de xàTO'./.o-. le sens géne'ral qu'il

avait dans la langue courante, celui de colons transplantés

(' à demeure » (xaTO'-x-la) en pays étranger, on retombe dans

les mômes perplexités que nous avons déjà rencontrées à

propos des 'f'O.o'.. On ne sait plus où faire commencer le sys-

tème de colonisation défini plus haut par le terme juridique

de « clérouques », ceux-ci étant dès lors compris dans la

catégorie indéfiniment extensible des xàTouoi. Hérodote, Dio-

dore, Josèphe, emploient les termes xato'.x'l^s-.v, xàTO'.xo',,

xaTO'.xo'jvTs;, xaTO'.x-la, en parlant des colons étrangers, Hel-

lènes, Samaritains, Juifs, que Amasis, Alexandre le Grand,

Ptolémée Soter installèrent en Egypte, et les mêmes expres-

sions sont prodiguées à propos des nombreuses colonies fon-

dées en Asie par Alexandre et les Séleucides. Enfin Polybe

fait entrer des xàTO'/z-o'. Thraces et Galates dans l'armée qui

combattit à Raphia sous Philopator *, et il ne s'est certaine-

ment pas douté qu'il commettait un anachronisme.

Il est donc prudent de ne pas vouloir serrer de trop près la

question des origines et de n'exclure de la classe des « clé-

rouques » ni les colons installés par Ptolémée Soter, ni ceux

qui furent dotés à partir du règne d'Epiphane. Tous étaient

des étrangers — ou indigènes assimilés — pourvus déterres

que les xiTOi/.o'. aient été souvent des citadins louant leurs terres et recevant

peut-être une solde, tandis que les clérouques restaient des campagnards.

En outre, passé le temps où des '.--sï; étaient encore v.'ki\[pouyj.]v.o'. {l'ap.

Peir., III, n. 43 (2:, col. Il, lig. 14, de 246/3 a. G.), les /.i-zoïv.o: s'intitulent

presque toujours tûv -aol-zoI-^wj t--£Oiv, et c'est par conjecture seulement que

P. Meyer (p. 70) proposait de reconnaître des t.z^oî parmi ceux qui sont

dits simplement xi-zor/.o: ou twv xaToixuv. Maintenant, l'existence des xitot-

/o: -sl/ji est attestée [Fayïim Towns, n. 11, 4, vers 113 a. C.'. Enfin, les xi-zov/.o'.

figurent dans un papyrus iPaj). Tenir., I, 1, lig. 1) de l'an LIV dEver-

gètc H (11 déc. in a. C.) à la suite des dignitaires et officiers (tûv ioy.-

CT{«);jLa-0'f UAÎitojv, twv si^vojv, TÔJv 5ta5o-/iov, xwv T,Ysaûvwv, lûr/ xaTO'.xwv). Ces

faits réunis montrent que les -/cîtoixo'. étaient des clérouques de première

classe, versés d'ordinaire duns la cavalerie. I/expression x)â,po; xaTO'.xixôî

se rencontre, dès 118 et 103 a. C, dans Teht . Pap., nn. 124, lig. 40. 103,

lig. 2 ; mais eWc ne devient usuelle que sous TEmpire.

1. Pulyb., ^', G5, 10 (0pax(Lv xal VxlxzCiw iiAf/Joî, é% aèv twv xaTOÎxwv xal twv

èr'.yovwv eIî x^-pavcij/iAioj; : cf. ci-dessus, p. Gj.
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ou de revenus équivalenls aux irais de TEtat ^ et cela suffit

pour que leur condition sociale, à quelques détails près, soit

identique. C'est cette condition maintenant qu'il s'agit de

déterminer.

Un certain nombre d'entre eux, pourvus d'un /.AÂipoç, ont

de plus la jouissance d'un logement (o-TaBaô;), qui ne leur

appartient pas au môme titre que le /.)/Âipo;, qui appartient

mémo à un autre propriétaire (c":af)aoCiyoç), mais qu'ils ont

di'oit d'occuper. Nous connaissons, par une série d'ordon-

nances contenues dans un papyrus péniblement déchiffré,

un certain nombre de règles applicables à la quasi-propriété

des JtyM'j.rA -. Un propriétaire égyptien du nom de Phamès

1. Il y a débat, d'ailleurs assez confus, sur la condition de certains mili-

taii'es qui sont dits z7.-a-zô\i:z^o'. et qualifiés tantôt xÀT,poO/oi [Pap. Peh\, I,

nn. 14. 19. 11, n. 47. 111, nn. 6 a. 13 a. 19 a. oo b), tantôt \i.:~bo-ç>6po: (ci-après).

P. Meyer (p. 26), adoptant une conjecture de Leeuians {Pap. Leid., C:l,

p. 23, du 7 Athyr an XX, 4 déc. 162 a. C), considère les TaîtTÔ[i'.aGoi coninae

des officiers payeurs (Zahhneister). MahafTy (ad Pap. Pelr., II, n. 49, p. 155)

objecte qu'un officier payeur s'appellerait xa^iaisSo; ou ixtsQoTâxT-r,?, et

pense que les -:axTÔ[j.:a6oi sont des mercenaires appointés pour longtemps

à « solde fixe », équivalent d'un xXr.poi;, et clérouques en ce sens. Pour
G. Schubart (p. 15), ce sont des clérouques dont la dotation insuffisante est

complétée par une solde, opinion qui me parait tout à fait plausible. On ne
prendra certainement pas pour des officiers payeurs les six témoins qui

contresignent le testament de Pachnoubis, lesquels sont néojx: tûv |j.is6o-^ôpwv

'.x-iwv et -sl^wv, et tous six xa7.TÔ|jL:T8oi [Pap. Gizeh, n. 10388, in Archiv /'.

Ppf., I, p. 65). De même, les "zov.:; toJv Mapaîou Ta-/.TÔ[xnï6ot [Pap. Petr., II,

n. 49, du 15 Payni an XIII, 21 juillet 192 a. C). La diBérence entre les pucôo-

wôpoi et les "caxtdjjL'.seot est que ceux-ci sont assimilés aux clérouques, comme
les atffOo-fôpoi x).T,p(;ûyoi {Pap. Pelr., III, n. 112 f).

2. Pap. Pelr., II, n. 8, 1-3 (cf. Revillout, Mélanges, pp. 367-369. Précis,

pp. 633-462. P. Meyer, p. 30), publié à nouveau par le premier éditeur Mahaffy

dans YArchiv f. Ppf., I, p. 283, en partie revu et commenté par P. Foucart,

Un papyrus de Plolémée II! (Rev. Archéol., IV [1904], pp. 137-171), publié en

dernier lieu (1905), avec additions, par Srayly, dans Pap. Pelr., III, n. 20,

pp. 37-42. Le mémoire est daté du 24 Athyr an II (13 janv. 243 a. C.';, et

l'affaire est arrangée au profit du plaignant le 20 Choiak (10 févr.). L'exé-

gèse peut être très différente suivant le sens que l'on donne aux termes

techniques ff-aOtxou/o; et è-£5-3t9;jio;, £-:c7Ta6;j.c'jî'.v, sTaôixov s/J-v. Revillout,

P. Meyer, P. Foucart, Smyly, s'accordent à reconnaître dans le !iTa6;xoj/o;

le propriétaire (xûpio?) et dans Vè-hz3.fi\ioi le locataire chez lui domicilié,

sens attesté avec évidence dans une phrase de Polj'en (VII, 40). Schubart

(pp. U-12) trouve l'usage flottant, et, dans le cas présent, adopte l'interpré-

tation inverse. L'équivoque nait de l'analogie évidente entre 7-aO;j.o'j-/o? et
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adresse une pétition (è'v—j;'.;) au roi Ptolémée III Evergète

et an mémoire (•j-ôv.vr.ij.a) aux ciirématistes, à l'effet de faire

déguerpir un certain Démétrios qui s'est installé de force

chez lui, prétendant y avoir droit de a":a9|j.6;, et de faire

payer une indemnité à l'intrus. Les six édits cités à l'appui

de la cause sont tous de Ptolémée Philadelphe. Ils ont été

rédigés au jour le jour, pour fixer la jurisprudence à mesure

que se présentaient des cas litigieux dans la nouvelle colo-

nie du Fayoûm, et pour protéger l'habitant contre l'enva-

hissement arbitraire des colons. Les deux plus anciens, de

l'an X(276/o a. G.), défendent, sous peine d'amende au Tré-

sor, de faire argent [du 'jxy.H'xô^^ de le vendre, de l'hypothé-

quer ou d'emprunter sur ce gage, attendu que « pris sur le

domaine royal ou d'autre façon quelconque, les a-:aO;j.o'l

appartiennent au roi ». L'année suivante, le roi fixe un

point de droit en décidant le partage par moitié des

locaux et dépendances entre le propriétaire et le locataire \

En cas d'usurpation violente, l'intrus devra payer le loyer

à raison de 30 dr. par mois pour la maison et 60 dr. pour

les dépendances. Plus tard, le roi défend à celui qui est déjà

pourvu d'un 7TaO;j.ô; d'en demander un autre, sous peine

de se voir retirer celui qu'il occupe, et, en général, de

s'emparer sans investiture régulière des locaux devenus

vacants. Enfin, en l'an XXIV (262/1 a. C), le roi déclare

que les cavaliers dont les lots auront été repris par le

Domaine, autrement dit, confisqués, perdront du même coup

•/CAT,pG"j/o;, du sens à volonté moyen ou passif d'ÈzisTaOae-jEsOai, et du faitque

le locataire pouvait dire, comme le propriétaire, « mon stathmos ».

1. TôJ'> ŒTïOfiôJv -/.al xwv KSpiëoAuv xà ii.£v TiaiTT^ Toùç ETtKj-âOjjLOu; ïyz'.'/,xk Sa

T.aiffT, xoj; x'joïoj;. Principe appliqué au litige survenu entre la veuve du

soldat Machatas, sxaOaoSoTTjBal? èv xw;j.r| IlTiÀ&'jaiw, et le propriétaire égyptien

Pooris sous Ptolémée III [Pap. MagcloL, n. 2, in BCH., XXVII [1902], p. 102).

Allusion est faite à cette jurisprudence dans Tebt. Pap., n. S, lig. 68 (ar,

TTÎ^stov èTTi5xa6a£'js76ai xo-j T|[j.{ïoyî). Nous reviendrons sur le procès Phamès-

Démétrios à propos des ciirématistes (ch. xxix). Le dossier contient six

lignes visant un partage subséquent du même crxa9ixô(; (Mahaffy), ou d'un

autre logement (Foucart\ laissant le rez-de-chaussée (xà s-iyaia) au proprié-

taire, le reste à des garnisaires.
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leur 7TaO;j.ô;, ?i moins qu'il n'en soit autremont ordonné, par

faveur spe'cialc et nominative. Le logement no doit pas ("^Irc

séparé du xA-ripoç, mais ne se confond pas avec lui. Il a sa

condition juridique particulière, en vertu de laquelle il est

propriété privée non du garnisaire qui en a la jouissance,

mais du 7TaOao>/oç, et cependant [)ropriété frappée d'une

servitude et, comme telle, à la disposilion du roi (s-ra^Jy.o;

Il était assez difficile d'empêcher les clérouqucs de consi-

dérer leur lot comme une pi'opriété, et plus encore de leur

faire comprendre le caractère précaire de leur droit au loge-

ment. De leur colé, les propriétaires considéraient comme
une lourde charge, et avec raison, l'obligation de loger des

militaires. Aussi cheichaient-ils à y échapper par divers

artifices. Un des plus originaux consistait à obslruer l'en-

trée de la maison en y adossant un autel, très probablement

consacré au culte dynastique "-. On s'en était avisé de bonne

heure au Fayoùm, et, de bonne heure aussi, l'administration

s'était préoccupée de déjouer la ruse sans avoir l'air de faire

fi de ce zèle religieux. En l'an VI de Ptolémée III Evergète

(242/1 a. C), au moment où l'œuvre de colonisation était

en pleine activité, un inspecteur quelconque, Andronicos,

adressait au stratège Aphthonétos, qui en accuse réception à

la date du 9 Cdioiak (29 janv. 2il a. C), le rapport suivant :

« Nous avons trouvé que, dans Crocodilopolis, les (occupauls?) des

maisons précédeninicnt réquisilionm'es pour logements ont abattu les

1. Grenfell (in Tebt. l'ap., p. 4.j) déclare « net wortti discussing » la syno-

nymie que P. Mcycr (p. 43) veut établir entre aTa9;j.(>î et x'Xf.oo^ En revanche,

ratrirmation précitée, que tous les !JTaO;ioô sont ^xai^ay-oi, me parait infirmer

l'opinion émise par Grealell dans les Hibeh Papy ri (p. 198), à savoir, que

les xH.poi dits pa5i>.'.xo' ({6irf., nn. 80, 191, 11:^) sont des lots confisqués.

2. Usage recommandé plus tard par le décret de Mempbis : s^sïva'. Se xal to";

à)i7vOiî îôoojTa'.î ayîiv Ti,v éopTr,v y.al tôv — costoT|;j£vov vaôv iopysTÔai y-at à'/ô'.v -Trap'

a-jToï; [Inscr. Rosell., ci-dessus, t. 1, p. 370). Le Machatas précité avait chez

lui des autels consacrés à la Déesse Syrienne et à Aphrodite Bérénice.

3. Pap. Petr., II, n. 12 (1). Voyez les traductions de Grenfell [ibid.,

p. 29) et de Rcvillout {Précis, pp. GH-oJ.
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toitures avec rassentiiaent (?j des propriétaires; de plus, ils ont ]>arri-

cadé les portes des maisons en y adossant des autels, et ils ont l'ait

tout cela pour n'avoir plus de logements à fournir. Si donc tu le

trouves bon, comme nous sommes à court de logements, écris à Agé-

nor de forcer les propriétaires des maisons à transporter les autels

dans les appartements, en lieux très propices et très apparents, et de

les y mieux reconstruire que les autels qui existaient auparavant, de

façon que nous ayons des places à donner aux épistates des travaux

qui viennent d'arriver ».

L'aiïaii'e suit la filière admiiiislialivo : le stratège aposlille

le rapport el l'envoie à Agénoi', chargé de l'aire une enquête

et, si les faits sont vérifiés, de régler Taflaire « en confor-

mité » avec les propositions d'Andronicos. Enfin, copie des

pièces est adressée par Agénor à Théodore, un sous-agent

qui opérera sur place. Ici, il paraît y avoir eu connivence

entre les propriétaires el les colons déjà installés chez eux,

les uns et les autres ayant intérêt à ne pas être encombrés

de nouveaux arrivants.

La permission qui fut accordée aux £-'!.tt7.^;j.o', de disposer

de leur pied-à-terre |)ar testament, et même de le léguer à

leur femme ^ — contrairement, je suppose, aux intentions

de Philadelplie, ^— acheva d'embrouiller les idées et de com-

pliquei' la jurisprudence. Elle contribue aussi à rendre plus

obscuj-e anjourd hui la dcsli nation des y-yJi'j.oiel le but visé par

rinstitulion, un problème <jue les textes précités n'ont pas

éclairci. Un logement qui se lègue n'est évidemment pas un

logement assigné à des soldats ou des fonctionnaires do pas-

sage, genre de prestation bien connu par les j)laintes des

intéressés et dont il a été question à propos de la corvée '.

On comprend que des colons expédiés au Fayoûm pour y

prendre possession de terres à peine conquises ou à conquérir

1. Pap. l'e/r., I, nn. 14. 17, (1). III, nn. 6 a. 14 : îles anm'es 237 et 235 n.

C. : xa-taAîî-o) [-à -j-io/m-zi] [ioi -âv-ra 7.al tôv T-a9a6v (situé à Alabantliis)

Tf,i èaoc'jToC yovaîv.i. De niriiie le Mzxîoojv Calas, ibid., 1, n. 17 (2). Cf. le

legs de Machatas ffTa6ao5oTr,9sl; sv xoîiiT, Ur^Xo-jaM (ci-dessus, p. 23, I).

2. Pap. Pelr., II, nn. 8. 12. III. n. 20. Strack, n. 103. Cf. ci-dessus, t. III,

pp. 30S-3I0.
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sur le Lac aient pu être provisoirement logés, pendant les

travaux de dessèchement, chez les propriétaires de la région ';

mais on conçoit moins bien que ce provisoire se soit éternisé

et soit devenu une institution régulière, équivalant presque

à une expropriation des o-TaOuojyo-, -. Aussi a-t-on cherché

une raison aussi durable i{ue l'institution. G. Schubart a cru

la trouver dans l'organisation même de l'armée territoriale.

Les clérouques pouvant être mobilisés et convoqués pour le

service militaire en certains lieux bien déterminés, il fallait

que des logements ou casernements leur fussent assignés à

l'avance dans les centres de réunion; et tel était le rôle du

C3-Ta9;j.ôç, qui se transmettait, comme l'obligation militaire, de

père en fils ^ Dans Thypothèse, le i-yh'j.ô;, aurait été un

domicile inoccupé en temps de paix et, en somme, rarement

utile à l'ayant droit. Tel n'est pas, ce semble, le caractère de

cette quasi-propriété que Ton se dispute parfois avec achar-

nement. En tout cas, le but de Tinstitution eût été singuliè-

rement méconnu lorsque le logement susdit était dévolu,

par legs ou convention quelconque, à une femme qui Toccu-

cupait elle-même. On lit dans les papyrus de Berlin une

pétition dans laquelle un familier du stratège demande, sur

un ton assez rogue, qu'on fasse déguerpir de chez lui une

femme qui prétend indûment avoir droit de prendre quar-

tier (sTT'.c-raBaîJc'.v) dans sa maison ^. Enfin, si le TTa^lao;

est destiné à loger provisoirement le soldat en service, il

est singulier qu'on en rencontre ailleurs que dans les villes,

jusque dans de simples villages.

1. C'est l'opinion adoptée par P. Meyer (pp. 30-3i) et Revillout, qui déflnit

les s-raSaot « logements en ville chez l'habitant » [Précis, p. 40).

2. Le propriétaire d'un immeuble grevé de cette servitude avait peut-être

reçu au début une indemnité compensant la diminution de valeur dont il

serait tenu compte dans les transactions futures (?).

3. Schubart, op. cit., pp. 10-14. Dans le poème de Pentaour, le roi dit à ses

soldats : « Je vous ai donné la route vers vos villes, afin que je vous trouve tous

ensemble au jour et à l'heure de marcher au combat » fRevillout, Précis, p. 907).

4. BGU., n. 1006, du III« siècle a. C. Sur les sToteaoi dans les villages, cf.

MahafTy, in Archiv f. Ppf., 1, pp. 289-290. P. Grenfell, in Tebt. Pap., p. 45,

ad n. 3, lig. 101.



LES LOGEMENTS .MILITAIRES 27

En rapprochant les deux conditions qni paraissent in lié-

rentes au 777.0 jjl6^, logement de militaire et logement occupé

d'une façon permanente, j'en arrive à conclure qu'il doit

avoir été assigné à des colons restés en service actif, décidés

à ne point cultiver eux-mêmes leurs terres et logeant

« on ville », comme des propriétaires vivant de leur revenu.

Ils étaient dispensés par là de bâtir un logement sur leur

y-lr^oo:;, qu'ils ne possédaient qu'à titre précaire. Quant aux

veuves qui continuent à occu|)er le 7-'Ji<j.rj; conjugal, il est

possible qu'elles le conservent pour un fils soit mineur, soit

détaché au loin dans l'armée active. C'est une conjecture que

permet le silence des textes et qu'autorise, comme nous le

verrons plus loin, la condition de la femme en droit égyp-

tien, avant l'époque où se fit en jurisprudence le départ des

nationalités. Cette solution n'est pas de tout point satisfai-

sante, il s'en faut : mais les autres me paraissent encore

plus aventurées.

On a vu plus haut quels abus entraînaient les exigences

des fonctionnaires de passage, logés et défrayés par les habi-

tants \ Le système des o-TaBao-l, permanents ou transitoires,

étendu des soldats et femmes de soldats aux fonctionnaires

en tournée, apparut bientôt comme la plus importune des

prestations; d'oij réclamations et demandes de dispenses.

Ce régime, imaginé autrefois pour hâter la colonisation du

Fayoûm, avait fait son temps. Evergète II, à la fin de son

règne, le réforma sans l'abolir et en prépara la suppression

totale. Il régla définitivement la question en déclarant dispen-

sés de fournir des logements (àvc-'7TàO;ji.o'j; thy.<.) « les Hel-

lènes en service militaire, les prêtres, les cultivateurs de la

terre royale, les..., tous les filateurs et tisseurs des manu-
factures, les éleveurs de porcs et d'oies, les..., les fabricants

d'huile (d'olive?) et de kiki, de miel, de bière, qui paient

leur redevance au Trésor ». Mais la dispense s'applique seu-

1. Ci-dessus, t. III. pp. 308-310.
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lemont '- à la maison (|iic chacun d'eux occupe en personne
;

pour les autres locaux utilisables, on n"en doit pas réquisi-

tionner plus de la nioilié » '.

Il est entendu que tous les bénéficiers, clérouijues ou

catfpques, foui [)arlie de l'ai^niée terriloi'iale ; mais il y a

divergence d'opinions sur la nature et la durée de leurs obli-

gations militaires. Celles-ci étant la condition et la consé-

quence de la possession allouée par l'Etat, il s'agit de savoir

si elles étaient inséparables de cette possession, de telle

sorl(^ que le cléroiiqu('-calce([ue lut li(' au service militaire

jusiqu'à sa mort, et que sou héritier présomptif, même adulte,

restât jusque là en dehors des rôles de l'armée territoriale.

Il semble que l'intention de Philadelphe et de ses succes-

seurs, en colonisant le Fayoûm, a dû être tout d'abord

d'assurer un établissement aux vétérans de leur armée et

aux familles de ceux qui avaient succombé sur le champ de

bataille. On rencontre, en eii'et, des op'^avo-l parmi les clé-

rou(|ues du temps d'Évergèle I" -. Les vétérans n'étaient pas

tous des vieillards : dans l'intérêt môme de la colonisation,

ri'^lat dut allouer des teri'es à des hommes dans la force de

l'âge et capables de fonder une famille '\ On comprend très

bien (|ue ceux-ci, en cessant d'aijpartenir à l'arnu^e active,

aient été enrôlés dans l'armée territoriale ; mais on peut se

1. Tebf. P<tp.. n. 3, lig. 168- HT.

2. l'ap. l'elr., 11, n. 3'J e. Ili, n. 1 10. Schubart l'p. 23) soutient, contre Mej-er,

que ces opjavo! n'ont pas reçu de xat.oo; en leur propre nom, mais que ce sont

di's fils mineurs de clérouques décèdes, n'ajaut droit au titre de clérouques

qu'une fois enrôlés. L'exemple allégué : ftîô-iaoî Op3:'i_ rôiv ou-oj û-ô '.~~ip/r;/

[Pop. Pelr., II, n. i6 b : ci-dt-ssus, t. 111, p. 3.32) est récusé par Smyly (Pitp.

Petr., m, n. 31 O}, qui cite un individu de 48 ans dit twv o-j-w -j-ô '.-zap/v

(111, n. 10). U est au moins acquis que lop-favô; n'a plus son père : à propos

d'.\dj-mos dit orphelin, le correcteur écrit en marge : o-jx sa-rtv ôp-fav6;, aV/.i

jIô; A-xv-^i'jzQ-j [Pap. Pelr., Il, n. 39 e, lig. 13).

3. MahatT}' [Pap.Pelr., I, Introd., p. 19) veut que l'État ait imposé à ses clé-

rouques l'obligation d'épouser des femmes grecques, c'est-à-dire non égyp-
tiennes, condition qui aurait été supprimée par la suite pour les •/îioLy.ot.

Schubart (p. 16] conteste qu'il y ait eu obligation, mais reconnaît qu'en fait

les mariages mixtes devaient être alors assez rares, les clérou((ues y répugnant

d'eux-mêmes.
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demander si des clérouqiios do 70 ans et plus y étaient

encore inscrits '. Il n'est pas non plus aisé de décider si les

grades militaires et les numéros de régiments attribués à

certains clérouques se rapportent à Farméc active dans

laquelle ils ont servi avec ces grades, ou si nous avons

alVaire aux cadres de l'armée teri'itoriale ^.

Les dissentiments entre érudits s'accentuent quand il

s'agit de celte classe énigmatique de colons (jue les textes

ap|)(dlenl individuellement 7À|; è-'/'ovy^; ou ï-'lyovo'., et comme
catégorie prise en bloc, Vz-'.-'oW^ '\ MahalTy avait d'abord j)ensé

que ces nouveaux bénéliciers étaient un « surcroit » de colons

inslaUés au Fayoûm par Evergète I" lorsqu'il licencia son

armée au retour de l'expédition d'Orient '. Mais c'est faire

violence au sens usnel du mot « épigone », qui ne peut s'ap-

pli(]ucr qu'à des descendants de clérouques ou calœques ".

Ceci admis, la première idée qui vient à l'esprit, l'interpréta-

tion la plus simple du titre en question et ro[)inion commune
aux (M'udits du siècle [)assé *^, est que tons les descendants des

1. Schuhart veut que lous les clérouques, y compris les vieillanls (iloiit

un de 75 ans), soient non pas des " vétérans », mais des « soldats » (Cf. AVilc-

ken, in Gdft. gel. Anz. 189.j, pp. 132 sqq.). En somme, il récuse (p. 21, 1) la

distinction entre Tarméc active et l'armée sédentaire, en faisant observer que

les clérouques de 25 à 45 ans ne peuvent être des vétérans (p. 19). Ceci peut

se soutenir, une fois le régime établi ; mais pourquoi ne pas admettre que, au

début tout au moins, la majeure partie des clérouques aient été des vétérans ?

2. La question s'estposée à propos du titre Ir.-iy/r^- i-" ivôpwv, dont il sera

qucsiion ci-après (p. 47, 3) : cf. t. III, p. 68, 1.

3. Daprès P. Meyer, xf,; i-'.yovr,; aurait été d'usage au temps des clérou-

ques ; i-îyovot, au temps des /.i-oi^oi. Thèse démentie par les textes. 'E-îyovo;

est un synonyme e.\ceptionnel [Pap. Pelr., Il, n 32, 2 a. l'ap. [hit. .U«s.,

1, n. 23) du terme technique rr,; f-Lyovf.ç. Je l'emploierai, ainsi que Ta fait

Pidybe (V, 65), comme substitut maniable de tt,; È-iyovf,;.

4. <i A fresh settlemcnt of vétérans » '.Mahaffy, in Pclr. l'ap., I, Introduc-

tion, p. 26). On rencontre des individus t?,; inyovr,; en dehors du Fayoùm,

dans la Moyenne-Egypte [Hibeh Pap., ci-après, p. 31, 2 , et même la niajorilé

des nipjxi rr,; è-iyovr,; (ci-après) en ïhébaïde.

5. C'est si bien le sens normal de xf,; s-'.yovr,; que, dans les lliheli Pap.,

n. 120, l'expression est appliquée à des portées de chèvres!

6. Cf. Brunetde Presle, dans les .Wm. d. savants élr. à l'Acad. d. laser., II

[1852], p. 563. Opinion qua partagent encore RevlUout [Précis, p. 1346, 3) et

Th. Keinacii (iV/p. iî., pp. 20-21).
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colons étrangers étaient dits « épigones » pour les distinguer

des Macédoniens, Grecs, Thraces, etc., nés hors d'Egypte.

C'est Lien ainsi, ce semble, que l'entendaient les Egyptiens :

on rencontre dans des documents démotiques des individus

qualifiés « Un tel, Grec né enEgypte [ouin nés eiiKeme) ' », et

on ne peut guère douter que cette expression ne soit l'équi-

valent du grec « Tf,ç Ir.i'^'oyr^; ». La lumière serait faite, s'il

était certain qne l'expression égyptienne fût complètement

adéquate à l'expression grecque. Mais il est possible qu'elle

ne rende qu'une partie d'un sens plus complexe, en consta-

tant seulement le fait matériel que tous les épigones sont

nés en Egypte de parents étrangers. D'autre part, on se

heuile à une double difficulté. Si l'on admet que tous les

descendants d'étrangers s'appelaient épigones, il semble que

leur nombre devrait aller croissant. Le fait se vérifie, en effet,

—
• autant qu'on en peut juger, — pour les « Perses » dont

il sera question tout à l'heure ; mais les épigones des autres

races se font avec le temps de plus en plus rares. Enfin, le

système obligerait à considérer comme des étrangers récem-

ment immigrés tous les Macédoniens, Grecs et autres, qui

n'ajoutent pas à leur ethnique ty|ç è-'.vovf,-;, c'est-à-dire la

plupart des colons de race hellénique.

On a donc cherché si ces fils d'étrangers n'étaient pas

dans une situation qui rendît nécessaire de les distinguer

par l'épithète d'épigones, de les distinguer non pas des

colons venus en personne de l'étranger, mais de leurs pères,

clérouques ou catceques. Le propre du clérouque étant

1. Document démotique Ju temps de Ptolémée III, cité par Revillout {Pré-

cis, p. 1273). A l'époque, lien d'élonnant. Les Grecs nés en Egypte devaient

être encore relativement l'ares. Mais, dans un contrat de mariage du temps

de Ptolémée Alexandre (99 a. C. Spiegelberg, Pap. dem. Strassb., n. 43. Cf.

Revillout, Précis, p. 1130, 1 : voy. ci-après, ch. xxviii), le mari est un « Grec

né en Égj'pte ». Contrat de location entre le « Grec né en Egypte » Horsiési,

fils d'IIermon, et la femme Tséthornas, du 20 Clioiak an XIII/X = 5 janv. lui

a. C. (Revillout, Précis, p. 1279). Contrat entre le « Grec né en Egypte »

Psémont, fils de Patliot, et Osoroer, du 30 Thoth an IV de Soter II = 20 oct.

lU a. C. [Précis, p. 1298).
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d'ôlre obligé au service militaire en échange de son xA-ripo;,

on a pensé que la condition des « successeurs » devait être

dilTérente. D'après P. Meyer, les fils de clérouques n'ont pas

été soldats ; aucun d'eux ne porte une marque quelconque

d'ordre militaire. Ils n'appartiennent pas non plus à l's-i-

Tayi^a ou à une circonscription de landwehr. Ce sont bien

« des propriétaires fonciers de condition ordinaire, qui n'ont

hérité en rien des fondions militaires de leurs pères » *. Ils

conservent néanmoins la qualité d'étrangers et la nationalité

de leurs pères -
: ceux surtout qui sont « Macédoniens » ou

citoyens d'Alexandrie ou de Ptolémaïs ne manquent pas de

le dire ^ Comme les descendants des clérouques, ceux des

xà-ro'.xo'. forment aussi une classe de propriétaires (s-r'ovo'-),

dans laquelle sont parfois accueillis paradlection des individus

nés en dehors d'elle, mais tous de condition bien différente.

Comme les clérouques, et à plus forte raison, les catcques

1. P. M. Meyer, op. cit., p. 44.

2. Nationalités diverses, au temps d'Évergète P"", des individus t?,; è-'.yovr,; :

à la statistique dressée par Meyer (p. 45-46), comprenant des Mz/.c5msi, des

BcSTxTkoi, des Kapo'.xvoî, un 'Ar.oWoy/'.izr,^, des Kâpî;, des Kwto:, des Kp-r,Tc;,

des Kupr.vaïo'., des A'.ê-js;, des 'AXsïavûpet;, il faut ajouter des Qpi./.z; {Pap.

Petr., III, n. 21 a et c), des 'npoLv.lz(b-zoL: (I, nn. 11, 19), un 'AeT.vot'oî (III, n. 21 g),

un "ApYsTo; (I, n. 29), un X-jpaxÔT'.oî (III, n. 21 d], un Aûxio; (I, n. 29j, un

'lo-joaro; (III, n. 21 .7), des nsp^a'. flll, n. 21 g. Pap. Magdol., n. 8). Dans les

Hibeh Papyri (du temps de Philadelphe et dÉvergète), on rencontre cinq

KypT.vatoi (nn. 34, .j2, 86, 90, 124); cinq ©pâxs; (nn. 30, 37, 90, 92); deux M'jtoî

(nn. 32, 129) ; un Kpr,; (n. 92) ; un Bo-.wTio; (n. 96) et un népsT,? (n. 93). Plus tard,

les épigones autres que les Wipzx: deviennent extrêmement rares. On n'en ren-

contre pas dans les Pap. Reinach, où figurent, entre autres Perses, cinq épigones

(nn. 8. 9). Cependant, sous Ptolémée Alexandre, les six témoins qui signent

au contrat de mariage d'un Perse t?,; i-:^o'n^^{Tebt. Pap., n. 104, 1. 36), et les

cinq qui signent au contrat de location d'un autre Perse {ibid., n. 103, I. 33),

sont tous des Ma-/C£oôv£; t?.; s-ivovf,;. En revanche, les Dlpsai tt,; s-'.yov-r,:;, dont

la plus ancienne mention est de la fin du règne de Philadelphe [Hibeh Pap.,

n. 93 : ci-après, p. 36, 3), n'apparaissent en nombre qu'au temps d'Évergète II.

Dans le nome Héracléopolite, il y a des épigones, mais point de clérouques :

ceux-ci ont été envoyés sî; xov "AosiwU-ry en l'an VI et VII d'Évergète I [Hibeh

Pap., n. 82, de l'an IX, 239/8 a. C).

3. P. Meyer vise ici l'expression tty,; i-'.yoYr,^ tûv oii-w è-T,v.j.£vojv [Pap.

Petr., I, nn. 13. 14. 27. III, nn. 4r2]. 11. 14. 19 f. 21 b. 33 a), à supposer que le

complément sous-entendu soit si; ôf.aov ou &t',;jlo-j; (d'Alexandrie ou de Ptolé-

maïs). Schubart (p. 26) estime que les fils de clérouques n'étaient inscrits

dans les dénies qu'à la mort de leur père.
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ont la pleine propriété de leurs lots; mais ceux-ci sont cons-

titués en majorais ([ai passent de plein droit au fils aîné.

Ces aînés, les épigoncs, sont, comme leurs pères et du vivant

de ceux-ci, enrôlés dans le cadres de l'armée territoi'iale (s-'l-

TayiJ-a), et ils reçoivent comme tels une solde, partie en argent,

partie en nature ; mais, en fait, ils ne font aucun service actif.

« L'enrôlement parmi les £-'>rovo'. signilie une sinécure, un

privilège qui est conféré en raison (.le la qualité de catœ-

ques » K L'armée active est composée de « combattants »

(u.7.y'.;j.oO étrangers, lesquels sont entretenus aussi, soit en

Egypte, soit dans les possessions coloniales, par le système

des xAr.po'. ; mais celte « classe de soldats propriétaires fon-

ciers » est fort médiocrement pourvue, et on en voit qui en

sont réduits à solliciter une avance de grains pour ensemen-

cer leurs terres -.

Voilà certes une organisation bizarre, dans laquelle il

semble que tout soit calculé pour établir une proportion

inverse entre les services rendus elles rémunérations. L'Etat

s'est dépouillé de ses propriétés pour faire des propriétaires

fonciers qu'il dispense de service effectif dès la seconde géné-

ration de clérouques, et il pousse la libéralité jusqu'à entre-

tenir à ses frais les héritiers des catœques, dispensés de fait,

en attendant qu'ils entrent en jouissance de leur majorât. Il

ne revient à ses instincts d'économie que pour rogner sur la

subsistance des soldats de l'armée active, après avoir fait

tout ce qu'il fallait pour n'avoir plus d'armée territoriale.

La thèse de Schubart ^ est mieux à l'abri de ces objections

1. P. Meyer, p. ~ii. La raison alléguée, c'est que Ptolémée fils de Glaucias,

bien que tt,; È-'.yovr,;, se cloître au Sérapéum de Memphis, et que son jeune

frère Apollonios, promu épigone à sa place, reçoit une solde sans faire de

service militaire (vo^'. ci-après, pp. 44-45). C'est tabler sur une e::ception.

2. P. Meyer, pp. 64-68. Comme ces [xi/iixoi deviennent xa-ro'.xot en passant

de l'armée active dans la territoriale, avec le même xXf.po; (p. 68), il me paraît

difficile de comprendre comment ces soldats si pauvres deviennent des -/.âxoi-

xo'., aisés par définition et par comparaison.

3. Je constate au dernier moment qu'elle est appuyée par les observations

de P. Gliione, I comuni del regno dl Pergamo (ci-dessus, t. III, p. 232, 4), sur

les colons d'Asie-Mineure.
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de sens commun. Le fait que des individus -rf.ç È-'.YOvf.; ne sont

jamais dits attachés à un corps quelconque d'infanterie ou

de cavalerie et ne font jamais mention d'un grade quelconque

ne prouve pas qu'ils ne fussent pas inscrits sur les rôles de

l'armée. On en peut conclure qu'ils y figuraient seulement

comme substituts de leurs pères, du vivant de ceux-ci. Si,

comme il est très probable, l'Esthladas qui est enrégimenté

dans les troupes d'Evergète lî combattant en Thébaïde les

révoltés partisans de Cléopàtre II est bien le fils de l'hip-

parqueDryton ^ on peut bien le considérer comme rempla-

çant son père. Comme Esthladas adresse sa lettre à son père

et à sa mère, il est évident que le père était resté à la maison.

C'est la continuation de l'ancien système pharaonique. Les

miliciens indigènes pourvus d'un lot « devaient en retour le

service militaire, sauf à se faire remplacer par un de leurs

enfants, quand la vieillesse ou les infirmités arrivaient » ^.

Cette substitution est conforme à l'ordre naturel et non moins

à l'intérêt de l'Etat. A la mort de son père, l'épigone deve-

nait clérouque en prenant possession du lot paternel et ces-

sait d'appartenir à l'È-'.yovrî ; ou bien, s'il était encore mineur,

il était classé, en attendant l'âge, parmi les opcpavo-l, et son lot

était grevé de certaines taxes spéciales, en remplacement des

obligations militaires qu'il était encore incapable de rem-

plir ^ En résumé, l'obligation du service militaire est et

\. Voy. ci-dessus, tome II, p. 73, et ci-après (ch. xxviii), à propos du testa'

luent de Dryton. Tout concorde à l'identification, le lieu et le temps. L'Esthla-

das sus-mentionné sert en Thébaïde, et Dryton habite Pathyris : l'Esthladas

Ois de Dryton, né en l.j8, avait alors vingt-huit ans, et, comme seul descendant

mâle, il était nécessairement l'héritier du -/.'id^w^ paternel.

2. G. Maspero, in Journal des Savants, 1897, p. 17.

3. C'est une question de savoir si les nombreuses taxes payées en Tan II

(d'Évergeté? = 246/5 a. C.) par n-jOavôpaî'AÔT.varo; oxo: [se. ô xXfipw tSiwi] ôpoa^

vôî, à savoir TpLr,pâp/r,;j.a, OLi/w;xa, jî'jpsr,;, s-jXax'.T'.xôv, Xî'.TOypyixôv, laTpixôv,

àvi-TTÎa; et cfôpo; 'iTT-oiv (ci-dessus, t. 111, pp. 233-236) lui sont imposées comme
orphelin. On retrouve, en tout cas, dans une liste antérieure {l'ap. Petr.,

n. 39 f. m, n. 109 a, col. v), le /waaTixôv et le 'fjXx/iT-.xôv comme taxes payées

par un Olympichos qui n'est pas dit orphelin, et il a pu en être de même de

la plupart des taxes mentionnées ici. Mais, à en juger par un usage signalé à

Tome IV. i



34 cuAP. xxvii. — l'akmée

reste attachée théoriquement à la possession du yJ^r.ç^o; et tous

les clérouques sont des miHcicns; mais, en pratique, ce sont

les fils aînés qui tiennent dans le rang la place des pères

quand ils sont d'âge à les suppléer.

Ce système est rationnel, mais il laisse subsister bien des

difficultés qui forceraient à le rejeter s'il était impossible de

les tourner sans faire violence aux textes. Les papyrus de

Gourob donnent de nombreux signalements de clérouques,

dont les âges, exprimés en chiffres ronds (w; s-ôiv), varient de

30 à 80 ans, et aussi d'individus tt^ç s-'-vovÂi; qui paraissent

bien âgés pour des fils de famille. On en rencontre plusieurs

de 40 ans, et un de 60 ans *. Pour être rare, le cas d'un épi-

gone resté héritier présomptif à soixante ans n'est pas inad-

missible, d'autant que la précocité des mariages réduisait

parfois à une quinzaine d'années la ditïérence d'âge entre

père et fils ". Une série de faits plus embarrassants à pre-

mière vue, c'est que lesépigones font figure de propriétaires;

qu'ils ont des maisons, des champs, cultivent, louent,

vendent, achètent et disposent par testament de leur avoir,

absolument comme les pères de famille ^ Ils sont même
dits parfois, abusivement ou non, xAr.pojyo!. *. Nous verrons

plus loin que ni le droit égyptien, ni même le droit grec ou

Corinthe (Cic, Rep., II, 20, 36) et pratiqué à Rome, où l'aes hordearium était

prélevé sur les orbi et viduae (Cic, loc. cit., Liv., I, 43. Plut., CamilL, 2), l'àvLT-

-ia a pu être — entre autres hypothèses (ci-dessus, t. III, pp. 236. 328, 1) —
une taxe spéciale sur les orphelins.

1. Pap. Petr., I, nn. 13, lig. 11; 14, lig. 26; 19. lig, 6 ; 19, lig. 8 (t?.; s-iyovf.;

w; èxôJv éçr^-AO'^ix) . La leçon tt,; è-iyovf.î ne prête pas au doute. Le testateur

de 80 ans (û<; êtwv àyôor^-AO'^-x, n. 19, lig. 6), Aphrodisios d'Héraclée, est dit

T:ap£-i5T|ij.o!;, un étranger de passage : ce n'est probablement pas un clérouque.

2. Voy. les statistiques de Wessely pour Karanis et Soknopaiou Nésos
{op. cit. ci-dessus, t. III, p. 134, 4) à l'époque romaine (p. 22).

3. A l'appui de ce qui a été dit plus haut (p. 14, 2) du caractère précaire et

viager des x>â,po'., remarquer que non seulement les épigones {Pap. Petr.,

I, n. 2. m, un. 1.66: règne de Ptolémée III), mais les clérouques emploient

toujours dans leurs testaments l'e-xpression tô -jTrap/ov ou Ta 'j-iv/m-z-i [lo'

rA-t-z-x, ce qui réseive les droits de l'État sur le xA-r.po;, plus intangible que le

CTaSijLÔ; (ci-dessus, p. 2o, 1, et ci-après, p. 54, 3-4).

4. Pap. Petr., Ili, n. 6 6.
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gréco-égyptien sous le régime duquel vivent les clérouques,

ne reconnaissait à la puissance paternelle l'autorité des-

potique et imprescriptible créée par le droit romain. Le

Gréco-Egyptien T7,;£7:'.Yovf,; pouvait parfaitement agir comme
une personne sut juris, et il dut arriver souvent que le père

cédait de son vivant à son fils ou ses fils non seulement ses

obligations, mais encore ses droits. De là le grand nombre,

ou nombre relativement grand, de contrats passés par des

colons T-À|; È-'.Yovf,ç. Ces coutumes égyptiennes, dont les

étrangers ont nécessairement subi la contagion, permettent

d'écarter une objection qu'on pourrait croire irréfutable.

Elle est tirée du fait qu'un colon rr,; sTî'.Yovf.ç, Dionysios

fils de Képhalas, est tuteur de sa mère '
; d'où il résulterait

qu'un épigone reste dans l'ÈTZ'.yovr, après la mort de son père.

Que le colon précité fût un « Perse », peu importe, comme

nous le verrons tout à l'heure. La question est de savoir si

le père était réellement mort. « 11 faut noter qu'à l'époque

ptolémaïque, le fils aîné xupw^ remplit souvent ce rôle du

vivant du père » -. S'il peut être en pareil cas tuteur de ses

frères, on ne voit pas pourquoi, le père abdiquant, il ne

pourrait l'être aussi de sa mère délaissée ou répudiée.

Enfin, il faut compter aussi avec les inexactitudes d'expres-

sion et ne pas décerner à tous les rédacteurs d'actes, d'actes

privés surtout, un brevet d'infaillibilité. Ptolémée fils de

Glaucias était entré en religion du vivant de son père, et il

avait pris l'habitude de se qualifier Maxsowv ttJç £7l!,yovy,ç.

Cette habitude, il l'a gardée, et il se dit tt,; £7:'.Yovr,^ dans

la pétition même où, pour intéresser au sort de son frère le

couple royal, il parle de la mort de leur père, survenue « au

1. Pap. Reinach, nn. 8. 16. 21. 24. 23. 26. 32. C'est la raison pour laquelle

Th. Reinach {ibid., pp. 20-21) rejette en bloc les théories de Meyer et de Schu-

bart et revient à Tancienne opinion, d'après laquelle tous les descendants des

premiers colons étaient à perpétuité xf,? s-t-fovf,;. Il estime « insoutenable »

l'opinion de Grenfell-Hunt {Tebf. Pap.^ p. 357), — qui est aussi la nôtre, —
« celle qui voit dans les épigones des fils n'ayant pas encore succédé au

xAf,po; de leur père vivant ». Cf. les cas cités plus loin (pp. 36, 1. 42, 2).

2. Revillout, Précis, p. 286, 1.
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temps des troubles » suscite's par la rivalité des deux Pliilo-

métors, c'est-à-dire une douzaine d'années auparavant \

Mais il est une catégorie d'épigones qui n'est pas visée par

les définitions précédentes, et qui cependant comprend la très

grande majorité des individus connus pour être r/i; è-'.vovy; :

c'est celle des flipTa-, ou Uizyy.: t/j; sTf/'ovrl; -. Celle-ci passe

pour avoir constitué non pas la condition transitoire des

héritiers présomptifs de clérouques ou de catœques, mais la

condition permanente et héréditaire d'une classe de mili-

taires en service actif. Quand on songe aux souvenirs qu'avait

laissés en Egypte la domination brutale des Perses, on est

étonné que les Lagidcs aient introduit dans leur armée une

légion étrangère, dont le nom semble choisi exprès pour

lui conserver un caractère antipathique et l'isoler du reste

de la population, alors qu'ils savaient si bien transformer

en Macédoniens ou Hellènes des mercenaires venus de

toutes les régions de l'Asie. Ce qui paraît non moins sin-

gulier, c'est que ces « Perses » portent tous, ou presque

tous, des noms grecs ou égyptiens, ou un nom grec et un

surnom égyptien, et de même leurs femmes, les Utz^hy.'. ^

Si les premiers Perses introduits dans le pays étaient réel-

lement des Iraniens, leurs descendants n'avaient opposé

aucune résistance à l'assimilation avec les autres races ; on

ne voit pas pourquoi ils auraient indéfiniment conservé un

1. Cf. ci-dessus, touie IF, pp. 4. 1; 30, 1, et ci-après, p. ."io. Le père était

TÙ)'. 'HpaxÀcOzci/.iTT/. ï-jyyîvûv y.aToi/.wv. De même, les deux fils d'uu père récem-

ment décédé se disent encore Maxiôovs? tf,; È-'.yovf,î [Pap. Maqdol., n. 13).

2. Le titre de niosT,; xf,; È-'.yovf,; est si fréquent par comparaison avec celui

de nspxr,;, que nioxr,; peut toujours passer pour une abréviation. Aussi ne

peut-on distinguer à coup sûr entre népaai et népsat tf.î s^ivovr,;.

3. Au temps de Philadelphe et d'Évergète I"", on rencontre encore quelques

noms iraniens, comme "Ap-a).o; ô 'Apsâaou (Neroutsos, n. 38), Tîpp'.ôair.î

'AA£;âvop5'j [Pap. Petr., II, n. 30; : plus tard, rien que des noms grecs ou

égyptiens, sauf un "Hpu5o; "Ap^âxo'j Iliprc,; qui contresigne le testament de

Dryton en 148 a. C. {Pap. Ch^enf.., I, n. 12). Le « Perse » épigone le plus

ancien que Ton connaisse, vers 250 a. C, s'appelait Diodore fils de Straton

[llibeh Pap., n. 93) ; un autre (épigone?), à la date de 238/7 a. C, s'appelait

Ptolémée (Pap. PeLr., \, n. 14. 111, n. 6 a), et la grande majorité des Perses

connus porte des noms grecs ou doubles. Us relèvent du for hellénique.
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clhniquc qui rappelait aux Egyptiens et mênie aux Hellènes de

fàciicux souvenirs, notamment celui des persécutions icono-

clastes. On ne peut pas songer à faire de ces Perses un groupe

à part, isolé, comme celui des Juifs, par l'antagonisme

de religions incompatibles, car on rencontre deux prêtres

« Perses » à nom égyptien incorporés an sacerdoce d'Aphro-

dite et de Souchos à Pafliyris '. L'idée que les « Perses »

formaient une légion ou plutôt une arme spéciale se heurte

à bien des objections. Ces Perses^ que Ton avait cru d'abord

confinés en Thébaïde, dans le nome Latopolite, surtout dans

l'àvco TOTTapyU toG [TaO'jpiTO'j à Pathyris et à Crocodilopolis,

dans la banlieue de Thèbes (6 nsoiBy^êaç -zôt.o;,) -, comme une

colonie de garnisaires tenant en respect une population

hostile à la dynastie étrangère, on les retrouve dans le nome
Ilermopoliteà Akoris [l'eJiîielt)^ à El-Hibeh (Hipponon?) dans

le nome Iléracléopolite '\ à Memphis ^, et en nombre au

Fayoûm. à la fin du règne d'Evergète II et de ses succes-

seurs \ là oii leur présence est encore constatée à l'époque

romaine. Sauf ce titre de « Perses », ils ne se distinguent

en rien des autres habitants; ils cultivent la terre, passent

dos contrats, souvent pour emprunter du blé qu'ils rendront

sur leur récolte. Ils sont propriétaires, locataires ou sous-

locataires de xATipo'., voire cultivateurs royaux ®. C'est le cas

1. Vap. Grenf., I, ii. 44 (du ii' siècle a. C.).Ce sont des signatures de témoins •

nip3T,; sypa'i/2v Nî/o'Jtt,; 0OTopTai, TotoTOffxoX'.ffTT,? xoû £v naB'jpsi ispoO; de mi'me,

îloLiT.q "F.ptito; '.3p3ù? -pwtoa-uoXisTT,; -.t-tX. A l'époque romaine, un « Perse »

figure encore parmi les desservants du T. de Soknopaiou à Soknopaiou Nésos

(BGU., I, n. 290 : cf. W. Otto, l'riester und Tempel, pp. 223-226).

2. Cf. P. Mej'er, pp. 84-86. Il y avait certainement à Palliyris un groupe

compact de Perses, une sorte de colonie étrangère non assimilée.

3. Pour Akoris, voy. les Pap. Reinacli (une douzaine de Perses, dont cinq

dits rf,r sTr'.yovf,; et un Hermias dit uîoï; [ci-après, p. 40, 1], plus deux IIspsTvai) :

on n'y rencontre pas d'autre nationalité tt,; î-iyovf,;. Hibeh Pap., nn. 93

(ci-dessus, p. 36, 3), 90 et 124 (Perses avec le nom du régiment, twv «ttTvwvo;,

Twv JmIIo-j), 112.

4. Pop. Leid., (nipTr,; Tf.; s-:--o-j7\- habitant Memphis en 89 a. C).
0. Voy. les Tebt. Pap. (Index IV, au mot nipTr,;).

6. Contrats divers passés par des Perses xf,; ÈTiyovf.; [Tebt. Pap., nn. 109.

110. iu6). Pétron, fils de Théon, PerFe de la 5*^ hipparchie, cède à Didymarque,
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môme de ceux qui sont dits expressément ~7,^ È-'.-'ovTi;. Cer-

tains tenanciers, avec ou sans cette mention, paraissent ôtre

des militaires en service actif, classés dans la cavalerie des

catœques, ou môme dans la cavalerie des mercenaires, mais

non point dans des corps spéciaux réservés aux « Perses » \

Pétron, fils de Théon, « Perse » est, dans la 5^ hipparcliie,

le camarade du « Macédonien » Did\ marque fils d'Apol-

lonios ^. Enfin, ce qui est tout à fait bizarre, un certain

Théotime fils de Philéas, mentionné comme Perse rr,; s-'.vo-

vri;, se retrouve douze ans plus tard classé comme « Mysien »

dans la 4' hipparcliie % où il aurait pu entrer — l'exemple

de Pétron le prouve — en qualité de Perse. Il semble qu'il ait

quitté une condition réputée inférieure pour passer dans les

rangs des clérouques ou catœques de plus haute classe *.

Macédonien du uirnie régiment, — avec la permission dûment constatée des

autorités, — son lot de 24 aroures (t6v •jzâp/ovc' a-Jxwi xXfipov t.îoI Kcpoc^osTpiv.

Tebt. Pap., n. 30, ann. 115 a. C). Le Perse xf,; ÈTriyovf.î Ptolémée dit Pétésou-

chos sous-loue un xa(T0i/ci)c6v) x>.f,p(ov) en 103 et 101 a. C. (Tebt. Pap., nn. 105-

106), ce qui ne prouve pas qu'il n'eût pas (lui ou son père) de /i}â,po^ familial.

Dionysios lils de Képhalas, IlîpïT,; xf,; 3-iyovf,;, emprunte du blé presque tous

les ans [Pap. Reinach, nn. 8-16. 18-28. 31-32), et il invoque contre un
créancier la protection des autorités, en qualité de J^adiXi-zô; yswpyô- 'ibid.,

nn. 18-19, ann. 108 a. C). Emprunts de blé, par un Perse et un Macédonien

tous deux xf,î è-tyovf,; {Pap. Gizeh, n. 10250. Amh. Pap., Il, n. 43).

1. Pap. Reinach, nn. 14. 31.

2. Tr,? aux?,? '.TT-ap/îaî {Teb. Pap., n. 30, lig, 16). Ceci prouve — soit dit en

passant — que les Macédoniens n'étaient pas « exclus » de l'armée à partir

d'Évergéte II, comme l'avait cru P. Meyer (p. 92). Les témoins de Pachnoubis

(ci-dessus, p. 22, 1) sont des Perses xaxxôaisôo'..

3. Faijiim Toivns, nn. 11. 12. Cf. Grenfell, ad Tebl. Pap., pp. 126. 546. Par

contre, un MaxEÔûv, de la classe noble pour ainsi dire, Asclépiade flis de

Ptolémée, passant è% ssôSuv eIî xt,v xaxoixtav, entre dans le -oAÎxs-jaa xwv

KpTixÔiv {Tebt. Pap., n. 32: cf. ci-après, pp. 57, 1. 58, 3-4).

4. A cette conjecture s'oppose le fait que le o Perse » Hermias, l'adversaire

des choachytes de Thébes (voy. ci-après), est un oËQcier de haut rang (f,y£jiùv

£-' àvSpôJv) et décoré (xûv Tispl aJVr.v ôiaôo/wv. Pap. Taur., I. Pap. Par., n. 15).

Comme militaires réputés étrangers, les Perses devaient être, au contraire,

en faveur auprès des rois. La généalogie de Dionysios fils de Képhalas, dans

les Pap. Reinach, me suggère une autre conjecture, tout aussi aventurée. Son

père était un simple mercenaire (xûiv iv xwi 'Epjxo-oXîxT.t ;jL'.sOo3Ôpuv), sans

ethnique :ou peut-être un Aiêô?, car Paésis, le frère cadet de Dionysios, se

dit Aiê'j;); mais sa mère était une ncpaivr,, et c'est sans doute par elle qu'il

peut se dire nÉpir,? xr,? i-iyovr,?. Théotime pouvait être dans ce cas, ou avoir
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Les Perses du Fayoïim, à en juger par quelques échantil-

lons, ne jouissaient pas d'une excellente réputation. Un
xàTO'.xo; Twv T.iZCy.> d'Euhéméria prie la reine Cléopàtre et le

roi Ptolémée Soter de faire rendre gorge au Perse de Vz-'.-'oW^

Théotime fils de Philéas, qui lui doit du blé *, et ce môme
Théotime fils de Philéas, promu dans la cavalerie en qualité

de Mysien et pourvu de 100 aroures à Théadelphie, ayant à

se plaindre d'insultes et violences de la part de deux Perses

de l'épigonie, déclare que l'un d'eux tout au moins, Dioclès,

n'est pas de la meilleure société (oj à.TSo -zryj pz'/,-:'<.7':o-j) '. En
tout cas, le fait montre que la qualification de « Perse »

n'était pas indélébile^ comme le serait un véritable ethnique,

et l'on comprend de moins en moins, si ce titre n'était ni

une constatation d'origine, ni un nom d'arme spéciale, qu'il

se soit si obstinément conservé.

Avec de pareilles données, il n'est pas facile de résoudre

le problème concernant l'oiigine et la condition de ces

« Perses » nés en Egypte, assimilés à tous points de vue

aux clérouques ou catœques gréco -égyptiens, sauf que,

comme les mercenaires étrangers, ils gardent la marque

d'une origine pour nous énigmatique.

C'est cependant à cette patrie originelle qu'il faut recourir

pour expliquer le nom des « Perses » d'Egypte. On ne peut

se refuser à admettre que ces épigones étaient censés des-

cendre de Perses qui étaient réellement de nationalité ira-

nienne et qui avaient fait souche de sujets égyptiens. Il se

peut même que ces premiers Perses aient été dès le début

constitués en corps militaire, un corps composé soit de

garnisaires persans restés en ]-]gypte et passés au service

d'Alexandre lors de la conquête du pays, soit de milices

d' « Épigones )) formées en Asie par Alexandre et envoyées

été d'abord fils naturel (à-ÎTiop) d'une risoTivr,, reconnu plus tard par un père

Mysien. Un certain nombre des « épigones » d'Alexandre n'étaient non plus

Asiatiques que par leur mère (ci-après, p. 40, 1).

1. Fci'/ûiii Towns, n. 11.

2. Ihitl., n. 12.
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par lui ou amenées par Plolémée Soler en Egypte, soit

encore de Perses déportés en Egypte par Ptolémée III Ever-

gètc lors de son expédition d'Orient. Ceux-ci, au cas où le

corps eût été déjà constitué, ont dû lui fournir des recrues '.

Comme l'armée active, sous les Lagides, fut toujours

composée, en très grande majorité, de mercenaires dont les

bandes conservaient le nom de leur pays d'origine ", l'inno-

vation, dans riiypothèse, aurait consisté simplement à cons-

tituer avec les Perses immigrés, protégés et clients du roi_,

une milice permanente, assimiltie par la suite à l'armée

territoriale, mais reconnaissable à son étiquette spéciale. Ce

nom de Perses, autrefois redouté, ne laissait pas d'en impo-

ser encore aux indigènes, et on jugea à propos de le con-

server, même lorsque les anciens cadres s'ouvrirent à des

recrues qui n'étaient plus des descendants plus ou moins

directs, mais des « surnuméraires » [Uipyy.i twv -pocr/pà'-por/ '\

1. On sait qu'Alexandre tenait à former au service militaire les indigènes de

ses pi'ovinces d'Orient, oCi; xal È-iyôvou; siials'. "AXeïavôpoî, XcXOCT;i.T,;j.£vo'j; Maxs-

Sovixoîî OTîXoii; xal ta 7:o)v£[iia èç tôv -zoô-qw tôv Ma7.£5ov:xôv f.axTiijLlvo'Jî (Arrian.,

VII, 6, 1. Cf. Plut., Alex., 47. Suidas, Bxailf.o: -iratcs;). On a là deux indices

précieux, le titre d" « épigones > et l'assimilation aux Macédoniens. Les

« pages royaux » dont parlent Plutarque et Suidas (oïxtvs; xaxà Trpôj-ra;:-;

'A)»£i3tv5po'j ToO Maxîôovo; li iroXIfita £|r,Txo-jv sv Aîyû-Tw) devaient être recru-

tés de préférence parmi les Perses, les plus braves et les plus civilisés des

Orientaux, et parmi les fils nés de Macédoniens et de « femmes asiatiques »

(Arrian., VII, 12, 2). L'idée, suggérée par ces textes, que les « Perses » ont

fait d'abord partie de la garde roj-ale (des ird az-z-tc. P. Meyer, p. 82), a paru

confirmée par la mention d'un Ilermias Ilspxr.î twv U-z'-As\i.xio'j xal tôjv ulwv

{Pap. Grenf., Il, n. 15, lig. 13. Cf. Pap. Urit., Il, n. 219 o, où la même for-

mule est appliquée à un xaxTÔuiaOoî, vers la même époque (139 et 133 a. C).

Mais on trouve aussi des Perses tûv u'wiv [Pap. Grenf., n. lo, lig. 14); Ttôv

IrTïÉojv li'.aSosôpojv uîtûv [se. u'.oïi; ?] [Pap. Remach, n. 31); et il est probable

que TÛ)v u'.ôJv est un équivalent de xr,? È-'.yov?,; (cf. Grenfell, ad loc, P. Meyer,

p. 84. Schubart, p. 30, 3. Th. Reinach, p. 21;. Le Ptolémée en question n'est

pas dit |ïa7iAiu; : ce pourrait être un chef de corps.

2. Voy. ci-dessus (pp. 3-6) la composition de l'armée de Philopator et les xotvà

K'.Xixwv, A'jxîuv, KpTjTwv, etc., dans les garnisons de Cypre (P. Meyer, p. 93).

3. Pap. Bril. Mus., II, n. 218. Pap. Gize/i, n. 10366. Pap. Goodspeed, n. 8 :

cf. P. Meyer, p. 84. On rencontre dans les Hibeh Pap., n. 70 b (vers 228 a. C.)

un certain Iloros qualifié Ilôpia'.yj-xioî, que Grenfell considère comme « pre-

sumably the son of a mixed marriage ». Ce terme est peut-être simplement

l'équivalent de « Perse né en Egypte ».
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comme ceux que mentionnent des papyrus du temps de

Ptolémée Soter II '. Les Lagides inauguraient ainsi, ou

plutôt continuaient un régime que les Romains pratiquè-

rent plus tard en grand, et, après eux, les nations moder-

nes, tant qu'elles n'eurent pas d'armée nationale pouvant

suffire à tous leurs besoins -. Seulement, nous ne voyons

pas que les Ptolémées aient groupé ou continué à grouper

les « Perses » dans des corps spéciaux. Sans doute, on ren-

contre des troupes de cavalerie dites à perpétuité deTliraces,

Mysiens, Thessaliens, Perses ; mais le fait que nous avons

rencontré un Perse et un Macédonien dans la même hippar-

chie et d'autres transferts montre bien la valeur de ces éti-

quettes. Ce qui était possible pour des corps de mercenaires

ne l'était plus pour une armée sédentaire, composée de

1. P. Meyer (p. 84) veut qu'il y ait eu une deuxième déduction de colons

perses sous Soter II, etil classe en conséquence parmi ces -r.oôr'fpz-ço: [adscripU)

les Wiosx'. sans épithète qui se renc(jntrent à l'époque [Pap. Grenf., I,

nn. 27. 44. II, nn. 25. 27. 33. Tebt. Pap., nn. 30. 79. Pap. Reinach, nn. 9.

13-16. 27. 31). On ne voit pas d'où Soter II, à peine oiaître chez lui, aurait pu

tirer ce ban de colons. Je suis tenté de croire qu'il a voulu renforcer en

Thébaïde une milice antipathique à la population rebelle du pays et qu'il n'a

pas eu besoin pour cela de Perses authentiques alors qu'il y avait sans doute

déjà quantité de soi-disant Perses dans les IlÉo-xt tt,; j-iyorr,;. On pourrait

attribuer à une cause analogue la multiplication des « Perses » dans le Fayoûm,

où les citoyens d'Alexandrie étaient nombreux et où Évergète II, le bourreau

des Alexandrins, devait être détesté. On rencontre encore des Perses t?,;

È-ivovr,; à Soknopaiou Nésos sous les empereurs, c'est-à-dire en un temps

où il n'y avait plus d'armée égyptienne (cf. Wessely, Karanis, p. 25), notam-

ment un qui est y/a-fï-J; [ib'ul., p. 26). Actes de mariage de Perses rr,; èz'.yovf,;,

du temps de Vespasien à celui de Trajan, cités — comme toujours sans

références — par Revillout [Précis, ^ç- 1I31-H42. Contrats divers dans Pop.

Drit. Mus., II, nn. 163. 1G4. 277. 388. 310. 314, de 23 à 149 p. C.

2. Les noms des aurilia et numeri, aUes et cohortes (Rispanorum-Gnllorum-

Thracum-Dacoriim-Helveliorum, etc.) sous le Haut-Empire, des auxilia et des

légions pseudo-coinitatenses sous le Bas-Empire Jvoy. la Nol'Uia Dignilatinn],

sont en majorité des ethniques, dont Tétiquette, à la longue, ne garantit plus

la nature du contenu. En Franco, sous l'ancienne monarchie, quantité de régi-

ments, suisses, allemands, irlandais, portaient le nom de leur nation (Nassau-

allemand, Dillon-irlandais, Royal-italien, Royal-corse, Royal-cravate [Croate],

Royal-allemand, etc.), bien que en fait, à mesure que le recrutement à

l'étranger devenait plus difficile, ils aient fini par être en majorité composés

de P'rançais. On en pourrait dire autant de nos hussards actuels, qui devraient

être des Hongrois, et de nos zouaves, qui devraient être des Kabyles.
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colons et prenant pour base de recrutement les circonscrip-

tions régionales; et, au surplus, le roi trouvait peut-être

avantage à répartir ses Perses, ses hommes liges^ parmi

les miliciens cresprit supposé plus indépendant.

En somme, si l'on jette un coup d'œil d'ensemble sur les

textes concernant l'armée territoriale, les clérouques, les

catœques, les « Perses » et leur progéniture astreinte par

hérédité au service militaire, on est tenté d'abaisser ou de

supprimer les barrières artiHcicIles que des érudits trop

esclaves des mots ont édifié sur les plus légères variantes

de la terminologie. J'ai déjà dit qu'il me paraît inutile de

distinguer entre les individus qui sont dits r^.; i-'.rorT.z et les

£t:'>'ovo'. ', et même d'insister sur la ditTérence qu'on a cru

remarquer entre xAY.oojyot, et xàTO'.xo'.. De même, il me
semble impossible qu'il y ait eu entre les descendants ou

héritiers des clérouques et catœques, tous désignés par les

mêmes expressions (t^; s-'z/ovrlç, etc.), des dilTérences de con-

dition telles que les uns fussent dispensés du service, les

autres stipendiés pour un service théorique. Enfin je ne vois

pas pourquoi tous les Perses, même ceux qui sont simple-

ment qualifiés Uiz77.<., seraient tous ty,; s-'z/ovy^;. de telle

sorte que, pour eux, l'expression -?,; s-^'ovy^; aurait changé

de sens et désignerait non plus une condition transitoire,

mais l'état permanent de toute une classe de miliciens ^

1. A plus forte raison, d"agiter la question de savoir si les épigones doivent

être, comme ceux du temps d'Alexandre, des métis de Macédoniens et de

n barbares » (Arrian., VII, 6, I ; 12, 2); s'il faut considérer comme barbares

non pas seulement les Égyptiens, mais les Thraces, etc. (cf. Lumbroso

L'EgiUo, pp. 77-79). Les noms ne permettent pas de distinguer la nationalité

réelle des individus.

2. Schubart {op. cit., p. 30. 1) ne doute pas du fait: il se demande seulement

« quonam tcmpore sententia vocis tf,; £-iyovr,î coepta sit ita mutari, ut iam

non genus insequens, filios cleruchorum, sed ordinem quemdam perpetuum

signiflcaret ». Mais il n'est pas tn'.-s sûr lui-même de la preuve, à savoir,

qu'un Perse est dit tt,? Ir-.yovf.ç en même temps que ses fils [Grenf. Pap., II,

nu. 23 a. 29 : de 107 et 102 a. C.) ; il y a doute sur la leçon (nipsa:; au lieu

de Uépio-j [n. 29, lig. 8] éliminerait le père), et Schubart admet que ce Perse

pouvait encore avoir son père en vie. De même pour le cas visé plus haut

(pp. 35.37, 6. 38, 4) du Perse épigone Dionysios Dis de Kêphalas.
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Les Perses épigoiies devaient être, comme les autres, des

fils de Perses, ainsi appelés du vivant de leurs pères. La

principale objection à faire à ce système, — objection déjà

visée plus haut, mais plus valable encore pour les Perses, —
à savoir, le grand nombre de Perses qualifiés zr^:; s-'.vovy,; qui

tous auraient eu leur père vivant, repose sur une statistique

dressée au hasard des découvertes. Elle n'est pas décisive en

soi, et elle me paraît moins grave que la violence faite à

l'exégèse de l'expression ty^; è-'.vov^;, interprétée différemment

suivant qu'il s'agit des Perses ou d'autres nationalités. Quant

k hi tradition qui aurait perpétué pour tous les « Perses »

le titre d's-'X'ovo». donné par Alexandre aux recrues barbares

hellénisées, elle eût été, au regard des intentions du conqué-

rant, un véritable contre-sens. Alexandre n'appelait ainsi

que la nouvelle génération actuellement présente, les jeunes

gens qu'il exerçait à la tactique macédonienne et qui étaient

alors, au sens propre du mot, des épigones. Mais il n'enten-

dait certainement pas, lui dont l'idéal était la fusion des

races en un tout homogène, il n'entendait pas maintenir à

perpétuité une appellation qui, jointe au nom ethnique,

aurait constamment rappelé l'origine étrangère d'éléments

rendus par là réfractaires à la fusion. Sansdoute, les Lagides

avaient une politique toute dilTérente et trouvaient avantage

à semer au milieu de la population égyptienne des groupes

hétérogènes dotés par le roi et attachés à la dynastie par

leur intérêt; mais ils n'avaient pas besoin pour cela d'ajouter

aux noms ethniques la qualilicalion ty^; s-',vov?iç, qui eût

plutôt affaibli la marque d'origine imprimée par l'ethnique.

L'emploi de cette expression est, au contraire, justifié, si

elle servait à distinguer les fils des colons, de préférence

l'aîné, héritier présomptif de leur dotation ',

En ce qui concerne le service militaire des épigones, le

1. Le fait que plusieurs fils d'un même père sont dits T'r,i; Èiriyovf,? (ci-dessus,

pp. 36, 1. 42, 2) ne prouve pas que le -/.Ir.po; dût leur être partagé. Les cadets

pouvaient être candidats éventuels à d'autres fiefs (cf. Schubart, p. 2i, 2}.
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bon sens, à défaut do documents, suggère une solution plau-

sible. En tout pays, le service militaire, pratiquement,

incombe tout d'abord aux jeunes gens; les hommes mûrs

n'y sont soumis qu'en cas de nécessité et les vieillards en

sont dispensés. Il est donc infiniment probable que les épi-

gones, fils aînés des clérouques, calœques ou Perses, dès

qu'ils étaient en âge, étaient substitués à leurs pères, et

dispensaient efTectivement ceux-ci, passés dès lors à l'étal

de vétérans. Comme ils n'avaient pas encore légalement la

jouissance du xAr.po; paternel, ils touchaient une solde

quand ils étaient enrôlés dans le service actif. ApoUonios,

le frère de Ptolémée fils de Glaucias, étant substitué au

reclus du Sérapéum, touche par mois, tant en blé qu'en

argent, environ 4.j0 dr. \ De même, le Perse Hcrmias, classé

parmi les « lils » (-jw^;), c'est-à-dire un épigone, fait partie

des cavaliers à solde (-.--itov a-.T^ooôpwv) stationnés dans le

bourg de Gléopatra '. Si les épigones n'étaient pas tous enrô-

lés dans le service actif, à plus forte raison les clérouques et

catœques. C'est ainsi que nous rencontrons des bénéHciers à

80 ou même 100 arouresqui, arrivés à l'âge mûr, « n'ont pas

encore été sous les ordres d'un hipparque » (tcov o-j-w û-b

[r^-ÔLoy-ri'/) ^. Ce sont des civils, et l'Etat ne demande proba-

1. 150 dr. + 3 artabes de blé, dont une en nature, les deux autres estimées à

100 dr. l'une (B. Peyron, Pap. Gr. Vatic, p. 42). W. Otto (Tempel, p. 3*9) baisse

l'estimation à 330 dr., et trouve que le traitement des Jumelles du Sérapéum,

estimé à 60 dr. 'd'argent) par tète et par mois, était environ trois fois plus

élevé. lia été question plus haut de TavcToa'.tjOo'. perses, qui pouvaient être

ou des épigones ou des clérouques insuiHsauuuent dotés. Le Bas-Empire, qui,

a tant emprunté aux institutions de l'Egypte, avait aussi adopté le système

de l'hérédité pour le service militaire. Les fils de vétérans, dès qu'ils étaient

en âge, devaient s'enrôler dans la même arme et probablement dans le même
corps que leur père [militiae quam ipse sudarit . Cod. Theod., VII, 1, 8). En
attendant, ils recevaient dans leur famille, à titre à'accrescentes, des rations

qu'ils échangeaient contre une solde en entrant au service [ila itt cesset super

eorumnomine praebifio fiscaUs annonae. Vil, 1, IT. Sur la solde des troupes,

voy. Pap. Brit. Mus., 1, n. 23.Wilcken, .Aktenstucke, nn. v-vii [ci-après, p. u2).

2. Pap. Reinach, n. 31 : cf. ci-dessus, pp. 37, 3. 40, 1.

3. Pap. Petr., III, n. 10 (de 236/7 a. C. : r^ïTovTâoojpo; de 48 ans) ; II, n. 46

(règne d'Épiphane). Cf. ci-dessus, p. 28, 2.
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blement à ces soi-disant militaires que d'entretenir à leurs

frais un cheval de guerre, lequel pourra être requis et utilisé

par un cavalier véritable^ un cavalier à solde. L'exemple de

FApollonios précité montre que, à l'époque tout au moins,

ni les épigones, ni les catœques — Ptolémée l'était devenu

par la mort de son père — n'étaient réellement obligés au

service actif, demandé ici comme une faveur. Enfin, le

comble de l'incohérence, le fait sur lequel P. Meyer fonde

ses théories, c'est que le service soldé lui-même fut pour

Apollonios une sinécure. Nous le retrouvons, deux ans plus

tard, reclus au Sérapéum ', oi^i son frère l'avait amené

enfant et d'oii il n'était peut-être jamais sorti.

Rien ne fait mieux saisir le caractère artificiel de cette

armée sédentaire, qui n'existait que sur le papier et n'intéres-

sait que l'administration des finances. Les Lngides avaient

utilisé de vieilles coutumes pharaoniques pour avoir un pré-

texte à doter les colons et vétérans de race étrangère dont les

fils leur fourniraient au besoin des soldats ; mais il semble

bien qu'ils n'ont jamais compté que sur les recrues ou enga-

gés volontaires triés dans celte population. Les Romains

après eux ont laissé debout cette façade, avec les mêmes
étiquettes, catœques et épigones, et pour le même usage.

Cependant, les cadres des milices territoriales avaient une

certaine valeur pratique, en ce sens que le recrutement

pour le service actif y était régional. La faveur que deman-

dait le reclus Ptolémée pour son frère, ce n'était pas seuh.'-

ment une solde, c'était de le garder auprès de lui, comme
inscrit pour la forme dans la garnison de Memphis^ et non

pas à lléracléopolis^ où était le bien de la famille. Il est au

moins probable que les membres des familles de bénéficiers,

au cas oii ils étaient enrôlés, devaient le service militaire

dans la région oîi ils avaient leur domicile légal et qu'il fallait

une autorisation spéciale pour qu'ils pussent changer de

1. l'ap. Par., nu. 4041. A. Mai, Class. AucL, t. V, p. 3o0.



46 CHAP. xxvii. — l'armée

corps. Les exceptions et dispenses qui compliquent le cas

d'Apollonios ont dû allonger pour lui la série des formalités

à remplir, formalités dont il nous a laissé lui-même, comme

nous le verrons ci-après, une énumération humoristique.

§ III

L'OHGAMSATION ET LE COMMANDEMENT.

Si nous n'avons sur les catégories d'habitants soumis au

service militaire que des renseignements incertains et incom-

plets, nous sommes moins encore en état de préciser l'orga-

nisation du commandement dans l'armée territoriale et d'y

faire la part du service actif, ^^ous savons vaguement que

les colons de race étrangère étaient inscrits sur les rôles de

corps numérotés : hipparchies subdivisées en iles pour la

cavalerie ; chiliarchics 'ou -ràcs--; ou plutôt Tà-'p-aTa) subdivi-

sées en Àôyoi pour l'infanterie ; les régiments de l'une et de

l'autre arme étant peut-être désignés sous le nom commun

d'r,y£'jLov'la!. K D'après le dernier éditeur des papyrus de Gou-

rob -, les cinq hipparchies numérotées étaient probablement

composées de cavaliers à 100 aroures, de nationalités

diverses; puis venaient quatre hipparchies de cavaliers à

80 aroures, dénommées ïhraces, Mysiens, Thessaliens,

Perses. A la suite, les ;jL'.cr'Jo'j>ôpo'. xAr.pojyo'., et, sur le tard, des

1. En fait d'hipparchies, on connaît au Fayoùm la deuxième J'ap. Pelr.,

I, n. 20. II, n. 47), la troisième {Pop. Mfigd., n. 34. Pap. Petr., nn. 112 a. c. d.

113), la quatrième {ibid., I, n. 19. III, n. 112 a. c. Fayûm Towns, nn. 11. 12)

et la cinquième [Pap. Pelr., 111, nn. 21 c. 112 d. Tebf. Pap., nn. 30. 32). Je ne

saurais dire si la ar^ii^i de Dexilaos, dans laquelle veut entrer Apollonios fils

de Glaucias, est synonyme de g-s'.ox ou de lây-ia. L'équivalent e.xact serait

vexillalio, qui signifie « détachement ». Mention des Tvsaovixi 'ApTcu.;5(ipou

{Pap. Reinach, nn. 9. 2.j. 32), 'Aï7.)>T,T:iïoou (n. 26), du règne de Soter 11. Cf.

ci-après, p. 48. Il y aurait lieu de compléter les statistiques de P. Meyer avec

les nouveaux documents, pour les noms de nationalités et d'ofBciers éponymes

servant d'étiquettes aux divers corps.

2. G. Smyly, Pap. Pelr., III, p. 288, ad n. 112 (règne de Philopator).
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cavaliers égyptiens à 30 aroures. L'infanterie était oi'ganiséc

de môme, les fantassins à 30 aroures étant répartis dans les

chiliarchies numérotées, les simples ij.ày'.u.o'. indigènes à

7 aroures formant des bataillons ou régiments « plébéiens »

(Aaapyîaî.), sorte de garde nationale.

On peut tenir pour certain que lesLagides ont importé en

Egypte, sauf modifications de détail, les règlements faits

pour l'armée d'Alexandre et partout imités. Nous n'avons

aucune indication sur l'effectif, probablement très variable,

de ces imités tactiques, ni sur le recrutejuent, qui, pour l'ar-

mée sédentaire, ne pouvait être que régional '. Les papyrus

nous fournissent des noms d'ofiiciers avec mention du

grade. Abstraction faite du litre de ^-zoy.rr'^'ô; (ou s-'.a-TpàTY.-'o;

et 'j-oTTpàT/.Yoç), qui résume tous les pouvoirs délégués par

le gouvernement central, et celui d'v;£;j.côv, qui a un sens

encore trop large pour s'appliquer à un grade spécifié -,

nous rencontrons, dans Tordre descendant, les grades d'I--

-rip'/Y,; (i--y.z'/oç] OU '.--'/r/Y,; è-' àvopwv ^, d'-J-àpyr,; et £--,-

1. P. Meyer (p. 39) avait cru pouvoir restituer /.Vr,po-j/ioi;) dans Pap. Pelr.,

W, 33 et conclure que tous les clérouques d"un district formaient une x)>r,-

po'j/îa, corps militaire portant ici le n» 7. Mais le même numéro s'est

retrouvé dans les Tebt. Pap., n. 137, au temps d'Évergeté II, à propos d'un

témoin qui est dit tt,; sêooaf,; /:Aiap/ia; '7p:a/Cov-2((oo'jpo;), tandis qu'il n'y a

pas d'exemple de x)vr,po'j/ja numérotée. La'chiliarchie équivaut sans doute à

la Tf;i? -î^wv [Pap. Grenf., I, n. 10), bien que les chiliarques du temps

d'Alexandre fussent des généraux de cavalerie. Les mots twv ZT -/ai ET aa/îauv

[Pap. Par., n. 63, lig. 21), que Revillout [Mélatif/es, p. 258. Précis, p. 648) tra-

duit par 7^ et 3^ t^tSi;, signifient à-rxapoijpuv et zEvrapo'jpwv.

2. L' f.ysawv parait bien élre l'officier supérieur, le premier en grade dans

chaque corps. Dans la cavalerie, 1" î--âp/T,; est r-f.Yîfiwv (voy. Hermias): dans

l'infanterie, le fiysaùv xal /-.Xiapyo; (Inscr. de Schédia, ci-dessus, t. III, p. 323, 2.

Cf. les -rvraôvs; coloniaux, zûtcL, p. 142,3, qui sontdes cppoûpap/oi). L' fvs;j.wv

Diophantos n'a qu'un lot de 40 aroures {Tebt. Pap., n. 79) dans un village du

Fayoùm [Tebt. Pap., n. 79), ce qui est peu pour un colonel; inais il pouvait

avoir des terres ailleurs.

3. Ce titre de '.--âp/r,; ètz" àvooôJv a donné lieu à bien des débats. Diffùrc-t-il

et en quoi, du titre simple t--ip/T,;? A Peyron (ad Pap. Taitr., I, p. 70

proposait la solution que je trouve encore la plus plausible, à savoir que

riiipparque ou f,y£;j.ôy; s-' àvôpûv est en service actif, commandant les soldats

(àv5p£;). C'est bien le cas d'IIermias, hipparque ou r.yîu.ùv s-' àvSpwv, que son

service oblige à retourner eIî t6 •i£-:ay;j.£vov à Ombos. Quoique sexagénaire, il
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Ààoy/,; ' ou ST'lAar/o;, d'ojpa-'ôç, dc oîy.y.yô^ OU osxav-.xôç " pour

la cavalerie; de yOJ.y.r/o;^ de -tv-y.y.oyly.pyo;, de loyc/.'^'ô; et

è-'.Àoyavo^, d'éxa-rovTâoyY^.; ou ixaTovTapyo; et de TrsvTTixôvTap-

yo; pour l'infanterie. A défaut de la mention du grade, la

contenance du lot est un indice qui peut jusqu'à un cer-

tain point la remplacer, la dotation s'accroissant avec l'avan-

cement. Les manuscrits mentionnent aussi parfois des noms

de chefs de corps qui sont devenus éponymes des corps sus-

dits, soit qu'ils les commandent actuellement, soit qu'ils aient

présidé à l'installation des groupes de colons dont se com-

pose leur effectif. C'est ainsi que les colons d'Akoris se par-

tageaient en deux Y.-'saov'la',, celle dite d'Artémidore et celle

d'Asclépiade ^ A Kerkéosiris dans le Fayoûm, il est ques-

tion de la },aapy'la de Choménis \ et l'on voit que le corps a

été formé par ce personnage avec des [j.ày',ao'. égyptiens à

7 aroures, dont certains ont été versés par lui dans la cava-

ne paraît pas être à la retraite. D'autres (Bœckh, Letronne, Lumbroso) ont

cru que et:' àvSpwv devait être opposé à s-l -rcôXsw;, i~l iratoûv, s-' è:or/jt,iw,

etc.; si bien que Letronne (ad Pap. Par., pp. 463-4) considère les « hipparques

d'hommes » comme formant « une sorte de corps à part, composé de

tous ceux qui avaient commandé des pelotons de cavalerie dans les jeux

équestres » ("?"?). Pour Greufell, les à'vSpcî sont des civils, et Dryton, ÏTniap/oç

£7:' àvôpûv {Pap. Amhersl, II, 36. Pap. Grenf., I, nn. 10. 12. 18. 21, en 135-126,

132 a. C), est un officier retraité, tandis que 1' '.--âp/r,; sans épithète est en

service actif. P. Meyer (p. 36) distingue les époques. Suivant iui, rî--âpyr,;

(ou Tiyiiiwv) S-' àvôpuv était primitivement un officier de Tarmée active : à

partir de Philométor, le titre n'est plus qu'une simple décoration ne suppo-

sant même pas un commandement antérieur. Comme C. Wolff (De causa

llenniana, p. ~t], Schubart (in Arcliiv f. Ppf., II, p. 148) conclut par un non

liquel. Il ne me parait pas qu'il faille nécessairement distinguer entre '.-r.ip-

yr,; et î--!:ip/T,; £-' àvopôJv, ce qui est aussi l'avis de Dittenberger [OGIS.,

n. 134). On n'a pas démontré jusqu'ici que les officiers retraités gardaient

leur titre, et il serait bizarre que s-' âvSpôJv signifiât « ci-devant »,

1. Pap. Petr., III, n. 11. Pap. Magdol., n. 1. Les textes portant mention de

grades étant fort nombreux, je n'indique de références que pour les grades

connus depuis 1900 et qui ne figurent pas dans les statistiques de P. Meyer.

2. Tebt. Pap., n. 2ol. Hibe/i Pap., nn. 30. 81. 90-91. 96. 103.

3. Pap. Reinach, nn. 9. 25. 26. 32 (ci-dessus, p. 46, 1).

4. 'fT.b x'r.v Xo[j.r,v;oî Xaapytav t— -Kécov xai èuTap&ôpwv [Tebt. Pap., nn. 60,

1. 29; 61 a, 1. 111; 62 1. 257; 63, 1. 193 : documents des années 119-Ho a. C).

La Ax2p/(a de Choménis est un corps mixte, infanterie et cavalerie, peut-être

de création récente, due au nationalisme d'Évergète II.
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lei'ie indigène ['.--tl^) annexée au régiment et sont devenus

de ce fait des To'.ax.ovTàpo'jpo'. \

Pour les colons aussi, il y avait honneur et profit à passer

de l'infanterie dans la cavalerie, les xàTouot, Itittsïç étant géné-

ralement pourvus d'une dotation de 100 aroures (ÉxaTovrà-

po'joo!.). Ces promotions sont parfois datées et désignées par

le nom du fonctionnaire, officier ou intendant répartiteur, qui

a conféré l'avancement. Nous savons ainsi qu'en l'an XXXI
d'Evergète II (140/39 a. C), des colons du Fayoùm ont été

admis dans les rangs des cavaliers catœques par Dionysios -;

que, six ans plus tard, les KpiTwvsw. ont été incorporés de

môme par Criton ^; que des clérouques à 30 aroures, du

corps de Phyleus, ont passé dans la xy-o'./.'la ^
; ce qui était

un avancement môme pour des scpooo', ou agents de police,

déjà mieux dotés que le commun des colons.

L'absence de grade suffisait à distinguer les soldats des

officiers, et l'on n'apercevait pas jusqu'ici, entre soldats de

môme arme, d'autre distinction que la contenance variable

de leurs lots. Cependant, il y avait peut-être, à l'origine du

1. Mention de la terre xf,; ^a-a[i£ij.£TpT,aivT,î toT; 5iàXo[j.f,v.oî -po5ciXT,ix!j.£voi;

eU toj; aa/([jLou(; îtt-s"; (Tebt. Pap., n. 61 a, 1. 53) à 30 aroures (nn. 89, 1. 65;

98, 1. 58). Ceci tend à infirmer une assertion visée plus haut (p. 32, 2).

2. Tebt. Pap., nn. G2. 63. 64 a. 79. Ce Dionysios, archisomatophylaque,

devait être un fonctionnaire d'ordre supérieur, délégué xoo; xf,i uuvta^ci comuie

ceux qui sont mentionnés ci-après (p. 51).

3. Tebt. Pap., nn. 61 a. 62. 63. 64.

4. SwT'.êtou MaxESôvo; tojv ù~à Ou'Xia (xpiavcovTapo'jpuJv) /i)iT|po'j/ou {Pap. Petr.,

II, n. 38a'. Dionysios xwv iis-caêsêr.xÔTwv s".; xty xaTotxiav ex xwv (Tp'.axovuapo-j-

pwv) «PuXéw; {lebl. Pap., n. 62, lig. 47; 63, lig. 44). Cf. ^lezx6^or^%6ztù'/ e".; to-j; èv

TÔJi "O^upuy/îxT,'. xaxoîxou; îifTZEÏ; [ibiil., n. 79), — xwv [jLSTaêcêT.xôtwv sî; toù;

xatoixo'j; LTritEÏç èç i-fôôiov {ibid., nn. 62. 84), — tûv 5i' "Qpou xal Ilsjoûptoi; Ttpoa-

)vT,cp6svTti)v elç xtiV TÛv [la/^jLiov aûvxa^iv (n. 61 a. 1. 107 ,
— ot 5'.à Xo|i.-r,vioç Tipo-

ffîi>.r,|iu.Évot (ci-dessus). Les Pf//>. Reinach nous font connaître des soldats,

deux Libj'cns et un Perse, enrôlés dans les cavaliers catœques naxôxou (n. 13),

'A-oA>>o3âvo'j xal 'EïixovTOî (n. 14), \T^\xr^-zo<.Q'j (n. 17). II est dilBcile de décider

si l'on a affaire à des éponymes ou à des commandants actuels. Le Pap.

Pelr., II, 38 a n'étant pas daté, on ne peut affirmer que le Phyleus dont les

Tebt. Pap. (nn. 62. 63) font mention dans les dernières années du règne

d"E%'ergète II (119-116 a. C.) soit un éponyme ancien. Dans l'armée romaine,

quantité d'auxilia gardaient le nom de leur premier organisateur (ala Fronto-

iiiana, Pelriana, Sebosiana, etc.). Cf. Marquardt, Slaatsverœ., Il, p. 437, 3.

Tome IV, 4
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moins, parmi les non gradés, des cate'gories on classes per-

sonnelles, indépendantes du montant de la dotation. On ren-

contre au m* siècle, dans les papyrus de Hibeh, quantité de

militaires — reconnus tels à la désignation de leur régiment

ou ban de colons ^ — qui sont qualifiés « particuliers ;>

Ç'.rj'M-za.'.) ; et cela, par opposition non pas aux titres d'officiers,

mais, ce semble, à une classe supérieure de « premiers

soldats ». Il y aurait donc eu aussi un avancement dans les

rangs inférieurs de la milice. Je dois dire que la conclusion

ne s'impose pas, et que ces « particuliers « pourraient bien

être des colons sortis de tel régiment de l'armée active ou

installés dans leur lot comme vétérans par un œkiste désigné,

et menant désormais la vie de simples particuliers. Plus tard,

clérouques et catœques étant dispensés du service militaire,

pour lequel les épigones leur étaient substitués, la mention

w'.wTTiç put paraître superflue et cessa d'être en usage.

Pour dresser et tenir au courant le rôle de ces milices, il

ne manquait pas de scribes et administrateurs de toute sorte,

les uns préposés, ce semble, à toute une circonscription

ou chefs des bureaux militaires d'Alexandrie avec le titre de

voauLu.aTc'ïc twv ouvaaswv ^, les autres chargés d'enregistrer

les effectifs des diverses espèces de corps. Tels sont les

voaaaaTsî^ Tcôv xAT.oo'Jvtov ^, 'cwv xaTO'lxtov '.--iiov ^, tcÔv s-'.-Mit' 'i /. ' '

1. Hibeh Pap., nn. 30 (tôjv 'A).£;x/Spo'j : règne de Ptoléiuée Soter); 32 (tôjv

'AvT'.ôxou) ; 33 (twv 'Aeto-j) ; 52. 89 (?). 90. 91. 94. 97. 102 (twv Zto':>.o;j); 124

(nÉpjT,; lôiti-cTiî TÔJv ZcoiXoy). Un Macédonien à 100 aroures est dit twv TipojTwv

'E!ro-[...] (n. 110, lig. 12 [ci-après, p. 68]), et un autre militaire, twv MEV2Aâo'j

TrpojTuv {Tebt. Pap. inédit, cité ad loc). Tous ces documents datent du iii<= siècle.

Grenfell [ibid., p. 161), constatant que Xénophon oppose ÎSio'jxt,; à aTpaTT,yô;

{Anab., I, 3, 11) et que, d'autre part, la mention tûv -rpojTwv fournit un second

terme de comparaison, conclut que TiSiwTT.î est un soldat de dernière classe.

2. Par exemple, At,|xt,tp'.o; ô àpytawixaTos'jîva^ xai Ypa|ji[j.aTô'j; twv 6'jva;jL£cov

{Pap. Brit. Mus., I, n. 23, lig. 94). A Cypre, ô i-l tt,v y.a-à -r.v vr,70v ypa;j:|j.a-

Tsîav Twv t^zZ,:-aC)'j -aolI '.--iviûv S'jvaaÉoJv (Lebas, n. 27SI).

3. Hibeh Pap., n. 82 : de 239/8 a. G.

4. Le yp. tôiv xaxotxojv Ir.r.éuyj Apollodore, au temps d'Évergcte II, est xwv

•Kpii-îtov '^iXwv et en m'me temps i-izzi-r,:, administrateur général du corps

{CIG., 4608 = Strack, u. 105). On le reirouve dans Tebt. Pap.. nn. 32. Gl b.

72. 124. Pap. Reinach, n. 7.
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'.'ôvcov *, Twv aay'[;jLtov ^ Ces greffiers sont des intendants,

ayant pour principal ofïîce de répartir les soldes ou rations

et les allocations de terres, et, comme tels, ils sont ratta-

chés à l'administration des finances. Lorsqu'il y avait lieu

de pourvoir ou de promouvoir en même temps un certain

nombre de postulants, les opérations cadastrales et autres

formalités devaient être surveillées par des commissaires

nommés à cet effet. Ce sont vraisemblablement ces délégués

spéciaux qui sont mentionnés à plusieurs reprises sous le

litre de o-, -'£v6|ji.îvo'. t.zo; t7,'. s-jvTâ;:». twv /.a-ro'lxcov [--ior/ "*, et

dont le nom reste attaché à la promotion. Dans les corps de

Tarmée active, des « appariteurs de régiment » [\jT.T^oi-y.'.

T'j.v^T.'zo^-'.T.r.y.o'/'.y.^) sous les ordres d'un àpyj-r.pér/-,^, étaient

chargés de distribuer les soldes et rations \
La solde composite (o'!;ûv!.ov-T'.-:(ôv',a) des troupes en service

1. Sostratos ypa[i[iaT£-j; Tôiv ÈTtiyôvwv à Memphis [Pap. Bril. Mus., I, n. 23).

2. Héliodore ypajiaaTî'j; pLa/{awv, en l'an V [de Philométor?] {Ostr. du Louvre,

n. 82Ô6). Eumélos {Pàp. Par., n. 63), Ptolémée et Xénon {Tebi. Pap., nn. 62.

63, etc.), sont ypaixaaTîrî jjLa/ijiuv au temps d'Évergète II et même Soter II,

époque à laquelle P. Meyer (p. 66, 223), récusant une « fausse » conjecture,

affirmait que « giebt es keine liâ/iuLoi mehr ». Ces intendants s'occupaient

aussi de l'armée active, des garnisaires en service, surtout dans les posses-

sions coloniales. Le ypaiiijLaTcJî tûv èv A'.os-ôXsi -zr,: [XcyiXr,; ixisÔO'f ôpwv '.TCTtiiov

(Wilcken, Aklenst., vi, 3) et le chef de bureau twv èv \:o^~ô\z: ttcÎ^ôjv àp/aîwv

(ibid., XI, 3) doivent être des intendants de troupes en armes au temps de

la guerre civile entre partisans de Cléopâtre II et d'Évergète II,

3. Aux six ou sept noms mentionnés par les Tebt. Pap., nn. 21. 30. 31. 32.

62. 63. 79. 99. 239, ajouter Hérastratos b -po; Ta'ç j'jvxâçejiv {Pap. Reinach,

n. 7;, et aussi, je pense, tous ceux qui, chargés de missions analogues, ont

présidé à des enrôlements et transferts d'un corps ou d'une classe dans

d'autres cadres (ci-dessus, pp. 15, 2. 49. 50, 1).

4. Ordre à \'ioy;j~r,oi-.r^:, Ammonios, relatif à la solde d'Apollonios [Pap.

Dril. Mus., n. 23 : ci-après, p. 36) : 6t:t,pétt,? "uâyiixToi; [Pap. Reinach, nn. 14. 13

[-t;o-Tâytj.aTo; doit être ici un lapsus]. 22); — li-t.oîtt,; '.--ap/ia; [Pap. Petr.,

III. n. 1 12 a). D'après le Ps.-Aristée (§§ 22-26 W'endiand], ces officiers sont affectés

tr, -C-yj o'j/ovî'ov Çot:;. Défense aux chefs de corps (?) et à leurs C-r,pé-zz: de

spéculer sur les uiarchés et fournitures (ji-ap/tat) pour les troupes [Pap.

Ainh., II, n. 29 : vers 250 a. C). J'ignore quelle fonction avait pu remplir un
vieux soldat dit •/pT,ffXT,pio; 'zCi\L n-j9ay[yéXo'j] [Pap. Petr., I, n. 14. III, n. 6 a),

titre qu'on est tenté de traduire par « devin » ou « factotum ». On trouve la

furnie analogue XapiTTr.p'.o; jouant le rôle d'ethnique ou de démotique dans

les Pap. Reinach (nn. 9. 15. 16. 20. 23), et /pT,T-ï,p:o; pourrait être une gra-

phie ditférente (cf. Th. Reinach, op. cit., p. 69).
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actif paraît avoir été assez minime : du moins, on la juge

telle par une comparaison insulïisante entre des fragments

de comptabilité militaire provenant de laThébaïde, au temps

d'Evergète II, et l'unique exemple que nous ayons d'une solde

d'épigone, celle allouée par faveur spéciale à l'ApoUonios

déjà cité, pour service fictif dans la garnison de Memphis au

temps de Philométor '. De la correspondance administrative

donnant les sommes prévues pour l'entretien des cavaliers

mercenaires à Thèbes, durant un semestre de Fan XXXVII
et Tannée XL, il résulte que la dépense totale, pour o-i/wv.ov,

(j'.-îùwj. et l--oTpo'i!./.ôv, n'excédait pas 1 tal. 978 dr. 2 ob. par

mois. Mais nous ne connaissons pas le nombre de soldats

prévu dans ce budget, et le chitTre proportionnellement infime

de r iTTTzoTpoawôv (oO dr.) ne permet que des conjectures. Il

n'est pas sûr que tous les « cavaliers » eussent des chevaux.

En tout cas, l'intendance a la main plus large pour le per-

sonnage ayant rang de « diadoque » (twv o'.aoôywv), ApoUo-

nios fils d'Uellen, que Ton fait venir de Ptolémaïs, sans

doute pour commander ce détachement transféré d'Hermon-

this à Thèbes. Cet officier pourra même faire toucher sa

solde par son ordonnance (ù-o toù Io-Ioj 'j-T.-A-zryS).

Les formalités de précaution ne sont pas oubliées. La

« demande » [<x<'-r^'7\^) de l'intendant ou « greffier des cavaliers

mercenaires à Diospolis la Grande » est transmise aux autres

bureaux en copies annexées aux communications. Le mandat

ne doit être présenté à la banque que sous forme de borde-

reau (ô'.avpa'^vi) décomposé en articles spéciaux {ù<.a.'7-o\aX), et

la signature de Y 'jr.f^zi-r,:, chargé de le toucher doit être léga-

lisée par le topogrammate de la région ". Mais c'est sous

1. Voy. ci-dessus, p. -44.

2. Tous ces renseignements sont contenus dans les nn. v-vii des Alden-

slilcke publiés et couimcntés en iSSC par Wilcken (anciens papyrus Parthey

[1869], complétés avec des extraits des papyi'iis du Brit. Mus. et du Louvre).

Semestre de Phamcnoth à Mésori an XXXVIl = avril-sept. 133 a. G. (n. v) :

année entière, de Ttioth à Mésori an XL = sept. 131 à sept. 130 a. G. (n. vi).

Le chiU're de 1 î--oTûo»i-,t(>v surprend d'autant plus qu'il s'agit d'une troupe
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l'amas des paperasses que se dissimulent le mieux les res-

ponsabilités personnelles. Une comptabilité régulière n'em-

pêche pas tous les genres de fraude. Un fait connexe, de

même date et même lieu, nous inspire une médiocre con-

fiance en l'efficacité de tous ces contrôles. Un officier supé-

rieur, qui doit être le sous-stratège, Prœtos, a été informé

qu'un certain Conon s'est permis de faire « admission au

tableau régimentaire » {jz^ôriK-r/jiv e[î<; to TayujaTuôv) de

quelques recrues sans son autorisation, et cela, contraire-

ment aux instructions (du stratège?), qui exigent en pareil

cas l'approbation du sous-stratège. Ces recrues étaient-elles

peut-être des prête-nom, des hommes de paille dont l'émar-

gement profiterait à Conon et autres? Prœtos ne le pense

pas, car dans sa circulaire aux TavuaT'./.ol j7r/',p£TX',, en date

du 29 Méchir an XL (22 mars 130 a. C), il se borne à les

aviser du cas et le prend avec eux sur un ton très doux :

« Vous ferez bien, pour le moment, de surseoir (au paiement)

jusqu'à ce que Hermias (le banquier?) ait donné réponse sur

l'affaire, de façon que tout soit administré avec tout le scru-

pule possible, conformément au zèle que déploie le stra-

tège )) '. A'ous n'avons pas le droit d'être plus déliants que

Ihonorable Prœtos, et nous ne saurions même dire si Conon

était un « hypérète » ou quelque autre officier d'adminis-

tration; mais, évidemment, c'était là une irrégularité que

des subalternes pouvaient comaiettre à dessein.

Le recrutement et l'entretien des chevaux pour la cavale-

rie devait nécessiter aussi nombre d'inspections et d'écritures.

Nous avons déjà rencontré, à propos du cpôoo; "tt-iov et de

ràv'.--'la, des indications très vagues sur les obligations qui

de cavalerie et que, dans la monnaie dépréciée de l'époque, l'artabe de grain

pour siTtivia est estimée à 100 dr. et 66 dr. 4 ob. Pour ApoUonios, avance (ôîç

TipôSoai Ti) de 148 dr.; solde pour le semestre de Choiak à Pachon an XL

(janv.-juin 130 a. C.;, 4 tal. 2430 dr. (n. vu). Le papyrus, daté du 21 Méchir

(14 mars 130), porte un contre-seing démotique (du topogrammate ?), avec la

date en grec L.M <ï>ap[j.oiJ6i %z '17 mai 130).

1. Aktenstucke,n. viii.
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incombaient de ce chef aux cavaliers de rarmo'e territoriale.

On peut se demander si cette cavalerie n'était pas devenue

une sorte de chevalerie honorifique, qui s'était débarrassée

de l'obligation d'entretenir des chevaux moyennant le

paiement d'une taxe. Mais la cavalerie de l'armée active,

composée de mercenaires, existait réellement, et le soin de

l'équiper incombait à l'administration. JNous avons, du temps

de Philadelphe, des circulaires concernant les haras (It-o-

TGO'^sTa), qui nous font connaître des « inspecteurs des che-

vaux » (i-TtoTy-ô-o!.) ayant pouvoir de sévir au cas où les ani-

maux seraient mal nourris ', et des vétérinaires défrayés

au moyen d'une taxe spéciale ('.--'.a-rp'.xôv), analogue à celle

que nous avons rencontrée plus haut pour l'entretien des

médecins. Un de ces documents nous donne un recensement

de chevaux fournis aux mercenaires (soôQr, s',; toj; a',T9o:pô-

pou;), avec indication du sexe et de la robe de l'animal. Un
fonctionnaire de Ptolémée III, par avis en date de Payni

an XIX (juillet-août 228 a. G.), ordonne au banquier Cli-

tarque de porter comme « fournie pour l'entretien des

haras » une somme de iOOO dr., et il ajoute cette recom-

mandation qui donne à penser : « ne fais pas autrement » ^

C'est à peu près tout ce que nous savons sur le service de la

remonte. Ajoutons que si l'Etat fournissait aux cavaliers

mercenaires leur monture, les officiers de l'armée active et

les miliciens de la territoriale paraissent avoir été pro-

priétaires de leur cheval de guerre et de leurs armes. Denys

d'Iléraclée laisse à son fils son 'j-zjM'j.ô:; « reçu du Trésor»,

son cheval et ses armes ^
: Démétrios fils de Dinon lègue sa

cuirasse et son ceinturon *.

1. Pap. Pelr., II, n. 33 a-b-d. III, n. 54 : de la fin du règne de Philadelphe.

Livraison de foin eî; tô '.--oTpoae'ov tï>£ve6'.Éoi; (III, n. 62 6 : sans date). Ordre

de reporter sur le /waaTLxôv l'argent qui aurait été perçu indûment pour

iTîTtiaxpixôv {Uibeh Pap., u. 4i; de Choiak an XXVllI, janv.-févr. 237 a. C).
2. Hibeh Pap., n. 102. D'après Strabou (XVII, p. 837), la Cyrènaïque était

ÎTCTroTpôïo; àpiîTT,.

3. Pap. Pelr., 1, n. il. 111, n. 12 (de 235 a. C). De niènie, Dryton (ci-après).

4. Pap. Pelr., I, n. 14. 111, n. 6 a (de 237 a. C. ,. Remarquer que ni l'un ni l'autre
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A tilro do cuiiosité, jetons un coiip-d"œil sur l'amas do

paperasses du côté de l'administralion, la série de démar-

ches du coté de l'intéressé, que nécessita en l'an 158/7 a.

Chr. rcnrôlement d'Apollonios, frère de Ptolémée fils de

Glaucias, dans le bataillon {yr^'^ty.) de Dexilaos de Memphis.

Cette faveur est demandée par une pétition (sv—dç!.;) au roi

Ptolémée Philométor, signée du reclus Ptolémée, en date du

2 Thotli (3 octobre 138). Le saint homme, cloîtré depuis

quinze ans au Sérapéum, où il est entré du vivant de son

père, parle le langage mielleux qui convient à son état. Il

veut maintenant pourvoir son frère orphelin, afin d'être lui-

même en état d' « accomplir les sacrifices pour vous et vos

enfants, pour que vous régniez en tout temps sur toute la

teri'e qu'éclaire le soleil ». La chancellerie royale émet un

avis favorable le 26 Choiak (24 janv. 1.37). Dès lors, des

copies de la pétition et des rappoi'ts cii'culenl à travei's les

bureaux, se chargeant à chaque étape de copies des lettres

de transmission : ordre au commandant Démétrios d'enrô-

ler le conscrit ; rapport du commandant sur le taux usuel de

la solde qu'il convient de lui allouer; ordre d'inscrire la

dite solde à la comptabilité, etc., toutes formalités compo-

sant un dossier remis, grâce à la diligence de l'intéressé, le

2oïybi(23 février [lu . Voici comment Apollonios expose la

série de ses démarches :

« I/an XXIV, au mois de Tholh, je présentai au roi et à la reine une

pélition (k'vTEj^.v)
;
je la reçus d'eux et la portai munie du sceau à Démé-

trios; de chez Démétrios, je l'ai portée à Ariston et l'ai communiquée

pour la comptabilité au greffier Dioscouride, à Chérémon, de Chéré-

mon à Apollodore, qui y inscrivit l'allocation (îl'aoocy.v) en date du

[ ]. Ensuite, j'ai reçu pour cette concession deux ordonnances (-po3-

-i';'X7.-ji), une pour Démétrios, une pour Dioscouride; après quoi, de

Démélrios, archisomatophylaque et greffier des troupes (ypaaaaTJî twv

o.vz;jL£'jj/i, j'ai reçu quatre lettres, une pour le stratège Posidonio:;, une

test.iteiir no disposent de leur 7.Ar,por, reçu aussi sy tov |îa5-./.'.y.oj. Pisias, quia

cependant un fils, lègue son cheval à sa femme [h'ap. Peli\, I, n. 12; : Philippe

laisse à ses fils épigones tout un équipement de cavalier [Pap. MaffdoL, n. 17).



56 CHAP. XXVII. — l'armée

pour rarcliihypérète Amraonios ', une pour le greffier Callistrate et

une pour le diœcète Dioscouride, du grade des « amis ». Le diœcète

reçut l'ordonnance et la lettre qui lui fut donnée à lire ; sur quoi, je

portai l'ordonnance à Ptolémée l'hypomnématographe et la lettre à

Épimène, et je la communiquai à Isidore le volontaire {Tj-o-.zlr',ç), de

lui à Philoxène, de lui à Artémon, de lui à Lycos, qui y mit une estam-

pille (tû-ov) ; après quoi, je la portai à la chambre des comptes {h;\o'('.i-

-rîp'.ov) chez Sarapion et de lui à Eubios, de lui à Dorion, qui y mit une

estampille, et je la retournai de nouveau à Sarapion et à Eubios,

lequel écrivit à Mcanor. La pièce fut donnée à lire au diœcète, et je la

portai à Épimène et la communiquai à Sarapion qui écrivit à Xicanor,

plus deux lettres, une à Dorion Tépimélète et une à Posidonios stra-

tège du nome Memphite » '^.

On voudrait croire qu'Apollonios se venge de ses tracas

par des plaisanteries ou que les bureaux ont mystifié le

solliciteur; mais des gens sérieux assurent qu'on trouverait

dans les règlements élaborés par la bureaucratie moderne

des filières aussi tortueuses.

§IV

La Police.

A côté de l'armée territoriale proprement dite, soumise

éventuellement au service militaire, existe une gendarmerie,

dont le personnel fournit un service actif, rétribué de la

môme façon, par solde ou allocation de terres.

Les papyrus du Fayoùm ont ajouté un certain nombre de

renseignements à ceux que nous possédions déjà sur ces

gardiens ('juAaxTTa».) chargés de la police intérieure \ Nous

1. Les ù-r^pé-oL: tûv -ïayaiTwv étant les paj'eurs des régiments (ci-dessus,

p. 51), ràp/uTT,p£TT,ç gérait sans doute la caisse de toute une garnison.

2. B. Peyron, Pap. Greci, n. IL Pap. Bril. Mus. I, n. 23, lig. 105-143. Une

partie des pièces visées figurent dans le papyrus, en texte ou en analyse.

3. Cf. 0. Hirsctifeld, Die aerpjplische Polizei der rom. Kaiserzeit (SB. der

Berl. Akad., 1892, pp. 815-824). Momuiseii, Strafrecht, p. 307, 1. N. Holii'wein,

Note sur la police éçiyptienne de l'époque romaine (Le Musée Belge, VI [1902],

pp. 159-166). Les Romains ont Au perfectionner l'organisation de la police.
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avons rencontré dans lo bourg de Kerkéosiris neuf de ces

agents, dont 3 'fuAy./j.-y.'. proprement dits, 3 £pY,ij(.o'i'JAax£;,

2 è'cpooo'. et 1 yspa-écpOT-oç. Le bourg de Magdola avait 10 ïjula-

x^Ta'., appointés comme ceux de Kerkéosiris à 10 aroures.

A en juger par la valeur de leurs dotations, les agents sus-

dits occupent un rang intermédiaire entre les uày-aot. égyp-

tiens et les xàTO',xo!,, et, parmi eux, la hiérarchie va en mon-

tant des simples gardes aux v^oooi et au yzp7i-s,'-T.o^. Pour

eux, Tavancement consiste à passer dans la classe des

y.y.'co'.y.o'. [--{•.:;, cavalerie ou chevalerie de Tarméc lerritoriale \

Un yspo-i'^'.T-o; ne peut être qu'un garde à cheval chargé

de surveiller le désert (yépc-o;), les terres incultes qui envi-

ronnaient le terroir et où pouvaient se réfugier des marau-

deurs. Nous n'avons pas sur son office d'autre indication

que l'étymologie de son titre. Comme cavalier et Tp'.a-

xov-ràpo'jpo;, il devait èlre le supérieur des £pY,ij.o'^'j).ax£s à

10 aroures, que l'on peut considérer comme ses auxiliaires.

Les s'iooo'., qui sont mentionnés aussi dans le papyrus

des Revenus et sous le titre d'àpyscpooo'. à l'époque romaine,

paraissent avoir été des commissaires de police ou inspec-

teurs commis à la surveillance des fermiers et collecteurs

de taxes et chargés, au besoin, d'arrêter les délinquants.

Celle des Ptolémées avait été mise sur nn bon pied par Philadelphe, au dire

de Théocrite (XV, 46-SOj. A Alexandrie, assure Praxinoé, on peut circuler dans

la foule sans être détroussé en sourdine, « à la mode égyptienne ».

1. Voy. ci-dessus (p. 49, 4) les [XîTaêsêT.xÔTcç sU toù? -/.zxo'.-aou^ [-zb'z àv. twv

Ê-fôowv. En passant dans la classe des xaToixot, 1 ephode « Macédonien »,

Asclépiade (voy. ci-après) devient >< Cretois » comme membre de la 3'^ hip-

parchie (Tebt. Pap., n. 32), bien qu'il y eût des Macédoniens et des Perses

dans ce corps. Le s'j^vaxÎTTç Maron dit Xektsaphthis, fils de Pétosiris, promu
xâ-coiv-o; en 120/H9 a. C, devient l'année suivante Maron fils de Dionysios

ci-devant Nektsaphthis fils de Pétosiris, et finalement Maron fils de Dionysios,

« Macédonien » [Tebf. Pap., nn. 61. 63. 84. 83. 103-6. Cf. Grenfell, p. 347). Les

nationalités n'étaient plus que des étiquettes pour les subdivisions des régi-

ments. — Pour le /sp3î-fi--o;, les te.xtes le concernant {Tebt. Pap., nn. 60.

62. 63. 64. 84. 89. 132) ne nous apprennent rien sur sa fonction, inconnue

jusqu'ici, non plus que sur les £pT,ao.i'j>wa-/cs<; (cf. Pap. Pelr., I, n. 23. IH, n. 1261.

Ceux-ci ont sans doute à garder les vignobles, jardins, colombiers, etc., situés

èv r.zo<.\i.i-rjiM<, TT^ç xtôijiT,î et qui sont dits spriaoi [Tebl. Pap., nn. 60. 61 a. 62.

64 a. 84. 86. 222)^ « abandonnés » pour une raison quelconque.



S8 CHAP. XXVII. L ARMEE

Philadelphe leur alloue une indemnilé de 100 draclimos par

mois et par lôte, sans doute aux frais des fermiers '. Ils ont

pu aussi être chargés accessoirement de surveiller les digues

au cours de leurs tournées ^ Ces tournées devaient s'étendre

bien au-delà du terroir sur lequel ils avaient leur domicile,

car il est question d'un Macédonien, Asclépiade, qui fait

partie des éphodes divisionnaires ^.

Les Icpooo'. de Kerkéosiris ne sont pas largement rentes
;

mais ils pouvaient avoir des propriétés sur d'autres terroirs

et des frais de tournée \ Nous savons^ en tout cas, que ces

places n'étaient pas dédaignées par les « Macédoniens » et

que la carrière pouvait conduire au rang de xaTo-xo^.

Les '-p'jAaxvTa-, ou gardes sédentaires sont de condition

plus modeste. La plupart étaient des Egyptiens; mais leurs

officiers étaient généralement des Grecs. La gendarmei'ie,

1. Rev. Laws, col. 10, lig. 1; 12, lig. 17-18.

2. Pap. Petr., 4, in Rev. Laws, App. II, p. 189. Il y est question de la

solde des cp-^Aa-^r-rai, et aussi des È»ôooi; toT; ixoXo'jOoOsi tûi [è-'.siûir,: ?]

TO'jTwv cp'j)^3C/t':-wv. D'autres fonctionnaires pouvaient aussi faire des tournées

d'inspection (èfoSîut). Le comograminate Menchès a ainsi (È-foSîûovTÔî jxo'j

dùv "flpui xwixjp/T.i) constaté des dégâts au.^ digues [Tebt. Pap., n. 13). Enfin

on rencontre encore des —oizZ-J-^tç.o: oi -ri /oyjiaTa -/.ai Tïpi/waaTa .fjXâffjovTE;

[Pap. Par., n. 66).

3. 'Aay.XT,-ittâ5T,v nTOAî;aaio'j ]\Ia/:îôôva tÛ)v y.atà [ASpîôa è-joSwv [Tebt. Pap., n. 32,

lig. 17-18). La [xép'.; est subdivision du nome Arsinoïte. Cet Asclépiade fut

promu xi-oixoî ÉxaTovripoupoî par la suite (nn. 32. 62. 63) sans que son lot de

24 aroures à Kerkéosiris fût accru; mais rion ne dit qu'il n'eût pas des terres

ailleurs. On sait même (sauf erreur de personne, toujours possible avec

l'onomastique grecque) qu'il en avait à Magdola (n. 83). L'expression È-foôixô;

x)â,po; (nn. 61 b. 72) est assez claire; mais s-foôiy-ô; appliqué à un individu

(n. 13 Introd.) l'est moins, et £-fo5('.y.ov ?) usTpov (n- 208) ne l'est pas du tout.

La leçon £ï;ô(5uv) xX(T,poj/_a)v"?) n'est pas sûre (n. 89, lig. 52 et 64). On n'a

rencontré jusqu'ici qu'un seul àp/iïoSo; à l'époque ptolémaïque (n. 90 Introd.).

« Les archéphodes abondent à l'époque romaine, tandis que les éphodes, très

communs sous les Ptolémées, disparaissent complètement sous les empereurs »

(J. Nicole, in Archiv f. Ppf., III, 2, p. 230).

4. Cependant, les devoirs dont Asclépiade, promu xaToixo?, est déchargé

sont appelés î-foô'.xal "ktiio'joyioii [Tebt. Pap., n. 32, lig. 4), ce qui, pris à la

lettre, signifierait services gratuits. Mais, dans la langue de l'époque, le mot

est synonyme à'officia, et nous savons par ailleurs (v. g. Tebt. Pap., nn. 121.

179) que les dérangements (exceptionnels?) étaient rémunérés par des

indemnités allouées è-fôSo:;, [ias-riyocsôpoi;, liayijioi;... toT; Tapa toO ÈTriïxi-rou

Twv cpvj(Xa>HTâ)v), 0T£ T|)>8oTav y.âpiv twv TipùSâxwv (n. 179).
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dans chaque village, au moins dans les bourgades impor-

tantes, était sous les ordres d'un brigadier (àr/','ij).a/.'l7-/-,;)

dont le supérieur immédiat était l'archiphylacite de la topar-

chie, et toutes les brigades d'un nome avaient pour com-

mandant en chef un è-is-Tà-rr,; tùv '^jAax.'.Tcôv K Les gendarmes

et leurs officiers sont assermentés; ils ont prêté par écrit

l'opxo; ^3a70.'.x6; ^ La surveillance du terroir, l'arrestation des

malfaiteurs, fraudeurs et malandrins de toute sorte, était

évidemment un des devoirs des phylacites. Pour mieux

dire, ce sont des gens à tout faire, depuis la besogne de

nos gardes champêtres jusqu'à celle de nos commissaires

de jDolice. Les papyrus contiennent quantité de dénoncia-

tions et pétitions adressées soit directement à un archiphy-

lacite, soit à un autre fonctionnaire qui avertit la brigade,

et de rapports sur les opérations de police. C'est ainsi

que des gens qui ont « perdu la nuit » (c'est-à-dire à qui

on a volé) des moutons et des chèvres, s'adressent au

« garde du village », en indiquant la valeur des animaux ''

;

qu'un correspondant inconnu signale « à celui qui fait

fonction d'archiphylacite à Kerkéosiris » la plainte ("poT-

ay/cA-la) d'un habitant de Tebtynis molesté par un certain

Onnophris \ Les individus qui avaient maille à partir avec

la police n'étaient généralement pas d'humeur facile. Il leur

1. Pap. Pelr., III, n. 28 e. Hibeh Pap., nn. 34. 73. Teht. Pap., nn. 5,

lig. 139 ; 43, lig. 6-9. Grenfell, ad loc, p. 47. L"archiph}iacite a, comme sous-

officiers, des -/.aTï xiôijLT.v Ssxavol irûiv cj'j}vavti-tl>v (Tebt. Pap., n. 27, lig. 31; n. 2.j1).

2. Et même en double exemplaire : /îipoypa-fîaî opy.o'j ^x7:\:-/.o-j o'.sii; (Tebt.

Pap., n. 27 : de 113 a. C.\ Ils nétaient pas tous payés. Cf. la pétition zù.T.xzi-ryj

{sic) di[xicr9ou [Pap. Grenf., I, n. 38), probablement du temps de Ptolémée

Aulète, un roi dont la bourse était toujours vide.

3. Hlbeh Pap., nn. 36. 37. 144.

4. Tebt. Pap., n. 138 : adresse tû'. o'.cïayôvTi -ri xaià tt.v àp/;-fjAax'.Tîi.'av

Kspxîoa'.péw;. Un suppléant de cette espèce devait être un mince personnage,

car, en lan 118, les autorités de Kerkéosiris, y compris le comogrammate et

Démétrios, ô Sisîiytov -zk -ax-zx tv iTf.z-zxiilx'/ xal àp/ifjAa-/t:T£Îav, sont mises

en arrestation par Asclépiade, un simple agent d"Aminias épistate des phy-

lacites [Tebt. Pap., p. 43). Cet Onnophris, alors disparu, doit être celui qui,

plus tard ?y, finit par être capturé et livré 'Hpax/.cîoc'. id: i-:z-:i-i: xai ia/\-

çyAaxÎTT.i, probablement à Tebtynis (n. 230).
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ai'iivait de rosseries gendarmes, comme aussi aux gendar-

mes d'être ne'gligenls ou indulgents pour des raisons

inavouables. Il y a là une mine à exploiter pour l'his-

toire des mœurs égyptiennes. C'est un sujet qui dépasse

les limites de mon cadre, et je me contenterai d'y faire

quelques emprunts discrets plus loin, en parlant de la

répression des crimes et délits.

Ln papyrus souvent commenté contient la plainte adres-

sée à un haut fonctionnaire, D(ionysi)os, qui cumule les

fonctions d'hipparque £-' àvopwv et d'archiphylacite de Péri-

Tlièbes, par un malheureux conservateur des tombeaux dont

les clients défunts ont été dépouillés par des voleurs et

quelques-uns mangés par les loups. Le choachyte Osoroé-

ris. plaignant, demande que deux personnes présumées cou-

pables ou responsables soient citées devant le commandant,

lequel prendra la décision {ù<Ak-fi6'.y) convenable '.

Le fonctionnaire précité, dignitaire du grade des « amis «

{twv oiÀwv), n'est pas un simple commandant de gendar-

merie, et il ne faudrait pas conclure de cet exemple que les

archiphylacites eussent une juridiction correctionnelle ^

Un pétitionnaire entre autres indique la voie normale en

demandant que ceux qui l'ont volé soient conduits au

i. Pap. Par., n. 6, avec le commentaire de Letronne et mention de celui

d'Am. Pe^Ton. Date 127/6 a. C. Pétition de laboureurs royaux et du comarque
Kpovîtoi ào/t-^'j)>axÎTr,'. Ksp-zisoTipÉwî contre le topogi'ammate Marrés [Tebt. Pap.,

n. 41, vers 119 a. C). I-es auteurs de pétitions s'adressent généralement au

fonctionnaire le plus proche, en le chargeant de faire parvenir leur plainte

à qui de droit. Le fermier Apollodore, bàtonné par un fraudeur, dénonce le

fait au comogrammate de Kerkéosiris, en lui demandant d'en référer oIî

xa6/,5tci {Tebl. Pap., n. 39). Tel autre s'adresse à répimélète [Pap. Petr., II,

n. 32) ou à l'économe [ibid., col. 2 b) ou au basilicogrammate (Tebt. Pap.,

n. 40) ou au comogrammate [ib., nn. 44. ol. 53) ou à l'épistate du bourg [ib.,

n. 52). Le catœque Mêlas saisit son supérieur et patron, hipparque è-k' àvSpûv

et TôJvTpojTwv siXtuv [ib., n. 54). Nombreuses sont les pétitions qui vont direc-

tement au stratège ou au roi.

2. Menchés, arrêté un Jour et accusé d'empoisonnement, a été l'objet d'une

ordonuaiice de non-lieu reuduc par une commission d'enquête (soveSpia)

composée de l'épistate des phylacites et du basilicogrammate [Tebt. Pap.,

n. 43). Sur le départ des juiidictions. voy. ci-après, ch. xxix.
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slratègc ^ Mais les brigadiers avaient, en revanche, quanlilé

d'attributions qui faisaient d'eux et de leurs subordonnés des

agents très actifs de Tadministralion des finances. Ils doivent

prêter main forte à tous les actes de l'autorité -, protéger les

fonctionnaires chargés des recouvrements contre les contri-

buables et, à l'occasion, ceux-ci contre les fonctionnaires : ils

sont les auxiliaires et parfois les suppléants de l'économe ^

Dans un pays ovi le gouvernement ne voit dans ses sujets que

des contribuables, on ne s'étonne pas de voir employer la

gendarmerie à procurer la rentrée de l'impôt. C'était très

probablement un phylacite de village que ce Ptolémée que ses

supérieurs chargent tantôt de percevoir des taxes diverses *

et d'acheter à prix fixe des tissus de Syrie % tantôt d'exécuter

des mandats d'amener ^ sans compter nombre de petites

commissions d'ordre privé '. Les phylacitcs ont notamment

le devoir d'inspecter les récoltes sur le domaine royal et sans

doute d'estimer sur place la rente à payer au Trésor. Qu'ils se

soient parfois entendus avec les cultivateurs au détriment du

fisc ou aient gardé par devers eux l'argent des recouvrements,

c'est ce que n'ignorait pas Evergète II amnistiant « les

phylacites de la campagne pour les faux rapports faits à

l'occasion des inspections royales et des récoltes négligées,

et pour les sommes perçues par eux pour dettes et autres

causes et perdues (pour le fisc?) jusqu'à Fan L » ^ Enfin, les

1. Pap. Reinac/i, n. 17; de 109 a. C.

2. Ainsi, le stratège Hennias ordonne à Tarchiphylacite Hermogène de

reuietlre lleruiias, ûls de Ptolémée, en possession de sa maison (Pap. Par.,

n. lo, lig. 24-23).

3. Un certain Théodotos est dit Tzpb^ tt,-. oixovoaîai xal jtp/i^uAaxiXîîai [Tebt.

Pap., n. 27, lig. 29 : ann. 113 a. C). Les archiphylacites sont classés à côté

des économes — soit avant, soit après — dans les ordonnances des rois ou

des diœcètes {Tebt. Pap., n. 5, lig. 142, 139; n. 6, lig, 14 ; n. 27, lig. 21), ou
encore, après l'épistate et avant les scribes, basilicogramiuates et autres.

4. Hibeh Pajv/ri, nn. 51-38. 36. 58.

3. Ibid., n. 51. Un chargement de ces tissus fait rouler un baleau fnHé

pour le compte du gouvernement (ci-après, p. G6).

6. Ibitl., nn. 53. 57. 59-G2.

7. IbuL, n. 54.

8. Tebt. Pap., n. 3, lig. 188-192.
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magistrats et hauts fonctionnaires ont encore sous la main

des appariteurs {'jT.-r,zi-y.'.) et des licteurs à insignes divers

(|jiaya'.po'^6pot.- paêoocpôpo!.- y.a3-T'.yo'j6po'.) qui assurent le respect

de leur autorité et peuvent être détachés pour suppléer ou

doubler la gendarmerie *.

A côté de la gendarmerie proprement dite, des « gardes »

(œuXaxsç) de toute sorte pouvaient être chargés, peut-être

temporairement, de surveillances particulières. Tels étaient,

par exemple, les gardiens des récolles {vevri^oi-zo'fÙAoiy.eq) que

rintendant des Revenus nommait sur des listes de personnes

honorables présentées par des agents de la police locale ^.

On rencontre des postes de cp'jAax~,Ta', et de cpûXaxî; dans les

temples oià aiiluaient les pèlerins, notamment dans le Séra-

péum de Memphis, où le poste est commandé par un y-oy.-

cpuAaxiTT,? ^.

§ V

La Marine.

Nous ne nous sommes occupés jusqu'ici que de Farmée de

terre et des services annexes. Il resterait à écrire sur la

i. Voy. ci-dessus 't. III, p. 215) le cas cVApollonios fixant le prix de la

myrrhe. Il ajoute : -s-ôi-isajjLsv 6è to'Jxwv yapiv xal toO? îia/aipo'fôpouî {Tebt,

Pap., n.33). Sur la corporation des laa/aipoyôooi de Memphis, qui ont pour 'epcj;

le stratège Doiion, voy. le curieux décret rendu par les Iduuiéens en l'hon-

neur du dit stratège, inscription des plus intéressantes pour l'étude des cor-

porations militaires et de la gendarmerie à l'époque ptolémaïque (ci-dessus,

t. III, p. 173, 1). A propos de ces [jia/aiposôpo'., qu'il tient pour des soldats

réguliers, Strack ne veut pas que ce soient des appariteurs ou des gendar-

mes. « Die Existenz eines Gendarmeriekorps, zuni Schutz der Beamten iiber

Aegypten verteilt, wùrde mir das Bild des spâteren ptolemaischen Aegypten

dnrchaus vcrândern ». Je m'en tiens à l'opinion précédennnent adoptée.

Mx/aLpo»ôpo'. iicoXouGôijvTeî au Fayoûm {Pap. Amherst, II, n. 62). 'EvAj>,oyia-

ui/O'. [jLa-/2'.po-f[ôpo'.] pa[!T:>>£(<)v] à Hermopolis (P. Jouguet, in BCH., 1896, p. 119).

2. Tebl. Pop., n. 27. Sous l'Empire, la police emploie quanlité de 'fjXaxs;

àpyo- r.zZ'.o- àozo- u5p0fj)>axs;, des £ÎpT,vo'fjlax£; et cîpvâp/ai, des àp/i'jû-

TvaxEî, etc. La distinction entre '-iû/.ïH, garde privé, et ^puAs-zî-cr,; apparaît

nettement dans Pap. Pelr., II, n. 32, col. 2 a.

3. Pap. Par., nn. H. 35. 37. 42. Cf. Wilcken, in Archiv f. Ppf., 1, p. 129.

W Otto, Priesler und Tentpel. p. 28o.
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marine égyptienne, qui a joué un rôle si considérable au

temps de Philadelphe et d'Évergète 1", un chapitre pour

lequel les informations nous manquent presque complète-

ment. Les textes d'auteurs ne parlent guère que des cons-

tructions navales passées à l'état de curiosités par leurs pro-

portions extravagantes ou de quelques détails de technique

ou de manœuvre. Ce qui a été dit plus haut des -i'jÀaxîos; et

des va'jxA-/'.po;j.ày',;j.o'- et le texte de la Pierre de Rosette sur

la presse des matelots (tûa).-/-/!/',; twv su Tr.v vajTZ'lav, lig, 17)^

— dont sont dispensés les esclaves et les cultivateurs au

service des temples, — contient à peu près tout ce que nous

savons sur le recrutement et l'organisation de la marine

égyptienne. Nous en sommes réduits à lui appliquer les

renseignements que nous possédons sur la marine des Grecs

et des Romains, étant d'ailleurs assurés que, soit pour le

matériel, soit pour la composition des équipages et le com-

mandement, les flottes ptolémaïques n'en difîéraient par

aucun caractère essentiel ^ Il va sans dire qu'une marine

1. Sur la marine des « Anciens » en général, voy. la Bibliographie dressée

par Ad. Bauer, Die griech. Kfierjsallerlilmer, in Udb. cl. Alt. dhvan von Mùller,

1V2, 2 [1893], pp. 288 290, 303-4. L'article de P. Garolalo, Sulle annale lole-

mniche (in Rendiconti d. R. Acad. dei Lincei, XI, 3 [1902], pp. 137-163), n'a

pas renouvelé le sujet. On connaît par les inscriptions quelques noms de

« navarques «égyptiens (comme Philoclès, Bacchon, Callicrate), des triérar-

ques et des types de navires (y.2'caïpay.Tï-àïpaxTa-T,;j.'.ô)>>.a). Un décret d'Ios

récemment publié (Contoléon et Th. Reinach, in Rev. des Et. (jr., [1904], p. 196-

20 1; montre que Zenon, lieutenant de Bacchon, navarque de Ptolémée Phila-

delphe, une sorte de vice-amiral, avait autorité sur les triérarques, et ceux-

ci sur les bâtiments légers adjoints à leurs navires de guerre. Le nom d'un

ÛTîo-pir,pap-/oç égyptien, Horos, se rencontre dans un papyrus du Fayoûm
(l'ap. Petr., 11, n. 13. 7. III, n. 64 b), au temps de Philadelphe. Était-ce un
ancien officier de marine? — Sur la solde des matelots, on peut utiliser le

fait que Ptolémée III alloue au.'c Rhodiens sî? 7'.To;xc-p{av ôs'y.-x Tp-.r.pwv ip-rioa;

S:5;j.'jpîa; (Polyb., V, 89, 4). Il me parait inutile déchafauder sur cette donnée

des calculs tout en conjectures sur les rations que représenteraient (pendant

combien de temps?) 20,000 artabes de blé pour les équipages de 10 trières.

On avait pensé que la taxe appelée Tp;T,pip/T,aa [Pap. Pelr., III, n. 110, etc.)

pouvait être une sorte de liturgie ou taxe destinée à équiper un vaisseau de

guerre Mahaffy); ou, d'une manière plus générale, à entretenir la flotte

(Wilckeu; ; ou, au contraire, une taxe des pauvres payée par la marine Revil-

lout) : mais on trouve le titre de Tpir,pap/o; donné à un conducteur des
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qui, an temps de Ptoiémée Philadelphe, avait, dit-on, plus

de 4,000 navires « expédiés dans les îles et autres villes

soumises au roi ainsi qu'en Libye » ' suppose des arsenaux

pour la construction, réparation et abri dos navires. Les

descriptions d'Alexandrie mentionnent les vswp-.a et vau-v/'.a

de la capilale, et il est presque inutile d'ajouter que l'ÈTrivs'.ov

de Cyrène ^ devait avoir aussi ses arsenaux depuis le temps

des Battides.

Nous ne sommes pas beaucoup mieux renseignés sur ce

que j'appellerai la marine marchande de l'Etat, composée

de bateaux ou appartenant à l'I'.tat ou requis par lui et

affrétés pour son compte. Il en a été question incidemment

plus haut, à propos du « fret de bateau » (vaGÀov tïào'Iou) et

des taxes prélevées sur les transports par eau ^ Nous avons

vu que les denrées représentant l'impôt en nature devaient

être convoyées aux magasins royaux par les contribuables;

mais la manutention et répartition de ces denrées, leur

transport aux lieux de consommation ou de vente, incom-

baient évidemment à l'administration. Pour les transports,

l'État ne pouvait compter uniquement sur les réquisitions de

bateaux appartenant à des particuliers; il eût risqué de se

trouver pris au dépourvu en certains cas pressants et d'em-

ployer des embarcations mal aménagées pour cet office ou

en mauvais état. Il avait donc ses bateaux et ses pilotes à lui,

sans doute en quantité suffisante pour le service ordinaire,

de façon à ne recourir aux alTrétements qu'en cas d'urgence.

En l'an XXI de Philadelphe, le 1" Thoth (28 oct. 265 a. G.),

travaux dans les mines, chef d'un r.lr,poi<^x d'ouvriers {ibid., n. 43, 3), et il

n'est, par conséquent, aucunement certain qu'il soit ici question de la marine.

On pourrait supposer qu'il s'agit de « galériens », rameurs par destination,

mais employés à d'autres besognes (?). On ne saurait dire non plus si les

ÎJL'.76o»ôpoi ;rXT,pa)|j.a[To;] stationnés sur la mer Rouge [Pap. Grenf.,l, n. S):

ci-dessus, p. 12, 1) appartiennent à la marine.

1. Athen., V, p. 203 d. Cf. l'énumération d'Appien, non moins enthousiaste

toT; £[101? ^afft);sûat {l'rooem., 10). 11 n'oublie pas les 800 GaA^ariyà tout dorés,

à l'usage de la cour.

2. Strab., XVII, p. 837.

3. Ci-dessus, tome 111, pp. 326-7.
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un chef de service donne ordre de transporter à Alexandrie,

par bateau royal marchant à la gafTe \ du blé provenant de

xay'oo'. repris par le Domaine dans le nome Héracléopolite.

« Xanthos à Euphranor, salut. Ordonne que soit mesuré par

Killès à Horos, pour [être embarqué sur] le xovtwzo; royal

dont Horos est le pilote, le blé recouvré sur le lot d'Alexandre

et Bromenos, et (celui) de .Nicostrate et Pausanias. Que Killès

ou le patron du bateau (va-j/.AT.po;: vous rédige une quittance

et mette sous pli cacheté un échantillon [od^.yj.y.) que vous

apporterez » ^

Une pièce un peu plus récente, en date protocolaire du

24 Mésori an XXXIV (13 oct. 2ol a. C), vise le cas d'un

bateau à marche rapide (xspxo-jpoç) affrété par les autorités

du nome. Le patron donne reçu du chargement. « Le patron

Denys reconnaît avoir embarqué, sur l'aviso (xipxo-jsoçy de

Xénodocos et Alexandre, dont le pilote est Ecleuris fils de

Pasis, Memphite, par ordre de Nechthembès agent des basi-

licogrammates, à destination du grenier royal d'Alexandrie,

avec échantillon, 4,800 artabes d'orge, grain pur, non fraudé

et criblé, à la mesure et au rouleau qu'il a lui-même apportés

d'Alexandrie, de mesuragc exact, et je ne fais aucune

réclamation » ^.

1. Ces bateaux du petit tonnage figurent dans le bilan île la ujarine de guerre

dressé par Appien [Prooern., 10). Ptiiladelphe avait j; Si vao;x2/(x; -/.ov-juTi 'se.

7:'}\0'.x , y.a'. osa sa:xpÔT3pa aÀAa, oit/ {/.'.a.

2. Hibeh Pap., n. 39. Déjà, le 11 Phaophi an XIX (7 déc. 267 a. C), Paoutès,

le ffiTouLÉTor,; de Xanthos, donne reçu à Euphranor pour des grains provenant

de la rente du lot d'Alexandre et embarqués sur un chaland ci; ^iSpiv) désigné

par les noms (disparus^ du y.-jÇ£pvT,TT,; et du va'JxAT.po; ihid., n. 100). Reçus

de va'jy.)vT,po'. dans Pap. Petr., Il, n. 47, du temps de Philopator. Correspon-

dance ofiBcielle (de 232 a. C.) relative aux transports des grains, par bateaux

neufs et vieux réparés par des vaoTrr.yoî [Pap. Petr., Il, n. 20. III, n. .36 6).

3. Hibeh Pap., n. 98. Même déclaration, peut-être de la même année, pour

7,.j00 artabes d'orge à transporter à Alexandrie (ibid., n. 136). L'artabe

ptolémaïque contenant 39 lit. 39 (ci-dessus, tome III, p. 184, 2) et le poids

moyen de l'orge étant de 64 kil. à l'hectolitre, les chargements précités

représentent des poids de au moins 121 et 189 tonnes. La formule /.al oùSèv

êYxaAôJ se retrouve dans d'autres documents similaires ibid., n. 87. Pap. Pelv.,

II, n. 48,. Il est encore question de grains expédiés par Aiçi-Ao-jpo: dans Hibeh

Pap., n. 82, de l'an IX (239/8 a. C, datation en mois macédoniens").

Tome IV. 3
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La na\ iii'alion sur le iSil notait pas aussi sûre qu'on [)OUi'-

l'ail le croire. La même année et dans la même région, un

pat ion responsable d'un cliargement « d'étoffes syriennes

(Tjp'.a) », provenant sans doute des manufactures royales, a

éprouvé un accident et il s'en excuse de son mieux. Ayant

donc embarqué peut-être d'autres marchandises et pris les

tissus en surcharge, — le document mutilé prête ici aux

conjectures, — il exph'que ainsi le naufrage : « je naviguai

avec tout cela jusqu'au canal (}ui longe le havre d'Aphrodi-

topolis [Atfieh)\ mais, le vent s'étant levé et les élolFes

syriennes étant (empilées) sur la cabine, il ari-iva que la

paroi droite du bateau céda et que le bateau sombra pour

cette raison. Je jure le roi Ptolémée et Arsinoé Philadclphe,

dieux Adelphes, et les dieux Solers leurs parents, que ce

qui est écrit ci-dessus est la vérité » '.

Le gouvernement avait surtout besoin d'assurer, par ses

propres moyens et par des voies rapides, le transport de la

correspondance administrative, rs'ous savons par Hérodote ^

comment les rois de Perse avaient organisé ce service et

beaucoup mieux encore comment fonctionna, à partir d'Au-

guste, la poste impériale [cursus pub lie us). La bureaucratie

égyptienne n'avait sans doute pas attendu ([ue l'exemple lui

vînt du dehors. La configuration de l'Lgypte lui rendait la

tâche facile. Il suffisait d'avoir sur la grande artère fluviale

1. Ulheh l'up., n. 38. A ajouter à la liste des accidents signalés encore de

nos jours comme imputables aux « pontées » ou cliargements sur le pont,

qui déséquilibrent le navire. Aventure analogue survenue dans les mêmes
parages, relatée dans les Pap. MaijdoL, nn. 37 et 11 (deux fragments du
même rapport : déclaration du patron d"uu -/.c'v/.o'jpo;, dont le bateau n'a pas

coulé, mais n"a pu suivre sa route et a été tiré à la cordellc jusqu'au port

d'Aphroditopolis).

2. Herod., VIII, 98. Le nom perse de cette messagerie ( àyy apr/.ov) a passé,

mais restreint aux gros charrois, dans la terminologie de la poste romaine
sous le Bas-Empire. 11 Ogure aussi dans la correspondance précitée, appliqué

aux transports par bateaux (/V/p. PeLv., 11, n. 20, col. iv, lig. o. 14), et l'on

voit que l'entrepreneur dispose, pour son service particulier, d'un bateau
rapide ()>î;j.êo;;. En somme, tous les transports pour le compte de l'État

constituent le cursus puhliciis de l'Egypte.



LE SEIIVICE DE LA POStE 67

dos buloaux Jégers, et, pour desservir les localités riveraines,

des coLirriei's que le gouvernement pouvait aisément trouver

dans ses gardes et agents de police, ou par voie de réquisi-

tion. Nous ignorons si, comme dans les grands empires de

Perse et de Rome, l'Etat se réservait Tusage exclusif de ces

moyens de corre?|)ondance, s'il en supportait les frais,

ou s'il en fit une corvée gratuite et obligatoire '. Les no;piai.uin. i;i uuiigc )m-

breuses lettres et circulaires officielles qui nous ont été con-

servées par les papyrus ne nous renseignent pas sur la

façon dont elles ont été transmises. Nous n'avons, pour

toute indication, qu'une page récemment publiée d'un

registre oii, sous le règne de Philadelphe, un employé

inconnu d'un bureau situé quelque j)art dans le nome lléia-

ciéopolite a inscrit jour par jour, et même lieure par heure,

les paquets ou « rouleaux » (/.•jA'.tto-!; reçus et transmis,

avec mention des agents qui les ont apportés et de ceux qui

1. J'avais conjecturé a priuri que les Pharaons avaient dû organiser

un service postal. M. Alexandre Moret veut bien me fournir sur cette

époque des renseignements précis, que je me borne à transcrire, avec l'ex-

pression de ma gratitude. — Chabas {Voyage d'un Égyptien, pp. 137-138)

a signalé l'existence de porte-leLlres « courriers des postes égyptiennes...

Différents documents prouvent que le service des correspondances était

organisé dès les temps pharaoniques, bien avant l'époque de la reine des

Perses Atossa, à laquelle certaines traditions rapportent Ihonneur de cette

institution (Eusèbe, Prép. Écang., ch. vi) ». Les correspondances adminis-

tratives de l'époque de Ramessidcs font en effet allusion à un service des

postes royales qui semble régulier : « Écris-moi par la main des porte-

lettres qui viennent de ta part » [l'ap. Anaslasi^ V, pi. 12, 1. 7 : cf. Maspero,

Du genre épisloluire, p. 2. Erman, Aegyplen, p. 653). Antérieurement à la

XIX« dynastie, les Pharaons employaient des messagers, non seulement pour

les missions diplomatiques (Lettres d'El-Amarna), mais pour le service inté-

i"ieur. 11 semble que des textes de la Vl« dynastie permettent d'affirmer que

ce service des messagers était régulier (Lettre de Pépi II à Hirkouf, ap.

Aegypt. Zeilschrift, XXXI, pp. Go et 70 : décret de Pépi I à Dahchour, ihid.,

XLH, p. 6;.

2. Hibeh Pop., n. 110 verso : écrit sur un papyrus déjà employé au recto,

une quinzaine d'années plus tôt, pour un compte privé. ApoUonios, destina-

taire de cinq envois, ayant été dioicète dans les années XXVll-XXXII 2o9-2o3

a. C.) de Philadelphe [Reo. Lau-s, c. 38, 3. Hibeh Pap., n. 44 : ci-dessus, tome III,

p. 381, 2), le document se trouve ainsi daté approximativement. Le mot xu-

(>>:ït6;), répété à satiété, est le plus souvent écrit en abrégé. Sur le sens de

xwv -npw-ccov, voy. ci-dessus, p. oO, 1.
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ont été chargés de les distribuer. Voici ce document curieux

et jusqu'ici unique en son genre :

Le 16 (remis à) Alexandre (rouleaux), dont i rouleau pour le roi

Plolémée; 1 rouleau pour Apollonios le diœcète, et deux lettres

rerues eu sus du rouleau; 1 rouleau pour Antiochos le Cretois;

1 rouleau pour Ménodore; i rouleau contenu dans un autre pour

Chellonias ("?). Alexandre les a remis à >'ioodème.

Le 17, heure matinale, Phœnix fils d'Heraclite, le jeune, Macédonien à

cent aroures, a remis à Aminon 1 rouleau et la gratification (? -o

aç'.ov) pour l^hanias; et Aminon l'a remis à Théychrestos.

Le 18, à la première heure, Théychrestos a remis à Dinias 3 rouleaux

venant du haut pays, dont 2 rouleaux pour le roi Ptolémée; 1 rou-

leau pour Apollonios le diœcète ; et Dinias les a remis à Hippolysos.

Le 18, à G heures, Phœnix fils d'Heraclite, Tainé, Macédonien à cent

aroures du nome Héracléopolite, du premier liataillon (twv -poi-wv)

d'Esop...., a remis [à Aminon] 1 rouleau pour Phanias, et Aminon l'a

remis à Timocrate.

Le 10, à 11 heures, Xicodème a remis à Alexandre. . . rouleaux venant

du bas pays : 1 rouleau de la part du roi Ptolémée pour Antiochos

dans le nome Hermopolite; pour Démétrios employé à la fourni-

ture des éléphants, 1 rouleau; pour Hippolélès auent d"Antiochos

(pour affaire?) contre Andronicos à Apollonopolis la (irande, 1 rou-

leau; à Théygène le préposé aux transports d'argent (? y priaaTavw-

Yo'ç), de la part du roi Ptolémée, 1 rouleau ; à Héracléodore en Thé-

baïde 1 rouleau; à Zoïle. banquier du nome Hermopolite, 1 rouleau;

à Dionysios, économe dans le nome Arsinoite, 1 rouleau; [lacune

d'environ trois lignes]...

Le 20, à., heures, Lycoclès a remis à Aminon 3 rouleaux, dont 1 rou-

leau pour le roi Ptolémée venant ide la régioni des éléphants près

(la Mer?) ; 1 rouleau pour Apollonios le diœcète; 1 rouleau pour Her-

mippos, du personnel des équipages ("? i/. -o\J -ÀTjpwaaToç); et Ami-

non les a remis à Hippolysos.

Le 21, à 6 heures, [ ] a remis [à Horosj deux lettres venant du bas

pays pour Phanias, et Horos les a remises à Dionysios.

Le 22, à la première heure, Léon(?i a remis à Dinias 16 rouleaux, dont

[8?] pour le roi Ptolémée, venant (de la région) des éléphants près

[la Mer?]
;
pour Apollonios le diœcète, 4 rouleaux; pour Antio-

chos le Cretois, 4 rouleaux; et Dinias les a remis à Nicodème.

Le 22, à 12 heures, Léon a remis à Aminon, venant du pays haut pour le

roi Ptolémée (... rouleaux); et Aminon les a remis à Hippolysos.
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Le 23, à l'aube, Timocrate a rerais à Alexandre... rouleaux, dont,

pour le roi Ptolémée... rouleaux; pour ApoUonios le diœcète,

I rouleau; pour P préposé aux transports d'argent, 1 rouleau;

pour Pa(siclès?).. rouleau; et Alexandre les a remis à

II semble bien que tous les expéditeurs et destiricitaires de

ces rouleaux étaient soit des fonctionnaires, soit des mili-

taires en service actif, ou tout au moins avaient affaire à l'ad-

ministration. Quant aux employés, on pourrait peut-être dis-

tinguer les courriers, les distributeurs, les facteurs; mais

tous sont sans doute, suivant l'usage égyptien, capables

d'échanger ou cumuler toutes les fonctions, et il me paraît

superflu, jusqu'à plus ample informé, de risquer des con-

jectures sur le classement hiérarchique de si minces person-

nages. L'intervention des deux Macédoniens à 100 aroures,

dont un semble payer une sorte d'alTranchissement postal^

laisse ouverte la question, importante en soi, de savoir si

ce sont des particuliers qui se servent de la poste, ou peut-

être des cavaliers (xAT.po'jyo-. ou xàTO'.xo'. '-~i~.;) requis pour

faii'e le service de courriers montés. En tout cas, le destina-

taire Phanias, auquel s'adressent les correspondances

remises par les deux frères et d'autres encore, devait être

un fonctionnaire.



CHAPITRE XXVllI

LE DROIT

Orisino thPolor.'ique du Droit. — Les législaleurs de rÉ.irypfe pliarao-

nique. — Le Droit traditionnel et les lois « politiques ».

Section A. — le droit civil

§1. — Les peu-onnes. — La condition de la lenime et le mariage dans

rancienne Egypte. — Les contrats de mariage : le mariage libre

(avpaço;) et le mariage de plein droit (ïyypaço;). — La femme mise

en tutelle par la législation nouvelle. — Types de contrats de

mariage : textes démotiques et textes grecs. — Répudiation et divorce.

— Procédure du mariage. — Organisation de la famille; la puis-

sance paternelle ; le droit d'aînesse; l'adoption. — Les successions

réglées par testament à l'époque ptolémaïque ; types de leslamenls;

testament, de Dryton et de PachnouMs. — La condition des esclaves:

les esclaves sacrés ou « hiérodules ».

§ IL — Les titres de propriété. — Usage obligatoire des actes écrits,

substitués en Egypte aux conventions verbales. — Confirmation

des actes par le serment et les témoins : le signalement des témoins.

— Scribes sacerdotaux (aovoysâ^o'.) et scribes laïques : les ayvaXXavaa-

Toypaço'. et les TJvvpaçoç'jXaxH;. — Le monopole etîectif des scribes

sacerdotaux en Thébaïde. — Institution, en Thébaïde, des notaiies

officiels ou « agoranomes ». — Les éludes de notaires connues par

les papyrus. — Enregistrement fiscal des contrats dans les banques

royales — Enregistrement par transcription au greffe (àvayoa^ir;)

pour les contrats en langue démotique. — L'enregistrement étendu

aux actes en langue grecque. — Les bureaux (ypaç-la) et arcbives

(à.p-/^v.%-'vn,'j.ovt'.oL) de l'enregistrement.

§ III. — Contrats et créances, — Les contrats placés sous la protection

de l'État et exécutoires sans jugement: les clauses pénales; l'amende

au Trésor et la contrainte par corps. — (iaranties diverses ; respon-
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sabililé des caulions ; '^age et aiitichrèse; insliUition de l'hypotlu'que.

— Les contrais de prêt et de location. — Remboursement ou resti-

tution en nature : la question des intértMs et dommages-intérrts;

rf,aioÀ;a. — Les contrats de vente : dédoublement, suivant l'usage

égyptien, en deux actes unilatéraux, l'écrit pour argent et l'acte de

cession. — Contrats de rédaclion hellénique : les papyrus Casati,

Anastasy; les papyrus de Zoïs.

Section B. — LE DROIT PÉNAL

Séparation lente et incomplète du droit civil et du droit pénal : ca-

ractère religieux du droit pénal. — Insuffisance de nos renseigne-

ments : persistance probable des anciennes coutumes.

Chez les peuples à gouvernemenl tlespoli({ue, la loi est la

volonté du souverain. L'idée d'un droit fondé sur une con-

ception rationnelle du juste et de l'injuste ' y est remplacée

par le respect d'une tradition qui heureusement s'impose au

monarque lui-même et est censée remonter à une révélation

divine. C'est dii'e qu'en Egypte, comme chez tous les peuples

sans exception dans ce qu'on pourrait appeler la période

théologique de leur existence, le droit faisait partie de la

morale religieuse, des prescriptions rituelles élaborées par

les prêtres, dépositaires de la révélation et investis d'une

autorité divine. Au temps où les dieux en personne gouvei-

naient l'Egypte, le dieu Thot avait assumé le rôle de

législateur. ISous savons que les Pharaons passaient pour

être non seulement les successeurs, mais les fils des dieux,

et avaient pris pour eux, en (jualilé de dieux vivants et

grands-prêtres de la nation, l'autorité qu'ils avaient prolia-

blement enlevée aux corporations sacerdotales. Cette auto-

rité, en changeant de mains, n'avait point changé de nature-.

1. Voy. la belle page de Gains (J, 42-43) sur la justice, loi naturelle, mise

au-dessus de la légalité et que doit représenter le " droit » {ji's].

2. On a remarqué que la légende, d'origine sacei'dotale, niontio une sorle

d'animosité contre le fondateur de la royauté humaine, sinon laïque. Menés

est un jour poursuivi par ses propres chiens, sauvé par un crocodile et

(inaleuient avalé par un hippopotame, après avoir perdu son fils unique
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« Après la constitution ancienne qui fut faite selon la

tradition, sous le règne des dieux et des héros », dit Dio-

dore, « le premier qui engagea les hommes à se servir de

lois écrites fut Menés, homme remarquable par sa grandeur

d'àme et digne d'être comparé à ses prédécesseurs. Il fit

répandre que ces lois, qui devaient produire tant de bien, lui

avaient été données par Dermes (Thot). C'est ainsi que

chez les Hellènes, Minos en Crète et Lycurgue à Lacédé-

mone prétendirent que les lois qu'ils promulguaient leur

avaient été dictées par Zeus et par Apollon... Le second

législateur de l'Egypte a été Sasychis, homme d'un esprit

distingué. Aux lois déjà établies il en ajouta d'autres et

s'appliqua particulièrement à régler le culte des dieux. 11

passa pour l'inventeur de la géométrie et pour avoir enseigné

aux Egyptiens la théorie de l'observation des astres \ Le

troisième a été Sésoosis, qui non seulement s'est rendu

célèbre par ses grands exploits, mais qui a introduit dans

la classe des guerriers une législation militaire et a réglé

tout ce qui concerne la guerre et les armées ^ Le quatrième

a été Bocchoris, roi sage et habile: on lui doit toutes les lois

relatives à l'exercice de la souveraineté, ainsi que des règles

précises sur les contrats et les conventions. Il a fait preuve

de tant de sagacité dans les jugements portés par lui que la

mémoire de plusieurs de ses sentences s'est consei'vée jus-

qu'à nos jours ^ Mais on rapporte qu'il était faible de corps

Manéros (Ilerod., Il, "9. Diod., l, 45. 89, 3. Plut., 7.9. et Osir., 17, etc.). A plus

forte raison le roi saïtique Bocchoris (Bak-en-ren-f), qui parait avoir codifié et

misa la portée des profanes les principes du droit indigène, fut-il considéré

comme un impie. On racontait que le taureau .Mnévis s'était un jour rué sur

lui (Aelian., H. An., XI, U) et qu'il avait été écorché ou brûlé vif par ordre

de son vainqueur Shabacon {FHG., II, p. 593. IV, 539).

i. Ce Sasychis est probablement r"'AT'j/'.; d'Hérodote (II, 136), l'Aseskaf des

monuments {W^ dynaslie). D'après Hérodote, Asychis, en un temps d'extrême

pénurie, avait porté une loi permettant aux emprunteurs de mettre en gage

la momie de leur père.

2. Sesoosis=Sésostris, peut-être Ramsès II(XIXe dynastie): ci-dessus, p. 2, 1.

3. Diod., I, 94. Sur Bocchoris, de la XXIV-^ dynastie, législateur et juriste, le

Salomon égyptien, voy. Alex. Moret, De Boccliori ref/e, cap. III, De Boccliori
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et très avide d'argent. Après Bocchoris, Amasis * s'occupa

aussi des lois. Il fit des ordonnances sur le gouvernement

des provinces et l'administration intérieure du pays. Il passa

pour un homme d'un esprit supérieur, doux et juste ; c'est à

ces qualités qu'il dut le pouvoir suprême, car il n'était pas

de race royale. .. Darius, pèrede Xerxès, est regardé comme
le sixième législateur des Egyptiens. Ayant en horreur la

conduite de Cambyze son prédécesseur, qui avait profané

les temples d'Egypte, il eut soin de montrer do la douceur

et du respect pour la religion. Il eut de fréquentes relations

avec les prêtres d'ï^gypte et se fit instruire dans la théologie

et dans l'histoire consignée dans les annales sacrées. Appre-

nant ainsi la magnanimité des anciens rois d'Egypte et leur

humanité envers leurs sujets, il régla sa vie d'après ces

modèles... Voilà les hommes auxquels on doit ces lois qui

font l'admiration des autres peuples. Plusieurs de ces insti-

tutions, qui passaient pour très belles, furent plus tard abo-

lies, à l'époque oi^i les Macédoniens s'emparèrent de l'Egypte

et mirent fin à l'ancienne monarchie » ^

Dans un autre passage, Diodore analyse de i)lus près la

législation de Bocchoris concernant les contrats. Il en

signale au moins les dispositions principales :
1° les débi-

teurs qui ont emprunté de l'argent sans contrat écrit peuvent

se libérer par serment; 2" les créances écrites ne devaient

point s'accroître par accumulation des intérêts au-delà du

double du capital, ce qui impliquait interdiction de 1" « ana-

locisme » ou capitalisation des intérêts ;
3° la contrainte par

corps était abolie. C'est un ensemble de dispositions qui, en

j'udice et legislatore, pp. 31-79. Paris, 1903. Suivant Revillout, c'est Bocchoris

qui a créé la propriété individuelle et permis raliéiiation des biens fami-

liaux, au moins entre membres de la même famille : sa législation eut un

« caractère nettement anticlérical » [Précis, p. 21.j.

1. Ahmes, de la XXVI*" dynastie.

2. Diod., 1, 94-93 :trad. Iloefer) Hevillout trouve aussi et déclare avoir répété

souvent qu'en Egypte « la morale était la base même du droit » [Précis, p. 1222:,

une morale faite de deux élémenls, l'idée du devoir, le sentiment de la charité

{ibid., p. 1131). La « charité » et le « droit » ne vont guère ensemble,
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introduisant le prêt à intérêts, interdit jusque là, paraît-il,

par la loi religieuse, en prévenait les abus. Seulement, ni le

roi ni les prêtres n'entendaient accepter pour eux le droit

commun, et les hommes de loi^ partout ingénieux à tourner

la loi, enseignèrent aux particuliers le moyen de participer

au privilège en introduisant dans les contrats, à titre de

clause pénale, une amende à payer au Trésor royal. Celui-ci

était alors en droit de recouvrer sa créance — et par sur-

croît de faire rembourser celle du vendeur ou prêteur — par

tous les movens de coercition, saisie des biens et confiainte

par corps '.

Nous n'avons pas à véi'ilier ici les allégations de Dioelore

et à rechercher les sources où il les a puisées. Il est évident

que ni lui, ni Hérodote avant lui, n'ont eu sous les yeux le

code en huit volumes dont un exemplaiie élait, dit-il, placé

devant les juges de la Haute-Cour du royaume -. On s'accorde

généralement à lui faire crédit, en le considérant comme un

compilateur capable tout ou plus de copier ses devanciers,

et en supposant que ceux-ci avaient les moyens d'êlre bien

renseignés. Nous citerons au fur et à mesure les fragments

du code égyptien épars dans son œuvre : pour le moment,

nous n'avons qu'à constater l'existence dun droit égyptien

1. Diod., 1, 19. « Celle roglc (concernant le taux légal de rintérèl, a toujours

été appliquée en droit égypliea pur. Encore sous les Lagides, nous en avons

sans cesse la preuve » (Uevillout, Précis, p. 1223). Mais les créances royales

et sacerdotales étaient privilégiées, portant intérêt à 120 0/0 par an, et même
à intérêts composés [Quiriles, p. 109. Précis, p. 1238).

2. Diod.,I, 75. La contrainte par corps fut aussi abolie à Athènes par Salon,

défendant de cavail^siv irA toT; sojaaiTiv (Aristole, 'A9. -oa'.-., 9). Seulement, il

parait bien qu"en Egypte, au temps des Lagides, la loi de Bocchoris passait

pour abrogée, et que, renouvelée par les décrets d'Évergète 11 [Tehl. Pap.,

n. ci, lig. 221 sqq.), elle ne fut pas beaucoup mieux respectée par la suite.

En 141 a. C, avant les ordonnances d'Évergète, un certain Képhalos, dans

une pétition au roi, déclare qu"il risque de devenir esclave (xivojvs-jojv dv-'

ÈAs-jÔÉpou 5o'j)>o; vsvasOat) par le fait d'un créancier de mauvaise foi [Pap.

Reinach, n. 1, 1. 4); et, en 108 a. C, après les ordonnances, un cultivateur

royal, le Perse Dionysios, dont il a été question plus haut (pp. 33. 38,4. 42,2),

supplie qu'on ne l'arrête pas, sur injonction d'un créancier, avant qu'il ait

terminé ses semailles [ibid., n. 14).
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antérieur à la conquête macédonienne, modifié en certaines

parties, mais non aboli parles nouveaux maîtres de TEgypte.

Ceux-ci ont continué à l'appliquer à la population égyp-

tienne, se l'éservant d'importer ou de créer, à l'usage de

leurs sujets d'origine hellénique ou de nationalités assi-

milées, un droit plus en harmonie avec les idées et les

habitudes préexistantes des Gréco-Macédoniens '. Il est dou-

teux que les Lagides aient éprouvé la môme admiration que

Diodore pour l'œuvre des législateurs indigènes; mais, pas

plus en matière de jurisprudence qu'en matière de religion,

ils n'ont jamais cherché à eiïacer la distinction des races au

sein de leur empire. Il leur suffisait de les dominer l'une et

l'autre, et d'être au sommet des deux juridictions coexis-

tantes, libres d'ailleurs de provoquer des échanges entre les

deux traditions par des retouches opportunes. A côté des

anciennes « lois du pays (o'. tt.ç ywpa; vô;;.o'.), il y avait donc

une « législation gouvernementale » (-oA'.-r'.y.ol vo;j.o'.), établie

et complétée au fur et à mesure par des ordonnances royales

i-zrj'7-A"'j.'j-y. -•lf/c>''.r:<xv.-y.] qui pouvaient aussi, au besoin,

1. Sur le droit égyptien ou pharaonique en général, voy. E. Rcvillout,

Cours de droit éfjyplien, Paris, 1884. Les oblif/alions en droit érpjplien.

Paris, 1886. Les rapports historiques et léçjau.v des Quiriles et des Éf/ypliens.

Paris, 1902 (étude aboutissant à la conclusion, résumée ailleurs, que « le

droit des Xll Tables est pris du code d'Auiasis pour tout ce qui ne Test

pas de celui de Solon ». Précis, p. 882). Précis de droit égyplien comparé aux

autres droits de l'antic/i/i/é. 2 \o\. Paris, 1902-1903. W. Spiegcl berg, Sa«/ien

ïiiid Materialien zuin Rec/itswesen des Pliaraonenreichs. Hannover, 1802.

C. Wessely, Sfudien iiber das Verluillniss des r/riechischen ziuit oegyptisclien

Rechle im Laf/idenreiche (S.-B. d. Wiener Akadem., 1891, pp. 46-61). Pour

l'époque romaine principalement, — en dehors de notre sujet, — L. .Mittcis,

Reic/tsrec/if und Volksreclit in den ôsllichen Provinzen d. rom. Kaiserreichs

.

Leipzig, 1891. J. C. Naber, 01)servutiunculae ad papyros iuridicae (in Arcliiu

f. Ppf., !, pp. 8o-91. 313-327. H, pp. 32-40. 111, pp. 0-21). 0. Gradenwitz,

Einfu/irung in die Papyruskunde. Leipzig, 1900. L. Wenger, Reclitshis-

toriclie Papyrussludien. Graz, 1902. P. Garofalo, Suldiritlo romano in Eyitlo

(Riv. di Storia -4ntica, VU, 1 [1903], pp. 99-106. Paul M. Meyer, Zum Rechts-

und Urlnindenwesen im plolem.-rôm. Aeyypten (Klio : Beitr. z. ait. Gesch.,

YI, 3 [1906], pp. 420-463). Pour la terminologie juridique en droit civil et

pénal, nous n'avons pas le pendant de l'ouvrage de D. Magie, De Romanorum

iiiris puhlici sacriqne vocabulis sollemnibns in Graecum sermonem conversis.

Leipzig, 190j.
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abroger ou modifier certaines dispositions du droit indigène '.

Dans une pièce de procédure récemment publiée, il est dit

que les parties justiciables du for hellénique seront jugées

d'après les instructions (o'.aypàaiJ.aTa) du roi Ptolémée, et,

pour ce qui n'y serait pas contenu, d'après les -oX'.-zixrA vôuloî, ^.

Une esquisse sommaire des principaux thèmes juridiques

nous permettra de signaler çà et là les différences, allant

parfois jusquà l'antagonisme, entre les deux jurisprudences.

Section A

LE DROIT CIVIL

§ 1. Les peksonnes.

La différence entre les deux législations apparaît tout

d'abord dans l'organisation de la famille, et même elle

n'éclate nulle part avec autant d'évidence.

On sait, par de nombreux exemples et surtout par l'his-

toire de la transmission du pouvoir royal dune dynastie à

l'autre, que la femme avait en Egypte une valeur sociale et

jouissait d'une indépendance que ne lui reconnaissaient pas

les coutumes gréco-romaines. Tandis qu'en Occident, sous

le régime fortement constitué de la monogamie, l'enfant

1. A. Peyron, commentant le Pnp. Taur., I, s'était mépris sur le sens de

t:o)>itixo'. vôijLoi (p. 7, lig. 9), dont il faisait le synonyme de ô tt,; /wpa; voaoî.

Lumbroso (p. 84) proposait d'entendre par T.o\'.x:%b^ vôuo; le droit public, et

par -r,; y<^>9^^ vôao; le droit privé. Il y a aujourd'hui unanimité sur le sens de

ces expressions. Cf. W. Brunet de Presle, ad Pflp. Par., n. 63, p. 333. Robiou,

p. 240. Revillout, Chrestoin., p. 106. Mitteis, Reichsrecfit, p. 30. Xaber, in

Arcinv /'. Ppf., 111, p. 1, etc. Plus contestable est la synonymie supposée par

Xaber [ibicL, p. 1) entre £-iyo)p;oî ou ivytipioî (voao;) et ïyyysvixô; 'îcaTà tô sw/fz-

v:y.civ ètïaOôvts;. Pap Grenf., 1, n. 17, 1.6). Pour les édits royaux, 4'f|'fi<î[Aï"'

est évidemment impropre : c'est un hellénisme. Voy. la statistique des lois,

édits et pièces de procédure du teuips des Lagides, connus par les papyrus

jusqu'en 1900, dans le General-Rei/isler de Wilcken (in Arc/tiv f. Ppf., I, p. 4),

Il faut y ajouter les textes publiés depuis, notamment les nn. 3-7 des Tebt.

Papyri; Fuyùm Towns, n. 22; Hibeh Papyri, nn. 28-32, et les règlements

visés par les nombreuses pétitions des papyrus de Magdola.

2. Pdi'. Peir., 111. n. 21 .7, lig. 43-47 : de 228/7 a. C.
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était avant tout le fils ou la fille de son père légal ', le droit

égyptien, legs d'âges lointains où la paternité n'était pas

garantie, attachait la plus grande importance, dans les ques-

tions de légiliniifé et d'hérédité, à la filiation maternelle.

Diodore a pu dire qu'en Egypte « aucun enfant n'était réputé

illégitime (vôBoç), lors même qu'il était né d'une mère

esclave » ^ L'historien se méprend sur la raison de ces cou-

tumes, qui est pour lui la théorie grecque de la génération;

mais il ne s'éloigne pas trop de la vérité en ce sens que les

enfants nés d'unions considérées ailleurs comme illégales

n'étaient point des bâtards (vô^c.) s'ils étaient reconnus par

leur père, et que même les enfants sans père [y.T.y.-ozî:;)

n'étaient point signalés comme tels dans les actes égyptiens,

la coutume étant de n'y inscrire que le nom de la mère ^

C'est une preuve décisive de l'absence de castes en Egypte,

1. Les philoï^ophes grecs ont voulu uiettre ici la science au service du

droit, en soutenant que le père est l'unique auteur de la génération, la mère

n'étant que le terrain de culture. Ce « Lieblingsthema der griechischen Phi-

losophie » (Mitteis, p. 327) a été popularisé par Eschyle : 0'j-/t ïat: iJ.f,tr,rj t,

x:-/Af,;j.évo'j tî'v.voj
|
TO-/.îy;, xpo-fô; Si /t-jaxTOî vsosrôpo'j {E'jmen., 628 sqq. . Cf.

la riposte d'Euripide (fr. XLIX, 883) : "Eïtiv ùï [xt,tt,p cptXÔTsxvo:; ;jl5aaov -iraToô; •

|

f, Lièv vip ajTT,; olosv ovO', ôo oh-3.:. Euripide songe à la boutade de Télémaque

dans VOdyssée (I, 215-6).

2. Nô9ov ô'o'jojva tûv ysv^T.OivTwv vo|j.:!;o-jïiv [Diod., \, 80, 3). llevillout [Cours,

p. 185) déclare le témoignage de Diodore fort exact sur le point de fait. Seu-

lement, Diodore explique le fait par la théorie grecque ci-dessus mentionnée,

théorie que Revillout adopte sans restriction [Précis, pp. 451, 1 etc. 490, 2,

558, 1) et qui conduit à des conclusions inverses. Exemple de vôeo? reconnu

par son père, sous le régime du droit helléni(]ue : Dion d'Héraclée, qui a

fenune et enfants, institue légataires pour partie de son avoir et atl'ranchit sa

servante Melaiuis et le fils de celle-ci, Ammonios, tôv è; èii-oû -j'3y£-/r,iJ.Évov

(Pap. Pelr., 111, n. 2 : de 238/7 a. C). Il est assez singulier de rencontrer au

Fayoùm des vôBoi exempts de la capitation("?':wv u.r, t£Ao-Jvtwv) connue membres
du clergé, inscrits entre les Upîïî et les '.ïpovpa|jL|j.aT2ï; (111, n. 59 b). Sont-ils

des bâtards de prêtres ou des recrues nées hors classe, fils de laïques ?

3. Dans les anciens actes démotiques, le père n'est pas nommé et cet usage

persiste encore sous les Ptolémées et au-delà; si bien que les Gréco-Egyptiens

prennent l'habitude d'ajouter le nom de la mère au nom du père (cf. Revil-

lout, Cours, p. 169. .Mitteis, Beiclisr., p. 57). Il est probable que les individus

désignés par le nom de la mère seule dans les acles grecs sont des i-.i-zootç.

Les à-â^ops; expressément qualifiés comme tels élaient, du reste, fort nom-

breux ;cf. Wessely, Karanis, p. 30 .
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le système des castes enl rainant nécessairemcnl une sui'vcil-

lance jalouse de la filialion et des pénalités souvent cruelles

contre Tadu Itère.

La polygamie, interdite aux prêtres \ mais maintenue en

principe pour les profanes ^, avait ainsi, par un eli'et inat-

tendu, contribué à relever la condition de la femme, deve-

nue le point dattache légal de sa descendance. Les égyp-

tiennes passaient pour très séduisantes, expertes aux choses

damour et sachant très bien exploiter les passions quelles

inspiraient ^ Le roman de Sctna nous initie aux manèges

d'une rouée, Taboubou, qui se fait donner tous les biens de

Setna avant de l'épouser et, une fois mariée, obtient de lui

1. Diod., 1, 80, 3. L'aumùnier du roi Ptoléiuéc Aiilcle, le grand-prètre Pshé-

renptah, en prenait à son aise avec la règle canonir|ne. Il « se vante d'avoir,

contrairement aux lois sacerdotales, un sérail de jolies femmes et de mener
avec son souverain la vie la plus licencieuse » (lleviliout, Cours, p. 35). A
Babylone, le code d'IIammourabi (art. 148 et 145) n'autorise la bigamie qu'en

cas de stérilité de la première femme.

2. Mitteis {Reic/isr., p. 222, 7. Archiv f. l'fif., I, p. 347, hésite à classer les

Égyptiens parmi les peuples polygames. Pour lui, « la question reste

ouverte ». Mais, le texte de Suidas (s. v. "Hfa-.TTo;) qu'il cite comme conte-

nant « le principe de la monogamie o, à savoir, qu'avant la sage loi d'Hèphaïs-

tos (Phtah), O'Jx T,0£i7av ;xovav5p3rv otl toûtwv (se. A'.yj-TÎwv) yjva?x2;, vise plutôt

l'abolition de la promiscuité oti de la polyandrie à la mode de Sparte (Poiyb.,

XII, G h, 8) ou des Celtes (cf. H. d'Arbois de Jubainville, La famille celtique,

Paris, 1903, p. oO). Au surplus, la polj'gamie est un fait universel (cf. Tac,
Genn., 17), toléré par toutes les religions. Seul, le droit gréco-romain a

interdit la combinaison polygamique du concubinat avec le mariage et obligé

le christianisme ta répudier sur ce point, en les excusant, les exemples des

patriarches hébreux. Revillout {Mélanr/es, p. 18o : ci-dessus, t. 111, p. 208, 1)

cite un papyrus démotique du temps des derniers Lagides, par lequel llor fils

d'Horsetauf consacre à Sérapis « ses femmes, ses enfants, etc. ». Mais, dit-il

ailleurs, « les Égyptiens, théoriquement polygames, étaient pratiquement

monogames, — les princes exceptés » (Précis, p. 487, 1).

3. Sur la moralité des Égyptiennes, trop souvent jugées d'après les romans

et la légende biblique de la femme de Putiphar, voy. Maspero, in Revue Cri-

tique, 1905, n. 43, pp. 324-326. Cf. le caprice de Cambyze apprenant que les

femmes égyptiennes sv tïï; wjvo'jsiai; ô'.a-fcpî-.v twv àXXwv (Ctesias ap. Alhen.,

XI II, p. 360 d), et l'éloge de la beauté des Alexandrines, comparables aux

déesses jugées par Paris, dans Ilérodas (I, 32-33). Elles étaient de plus extrê-

mement fécondes et passaient pour avoir des enfants parfaitement confor-

més au huitième mois de la grossesse (Aristot., Anim., VII, 4 : cela, soi-

disant à cause de l'eau du Nil, fetifer polu \ilus ainnis (Plin., Vil, 433). Cf.

Colum.,111, 8, 1. Dio Cass., Ll, 17, 1.



La condition de la femme td

qu'il i'asse tuer ses enfants d'un autre lit '. Diodorc va

jusqu'à dire que, dans les contrats de mariage, le mari pro-

mettait obéissance à sa femme -. Hérodote afïirmait et So-

])liocle répétait après lui qu'en Egypte les hommes filent et

lissent au logis, tandis que les femmes vont gagner dehors

le pain de la famille '. C'est une exagéialion que les docu-

ments en notre possession permettent de rectifier, mais qui

allesle à quel point les mœurs égyptiennes paraissaient

étranges à un Gréco-Romain.

La femme avait donc gai'dé le droit de ne se donner qu'à

bon escient et à des conditions généralement onéreuses pour

le mari. Elle pouvait même, nous le verrons, introduire dans

ces conditions des clauses interdisant au mari d'user de la

faculté que lui laissait la loi, celle de procréer des enfants

avec une ou plusieurs épouses de second rang, du vivant

de la première \ Ainsi se rapprochaient, dans la pratique et

par l'initiative des intéressés, le droit d'origine grecque et le

droit égyptien.

1. Revillout, Cours, pp. 177 sqq. Précis, pp. 1010-12. Cf. l'histoire du veuf

Patma, qui, remarié avec une jeune femuie, lui fait peu à peu abandon de

tous ses biens (ci-après, pp. 90-91).

2. Diod., I, 27. Strabon (111, p. 16.5) appelle gyna?cocratie et régime oJ rivj

T.oli'-.-AÔ'j des mœurs analogues chez les Canlabres. Sur le mariage en Egypte,

voy.les études sur le droit égyptien en général, mentionnées ci-dessus (p. 75, 1),

et, pour les études spéciales, E. Revillout, Les droits de la femme chez les

Èriyptiens (Chrestom. démot., [1880], pp. csxviii-clxxvh). La question du

divorce cliez les Éf/ypliens. — Les réçiimes matrimoniaux chez les Éf/ypliens. —
Hypothèque léyale de la femme et donation entre époux (Rev. Egyptol., I

[1880], pp. 87-136, etc.;. — La femme dans l'antiquité (Journ. .\siat., Xi^ Série,

Vil [1906], pp. 57-101. 162-232. 345-392). G. Paturet, La condition juridique

de la femme dans l'ancienne Éf/ypte. Paris, 1886. Rachel E. White (ci-

dessus, tome 111, p. 86, 1). J. Nietzoid, Die Ehe in Aegypten zur ptole-

m"isch-rômischen Zeit. Leipzig, 1903. R. de Ruggiero, Stndi papirologici sul

matrimonio e sul divorzio neW Eyitto greco-romano (Bull. d. Inst. di Dirilto

Romano, XV [1903], pp. 179-282). J. Lesquier, Les actes de divorce gréco-

égyptiens (Rev. de Philo!., XXX [1906], pp. 1-30). Dans tous ces travaux, la

part de l'époque ptolémaïque est relativement minime, les documents de

l'époque romaine étant de beaucoup les plus nombreux, et, pour ce qui con-

cerne les actes de divorce, les seuls.

3. Herod., II, 3-5. Sophocl., Oed. Colon., 337.

4. Mt.oè -::aÀXa-/CT,v [xt,Sè -a'.o'.y.ôv £/s:v ;j.t,oj Tïxvo-oicïsOai è; a/.Ar,î yjva'.xo;

ÇoJTT,; 'A-oAXuvta; {Teht., Vap.. n. 10 i : contrat traduit ci-après, pp. 97-99).
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En fait de mariage, le droit égyptien laissait aux contrac-

tants une liberté pour ainsi dire illimitée, et pour le choix

des personnes et pour les conventions matrimoniales. Point

d'empêchements résultant de la parenté. Les Lagides ont

encouragé par leur exemple et les Romains eux-mêmes n'ont

pas supprimé tout d'abord la liberté du mariage entre frères

et sœurs, considéré en Europe comme incestueux \ Les

Romains se gardaient de plier h leurs usages les peuples con-

quis. Gomme ils permetlaient la polygamie aux Juifs disper-

sés dans leur empire-, ils toléraient en Egypte une forme de

mariage passée dans les mœurs et qui, étant donné les droits

égaux des frères et sœurs en matière de succession, avait

pour effet utile de prévenir le morcellement des héritages ^.

En revanche, le droit égyptien exigeait pour le mariage,

comme pour toutes les transactions, qu'il y eût un contrat

écrit *. Aussi possédons-nous un assez grand nombre de

1. Cf., dans Revillout (Précis, p. H31), des actes de mariage entre frères et

sœurs « de père et de mère », sous Doniitien et Trajan. Sous l'empereur

Coujuiode, les deux tiers des habitants d'Arsinoé étaient mariés avec leur

sœur 'Wilcken. in S.-B. cl. Berl. Aknd., 1888, p. 903). Il est bon cependant

d'avertir que l'usage (égyptien et juif) d'appeler l'épouse àSîAïf, (cf. W. Max
MûUer, Die Liehespoesie cler alten Aegypler. Leipzig, 1899, p. 8) est de nature à

induire en erreur sur ce point. Je ne suis pas éloigné de penser que les

empereurs romains ont pratiqué, eux aussi, une contrefaçon de l'Upô; yâaoî

au moyen de Vadoplio ref/ia, et que l'exemple de l'Egypte, au moins autant

que le droit athénien, a levé sur ce point leurs scrupules juridiques. Auguste

maria sa fille Octavie avec son fils adoptif .Marcellus (Map-/.rAAov aàv raîoa

xal yaaêpov ètzo'.t.sz-o. Plut., Marc, 87). De même, Claude mariant sa fille

Octavie à son fils adoptif Néron. De même, Marc-Aurèle épousant Faustine,

fille de son père adoptif Antonin [adoplio refjia. Capitol., M. Anl. Phil., o).

En droit romain, l'adoption valait la filiation naturelle. Le droit athénien

permettait, ou même — dans le cas de la fille épiclère — exigeait le mariage

du -oiT,TÔ; avec sa sœur adoptive.

2. L'interdiction légale de la polygamie pour les Juifs ne date que de 393

p.Chr. [Cod. Jusl., I, 9, ";.

3. Cependant, le Bas-Empire chrétien interdit en Egypte d'abord en384 p.C?)

le mariage entre frère et sœur, puis (en il'6 p. C.) le mariage d'une veuve avec

le frère de son mari défunt, sorte de lévirat(Cod. Just., V, 5, 3 et 8).

4. Obligation introduite par Bocchoris, d'après Revillout. Aucun contrat

connu ne remonte plus haut. La distinction faite — ou plutôt constatée — à

l'époque romaine entre l' £YYpa'j;o;et l'aypa-fo; ya[jLo; (ci-après) parait porter sur

le contenu du contrat, qui serait néanmoins « écrit >> dans les deux cas, l'aypa
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contrats de mariage rédige's en démotique, et quelques-uns,

plus intéressants pour nous, en langue grecque. On peut

constater dans ces documents une grande variété de stipula-

tions et comme une échelle graduée d'unions plus ou moins

serrées, depuis le marché de la femme qui se vend comme
concubine ou le mariage sans domicile commun jusqu'au

tsoî yâiio; étant un mariage provisoire, sans constitution de dot (»:(3vf,), ana-
logue au concubinat romain et entraînant pour les enfants certaines incapa-

cités au point de vue du droit civil. Cf. L. Mitteis, in Archiv f. Ppf., I,

pp. 344-317. Nietzold, op. cit., pp. 1-12. R. de Ruggiero, op. cit., pp. 240-

259. W. Spiegelberg, Der à'ypa-foî yâixo; in demotischen Texte.n (Recueil de

travaux, etc., XXVIH [1906], pp. 190-I9o). Spiegelberg, d'après des docu-
ments du temps d'Évergète II qu'il considère comme spécimens uniques de

rà'ypa-joî yaao; (trois papyrus du Caire, nn. 30607, 30608-9, et un de la Bibl.

Nat., in Rev. Égypiolor/., II, pi. 44J, départage comme suit les deux types :

aypaïo? yajj.o;

I. Le mari reçoit une somme.
II. Communauté des biens, lesquels

doivent aller en totalité aux

enfants.

III. Allocation alimentaire à la charge

du mari, garantie sur son avoir.

IV. Répudiation libre (non visée dans

l'acte).

Eyypa-fo; yaaoç

I. Formule : « Je t'établis (ou t'éta-

blirai) pour femme ».

II. Don du prix d'achat (morgengabe).

III. Description et garantie de la dot.

IV. Alimentation à la charge du mari.

V. Le fils aîné héritier,

VI. Pénalité pour le mari en cas de

répudiation.

Il ya opposition irréductible entre la thèse de Wessely, Mitteis, Nietzold,

Spiegelberg, et celle de Ruggiero, qui n'admet pour Viypx-so; que des con-

ventions verbales. Nul doute que la logique grammaticale soit pour Rug-

giero ; mais, d'autre part, il semble bien aussi qu'en Egypte, pays de scribes

intéressés à rendre leur ministère obligatoire, tout contrat devait être écrit.

Le code d'Hammourabi exige aussi un contrat : « si quelqu'un prend femme
et ne fait pas de contrat avec elle, cette femme n'est pas épouse » (§ 128). La

dill'érence entre les deux espèces de mariage — toutes deux résiliables au gré

des parties — se serait introduite avec la dot ('?]. Les preuves sont insuffi-

santes. Pour l'époque ptolémaïque, le mariage d'Asclépias (ci-après, p. 84)

comporte une '-f^ovr^ : plus tard (36 p. C), le mari qui dit : s-j^itjiif/ àA)>T,)>o'.î

àypâ-jw; [Oxyrh. Pop., II, n. 267) reçoit un apport de sa femme. Enfin, dans un

acte qui convertit un mariage ayo^f^î en lyypa-^o; [BGU., n. 1043), le mari

reconnaît avoir reçu « depuis longtemps » une 'fîp'f,. Aussi, Wilcken {Archiv

f. Ppf., III, p. 307) renonce à soutenir que la '-pîpvr, caractérise nécessaire-

ment lè'yypa-f o; yi^-o;. En tout cas, dans l'une et l'autre thèse, l'à'ypaao; yâaoç

est bien un mariage, non un concubinat. Sur les formulaires de Spiegelberg,

que j'ai un peu abrégés, voy. ci-après, p. 88, 2. Il y entre beaucoup d'ar-

bitraire et d'idées préconçues. La « somme pour alimentation » donnée par

la femme dans l'icypa-^o;, sans restitution prévue, et le morgengabe donné par

le mari dans l'à'yypa^o?, me paraissent placés à contre-sens.

Tome IV. 6
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mariage de première classe, qui élablit d'emblée maîtresse

de la maison la femme en possession d'un douaire ou dot à

elle reconnue parle mari et exigible de lui en cas de divorce'.

En règle générale, cette dot est fictive "
: elle est, sous un

nom peut-être nouveau, le prix d'achat de la femme, obli-

gatoire dans la forme archaïque du mariage et remplaçant

le rapt plus archaïque encore '. A défaut de dot. on retrouve

jusque dans les formes inférieures du mariage — et surtout

1. Voy. dans Revillout {Cours, pp. 108. 218-219. Précis, pp. 466-1. 429), un

acte de l'an IV de Psammî'tiquc 111, par lequel une femme libre se vend comme
« servante ». Reviliouty voit un mariage ^par coemptio, introduit dans les

mœurs par Amasis. On rencontre, vers 113 a. C, une situation analogue

résultant d'une j-j^ypaïr, A'.yuzxia zao-il-z:<;[Tebl. Pap., n. ul) entre un culti-

vateur et une femme contre laquelle il porte plainte. Même s'jyypasr, Too-fÏTi;

dans Pap. Taiir., xiii, 1. 9 (7 févr. 136 a. C. ?). Exemples de mariage sans

domicile commun (Wilcken, Oslr., I, pp. 446-7).

2. C'est une question à débattre entre juristes, comme la diil'érence entre

la dot {dos ex inarilo) elle don nuptial, l'une ou l'autre assumant ou non le

caractère d'une donatio propler m/plias, etc. Grenfell {O.rjjrh. Pap., II,

pp. 239-243) conteste, contre Revillout, Wesscly et Mitteis, le caractère

fictif qui ferait de la dot une donalio propler nuplias. Mais son argumen-

tation, fût-elle probante, ne vaudrait que pour l'époque roniaine. Les

textes ne disent pas que la dot soit fictive : ils disent même le contraire
;

mais une fiction légale n'existe que parce qu'elle est donnée comme
réalité. Il y avait bien parfois des épouses tpîpvTi^opoi. Ainsi, Néphoris em-

prunte de l'argent à Armais, reclus du Sérapéum, sous prétexte de faire

circoncire sa fille Tathémis et de la doter (B. Peyron, Pap. Gr., xv. Brit.

Mus., I, n. 43. Revillout f/'/-ecis, pp. 333 sqq.) cite du temps d'Ouhabra (Apriés)

l'histoire d'un intrigant qui recherche la main d'une riche héritière et se fait

donner par le père une promesse d'apport dotal, et, de l'époque ptolémaïque,

des contrats où la dot est constituée par le père. Le don nuptial, étant pour

ainsi dire de droit naturel, a dû exister de tout temps : la dot, au sens clas-

sique da mot [dos, 'yspvr,), n'apparaît dans les contrats démotiques que vers

la fin de l'époque des Lagides (cf. Nietzold, p. 37), se superposant à la mention

du don nuptial, absente des contrats grecs.

3. Chez les Babyloniens, voy. le code d'Hammourabi (art. 171-172) et le

cnuunentaire d'Edouard Cuq, Le iiiariar/e à Dah;/loiie d'après les lois dlTam-

iiKuirabi (Paris, 1903 : mémoire analysé dans les C.-B. de l'Acad. des Inscr.,

l'JÛ.'J, pp. 220-21 4\ qui dénie le caractère de mariage par achat à l'union à

laquelle la femme apporte une dot [clieriqloit). Chez les Celtes, cf. Il.d'Arbois

de Jubainville, La famille celtique (Paris, 1903), pp. 141-143. De même, chez

les Cantabres (Strab., III, p. 163) ; chez les Germains : dotem non ii.ror marilo,

sed u.xori marilus a/f'erl {Tac, Germ., 18). Les Romains ont fini par pratiquer,

eux aussi, à l'époque impériale, la donatio ante ou propler nuplias (Instit.,

II, 7, 43). D'après Revillout (/'récis, p. 303), le régime de la communauté était

en Egypte le régime normal.



FORMES DIVERSES DU MARIAGE 83

dans celles-là — rinclemnité que l'homme doit à la femme
conquise par lui : elle est alors le don nuptial, le prix de la

virginité.

Dans le mariage égyptien à l'ancienne mode, il n'était

pas question de dot apportée par la femme ; le mari faisait,

au contraire, parade de ses libéralités, promettait d'assurer à

sa femme une provision annuelle et s'obligeait à verser une

forte indemnité s'il venait à la répudier : le tout garanti par

une hypothèque générale sur ses biens *. Dans le mariage

gréco-égypîien, la dot ficlive {dos ex marito remplace les

cadeaux et indemnités. Elle reste dans la communauté tant

que l'union demeure, mais elle appartient réellement à la

femme : c'est à elle, et non à son père, qu'elle doit être

restituée en cas de divorce, restituée en tolalité et parfois

même, selon les conventions, avec un surcroît de 50 0/0

(r.uL'.ôÀ'.ov). Il n'y a là de nouveau que l'entité juridique appelée

dot ('fîpvr^ - t:so'1; -f/o.y;, familière aux légistes gréco-romains :

le fonds égyptien demeure sous cette accommodation de

pure forme.

Une des formes les plus originales du mariage à la mode

égyptienne élait le mariage à l'essai, qui, au bout d'un cei-

lain temps, se dénoue par une séparation prévue ou se con-

vertit en mariage définitif -. Dans un pays où les enfants

1. Cf. Revillout, Coen-s, pp. 110-111. 171-183. L'exemple cité, p. 117, indique

pcut-rtre le moment où le régime dotal a pénétré dans le droit égyptien. Le

veuf Patma avait d'abord avantagé la jeune femme avec laquelle il s'était

remarié en lan XXXIII de Philadclphc (253/2 a. C). « Trois ans après, il se

reconnut débiteur d'une dette fictive pour laquelle il lui hypottiéqua tous ses

biens ». Cette dette fictive a bien l'air d'être une « dot» à la nouvelle mode.

2. Cf. Revillout, in.Jount. A.sictl., X [1877], pp. 2(il .sqq. Rev. É'ji/jilol., l,

p. d.) sqq. 102 sqq. Chreslom. Demot., préf., p. 132 sqq. J. Krall, Demot. u.

assijr. Contracle. Wicn, 1881, p. 14. L. Mitteis, licic/tsrcchf, p. 223. Nietzold,

oj). cit., pp. 3-8. Je ne vois pas que le mariage romain par usus, dans

lequel la femme tombe au bout d'un an sous la munus, si elle ne découche

pas durant trois nuits {usurpalio trinoclii), soit si différent du mariage à

l'essai. Au temps où il n'y avait pas de mariage légitime sans inanus, ce

devait être « une disposition ayant pour but de transformer au bout d'un

certain délai les unions irrégulières en mariages » (P. F. Girard, Manuel élém.

(le droit romain, 4<= éd. Paris, 1906, p. 147, 3).
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s'élevaient à si peu de frais et élciieiil la riciiessc des familles

pauvres ', la période d'essai permettait à l'épouse provisoire de

faire preuve de fécondité. Cette forme de mariage était con-

sidérée comme parfaitement régulière et pouvait, aussi bien

que le mariage définitif, emporter interdiction pour le mari

de prendre concurremment une autre femme. C'est apparem-

ment une union de ce genre qu'avait contractée Asclépias,

dont le fils réclame la dot (-ispvr^v). Asclépias s'était mise en

ménage avec un certain Isidore, qui lui avait reconnu une

dot de 2 tal. et s'était engagé à faire un contrat de mariage

définitif dans le laps d'un an; faute de quoi, il restituerait la

dot avec 50 0/0 en plus. Jusque-là, les époux vivraient

« comme mari et femme » sous le régime de la communauté -.

Asclépias étant venue à mourir avant l'échéance, Ptolémée,

un fils qu'elle avait eu d'un autre lit, réclame la dot de sa

mère avec les intérêts. Le délai fixé pour la conversion du

mariage à l'essai en mariage définitif était ici d'un an '\ Il

importe peu de rechercher si ce laps de temps, suffisant

pour éprouver la fécondité de la femme, était de tradition ou

susceptible de se prolonger au gré des parties *
; s'il fallait,

1. Diodore (I, 80) évalue à environ 20 dr. (d'argent, évidemment) la dépense

pour un enfant jusqu'à sa puberté.

2. Pap. Par., n. 13, vers 137 a. C, d'après Brunet de Presle : entre 137

et 146, d'après Revillout, qui traduit le document {Précis, pp. 1119-1120) et,

tout en le trouvant « très macédonien dans le fond » (?), fait observer que les

noms des conjoints pourraient bien être traduits de l'égyptien et portés par

un ménage qu'on retrouve ailleurs, dans un texte démotique, sous les noms

de Pétésé (Isidore) et Tetimouth (Asclépias). Dans lexpression irepl toO eT,jETOa'.

àuTfi £v èv'.a'jTÛ ff'jvo'.xïsio'j, on lisait généralement sviau-ctjj cuvoixssio-j et

on traduisait (Revillout) par « année de cohabitation » ou concubinage, en

attendant le mariage définitif. Mais 6T.3359ai à-jtr, sans complément est incorrect

et on a rencontré depuis [Pap. Genev., n. 21, de l'époque ptolémaïque, men-

tionné ci-après) j-j/or/.izio^j ou wuvoixîtiov employé pour 1" Ëyypa-jo; -{iiio;. On

admet donc qu'il faut suppléer 7uw./.-.7io-j (7jvvpa:;/,v), le ternie caractérisant

le mariage complet, avec domicile commun. Cf. Wilcken, in Archiv f. Ppf.,

I, p. 487. 2. Nietzold, op. cit., p. 6.

3. De même, chez les Celtes dlrlande et d'Ecosse. « Ce mariage durait un

an et un jour, si la femme ne devenait pas mère dans cet espace de temps.

Mais si dans Tan et jour la fcnnne se trouvait enceinte, le mariage continuait

(II. d'Arbois de Jubainvillo. op. cil., p. 134).

4. Nietzold [op. cil., pp. 3-8) s'évertue à démontrer qu'il y a bien eu en
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pour la conversion, nn nouveau contrat stipulant constitu-

tion de dot, ou si le mariage à Tessai pouvait se conclure

avec reconnaissance de dot, comme il semble que ce soit le

cas pour Asclépias et Isidore. Leur convention montre de

quelle liberté jouissaient les parties contractantes et combien

flottantes sont les lignes de démarcation que Ton essaie de

tracer entre l'àypa'^o? et Vïypy/^o- và-jLo;. Si la réclamation

adressée au stratège par T héritier d'Asclépias était fondée,

— ce que nous ne pouvons plus savoir, — les époux auraient

contracté un mariage du type s'yvoy-ioç. mais ne devant avoir

son plein effet que par suite dune confirmation prévue dans

un délai donné.

Au point de vue moral, le plus intéressant pour l'historien,

il n'y avait pas grande différence entre le mariage à l'essai

oii telle autre variété de Vy^'zy.'s,o- vàjjio;, ressemblant au

concubinat, et le mariage de plein droit ou È'yvpa'jo; Yâ;ji.o^,

celui-ci pouvant aussi être rompu à tout moment au gré de

Tune ou Vautre des parties et l'éventualité du divorce étant

prévue ou sous-entendue dans tous les contrats.

Avec le régime de l'égalité complète, qui permettait à la

femme de disposer librement de sa personne et de ses biens,

régime aggravé, au détriment du mari, par les donations

usuelles qui réduisaient parfois celui-ci à demander assis-

Egypte un uiariage à l'essai (Probeehe), mais non pas nn an d'essai (Probejahr],

sous prétexte qu'à l'époque romaine on a vu des à'ypa-joi -/âao: durer indéfini-

ment. De même, Mitteis et lui ne veulent pas que les 2 tal. reconnus à

Asclépias soient une scpvri, comme le dit Ptolémée, mais un simple don nup-

tial, inférieur à la dot. Ils font ainsi rentrer ce mariage dans la catégorie de

Vîypz-io; yiao;. Nous verrons cependant plus loin que 2 tal. 4,000 dr.

constituent, même entre Grecs, une dot raisonnable. C'est celle qu'apporte

au « Perse épigone » Philiscos sa femme Apollonia (ci-après, pp. 97-98). En

tout cas, le délai pouvait varier suivant les conventions. Revillout renonce

aussi à l'hypothèse de « l'année de noviciat matrimonial » {Journal Asiat.,

1906, p. 38.3). Dans les actes cités par Spiegelberg comme types de l'à'ypaso;

yâuLo; (ci-dessus, p. 81), mention est faite au bas du divorce qui a rompu les

deux mariages de Paapis. La femme épousée le 6 Méchir an XLII (26 févr.

128 a. C.) a été congédiée le 23 Méchir an XLIII lo mars 127), à peu près dans

le délai d'un an (n. 30607). Au bas de l'autre contrat (en deux actes, nn.

30608-9), on lit, sans date : <• Paapis a renvoyé sa femme »,
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tance à sa femme, le droit égyptien renversait les rôles que

les mœurs grecques attribuaient aux deux sexes et brisait

lunité de la famille '. Malgré le respect que professaient les

Ptolémées pour les coutumes indigènes, ils crurent devoir,

sur ce point capital, établir une certaine uniformité entre

les deux législations appliquées dans leur empire. Avaient-

ils constaté que la contagion du féminisme égyptien, qui

trouvait à s'exercer dans les mariages mixtes, tendait à

ébranler les principes fondamentaux du droit grec ", et que

les femmes grecques, comparant leur sort à celui des Égyp-

tiennes, commençaient à trouver leur condition intolérable?

Toujours est-il qu'une ordonnance que Ton croit pouvoir

attribuer à Ptolémée IV Pbilopalor, et presque au début du

règne, mit la femme égyptienne sous la tutelle du mari ^ Il

lui fut interdit désormais de se marier sans l'assistance d'un

1. « Les actes nous montrent le mari se mettant absolument sous la puis-

sance de sa femme et lui cédant la totalité de ses biens, en ajoutant seule-

ment, et cela dans plusieurs de nos actes : « c'est toi qui prendras soin de

moi pendant ma vie, et, si je meurs, c'est toi qui t'occuperas de mon ense-

velissement et de ma chapelle lunéraire » (Revillout. Cours, p. 22'y . La mère
ou belle-mère des Jumelles du Sérapéum est accusée d'avoir manqué à un
engagement de ce genre.

2. Mahaffy [Pap. Petr., 1, lutrod., p. 3, et p. [58]) constatait que, dans les

testaments du recueil, tous antérieurs au règne de Phllopator, il n'est fait

aucune mention de x-Jç,:o; pour les héritières : mais, dans la réédition {Pap.

Petr., III, n. 1 : de 238/7 a. C.) du testament de Ménon [Pap. Pelr., I, n. 21),

on voit que des légataires, Mysta, âgée de 46 ans, et Ménéia, âgée de 60, ont

leur xjp'.o;. Enfin, la femme grecque sous puissance paternelle ne pouvait

contracter sans l'assistance de son père qualifié -/.-^ciio; [Hibeh Pap., n. 89,

de 239/8 a. C).

3. Voy. Revillout, L'omnipotence des femmes et le décret de Phllopator sur

l'autorité maritale {Rcw Égyptol., 1, pp. 136-138). Cours, pp. 203 sqq. Clires-

tom. démot., Préf., p. 1G2. L. Mitteis, Relc/tsrec/it, pp. 55, 220. Nietzold,

pp. 30-31. Le « décret » n'est connu que par ses effets. Le nouveau régime

est appliqué dès l'an IV (219/8 a. C), d'après Pap. Louvre, n. 3263 (Revillout,

C/irestom., pp. 369 sqq.). « Les Égyptiennes contractaient seules, mariées ou

non, jusqu'au -pôïTayua de Phllopator: et encore après ce T.ç;6z-zz'fi-x, quand
elles n'avaient pas de mari » (Revillout, Précis, p. 604). Même depuis Phllo-

pator, « les filles non mariées ou veuves n'ont toujours besoin d'aucun

/.jy.o^, à la diflérence des Macédoniennes » (Revillout, Précis, p. 1100) et

autres de nationalité étrangère, y compris les ncoîïvai qui, veuves, pou-

vaient retomber sous la tutelle de leur fils aîné. Cf. BGU., n. 994. I^op. Rei-

nach, nn. 8. 16. 24, etc.: ci-dessus, p. 35.
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tuteur ixjp'.oc), de contractei' avec des tiers, de lester, de

distribuer ses biens entre ses enfants, d'ester en justice, sans

l'autorisation du mari. La femme égyptienne n'eut plus sur

la femme grecque d'autre supe'riorité que de n'èlre pas en

tutelle hors mariage.

Les contrais de mariage entre Egyptiens, comme tous les

actes en langue démotique, étaient rédigés par des notaires

indigènes, scribes appartenant pour la plupart au clergé et

appelés 'jLovoYpâ'jjo'. par les (rréco-Egyptiens. Les contrats

régis par le droit grec et libellés en langue grecque étaient

dressés soit par des rédacteurs libres, soit par les notaires

officiels ou agoranomes que les papyrus nous montrent

exerçant en Thébaïde. Nous reviendrons plus loin sur les

formalités concernant la rédaction et l'enregistrement des

actes de toute sorte, détails qui, s'appliquant à la généralité

des contrats, encombreraient ici inutilement les questions de

statut personnel. Les mariages mixtes se contractaient sous

le régime du droit égyptien ou du droit grec, au gré des

parties, dont le choix étiiit indiqué par la langue des actes.

Pour montrer à quel point les deux régimes, le grec et

l'égyptien, ont réagi l'un sur l'autre, il est à propos de citer,

parmi les contrats de mariage parvenus jusqu'à nous, au

moins un type de chaque espèce. Pour les contrats démo-

tiques, il est malaisé de faire un choix entre les nombreux

textes actuellement disséminés dans divers ouvrages '. Ceux

de l'époque ptolémaïque, les seuls dont nous ayons à nous

occuper, reproduisent les formules traditionnelles en usage

sous les Pharaons et attestent ainsi la persistance des cou-

tumes indigènes à côté de celles importées par les étrangers.

Ces formules ne diffèrent pas beaucoup des stipulations fami-

l. Notamment dans les livres toutîus de E. Revillout, qui a versé dans la

circulation une quantité énorme de documents divers, mais sans souci de

faciliter par un ordre quelconque les recherches à travers les circuits

ondoyants de ses démonstrations. Ceux qui proviennent de Berlin ou de

Strasbourg ont été publiés à nouveau par Spiegelberg. Les divergences entre

les interprètes sont malheureusement trop fréquentes.
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lières aux contrats de vente. On y retrouve la prolixité fas-

tidieuse, les répétitions inutiles, l'emploi du style direct,

du monologue placé dans la bouche de l'auteur principal, et

notamment les paroles sacramentelles constatant l'exécution

des clauses : « mon cœur en est satisfait » '.

C'est dans les contrats de langue démotique que nous avons

chance de rencontrer le mariage spécialement indigène,

ràvpa-^o; yâu-o,-, inconnu du droit hellénique ou gréco-

égyptien. La liberté des contractants étant entière, il me

paraît inutile de chercher à établir des types fixes, nettement

différenciés, de l'àrpa-io; et de rÈ'vypa'^o; vâ^oç -. Sans doute,

les scribes égyptiens avaient des canevas tout faits et la

routine a dû amener dans les actes une certaine uniformité;

mais il est naturel aussi que, sur la demande des parties,

ces notaires aient fait passer dans un des deux types des

clauses empruntées à l'autre. D'autre part, il est impru-

dent ou tout au moins prématuré de fonder sur des dénom-

brements de pièces rassemblées par le hasard des dis-

tinctions régionales et d'affirmer que les coutumes étaient

différentes dans la Haute et la Basse Egypte. Cependant, le

fait est en soi vraisemblable, la ïhébaïde ayant gardé de

tout temps une certaine autonomie et opposé le traditiona-

1. On les retrouve aussi dans les papyrus arauiéens de l'époque perse (entre

4*0 et 410 a. C.) récemment publiés par Sayce et Cowley, Aramaic papyri

discovered al Assuan. London, 1906. Le n. G est un contrat de mariage 'de

440 a. C.) très complet, analogue à ceux que nous citons plus loin. Le mari

verse à son beau-père o sicles et constitue à sa femme une dot en espèces,

plus un trousseau, et tout est prévu : décès, divorce, droit des enfants, etc.

Cf. les comptes rendus de Ch. M. de Vogué (C.-R. de l'Acad. des Inscr., 1906,

pp. 499-308) et de Clermont-Ganneau dans la Rev. Crit., 1906, n. 44, pp. 341-354.

2. On comprend que Spiegelberg, avec ses cadres rigides (ci-dessus,

p. 88), ne rencontre dans les contrats démotiques connus jusqu'ici que des

« mariages complets » et découvre le « mariage à l'essai » uniquement dans

quelques documents du temps d'Évergeté 11. La pratique devait être beaucoup

plus souple, et il serait étonnant que le mariage spécialement égyptien fût

si peu et si tard représenté dans la masse des actes démotiques. Spiegelberg

lui-même rencontre aussitôt et cite un contrat mixte {Pap. Leid., n. 185 : ci-

après, pp. 92-93;, à propos duquel il se demande si ce n'est pas o un ay&aao;

yî-io; transformé en yàjxoc i'yyoaçiOî ».



LES CONTRATS DE MARIAGE 89

Jisme sacerdotal aux influences du dehors. Aussi, m'aventu-

rant à regret dans un domaine oiije ne puis voir que par

les yeux d'autrui des textes imparfaitement élucidés, je

suivrai, sous bénéfice des inventaires futurs, la répartition

régionale proposée par E. Revillout.

Il y avait donc quelques différences entre le mariage à la

mode thébaine et le mariage à la mode memphite; mais les

clauses principales sont analogues dans l'une et l'autre

région, à savoir : reconnaissance d'un apport dotal de la

femme, d'une créance {sanclt, 7rapaf)-/;x/i ou TûapaxaTaQ/ixT,) * au

profit de la femme, créance remboursable par le mari en cas

de divorce; communauté des biens entre les époux ou pen-

sion alimentaire assurée à la femme ^; régulièrement à

Memphis, exceptionnellement à ïlièbes, hypothèque géné-

rale sur les biens du mari.

Dans le mariage à la mode thébaine, qui semble avoir

mieux gardé la tradition des temps primitifs, le mari donne

et ne reçoit rien; il achète sa femme, qui apporte tout au

plus un trousseau. Voici un contrat de ce type, daté de

l'an XXXIIl de Philadelphe \

Après le protocole officiel, la parole est au mari :

« Le pastophore d'Amon Api de roccideiit de Thèbes, Patma fils de

Pshelchons, dont la mère est Tahet, dit à la femme Taketem fille de

Rehou,dont la mère est Taiietem :

1. D'après Revillout, le sanch était primitivement une adjuration, et devint

ensuite une sponsio, une oblir/atio verhis, puis lilleris (cf. Précis, p. 1196 etc.).

Le mot sanch, composé de aiich (la vie) et d'un s factitif, signifie étymologi-

quement" faire vie, faire serment parla vie » [du roi sous-entendu] (A. Mo-
l'et). Le violer était donc commettre le crime de lèse-majesté. La xapaxa-

TaOT|VtT, est la même créance conçue comme assise sur un dépôt.

2. Revillout insiste [Précis, pp. 1034. 1056) sur le fait « que la pension

annuelle n'existe que quand il n'y a pas communauté, et réciproquement ».

Cependant, on verra les deux garanties assurées à la femme dans un contrat

grec inséré ci-après (p. 98); mais, il est vrai, sans chiffre flxe pour l'entretien.

3. Revillout, Précis, pp. 1035-6. Autres visés ci-après, dans les notes. Cf.

les contrats de mariage de choachytes thébains, de 225 et 210 a. Chr., dans

Spiegelberg, Pop. dem. Berl., nn. 3109. 3075, taf. 6-7. Je crois devoir rem-

placer le mot argenteits, dans la citation de Revillout, par deben (d'un nom
hiéroglj'phique lu ci-devant outen), qui se divise en 5 sekels et 10 katis.
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« Je t'ai prise pour femme. Je t'ai donné un deben, en sekels il, un

deben en tout, pour tout ton don nuptial de femme.

« Que je donne 6 chénices de blé, leur moitié 3, G cliénices en tout

par jour; plus 3 /oj: d"liuiie par mois, 6 par double mois, ou 36 par

an
;
plus un deben et 2 10, en sekels G, un deben 2/10 en tout, pour la

toilette d'une année
;
plus 1/10 de deben, en sekels un demi, en deben

1/10 en fout, pour ton arjL'ent de poche par mois, ce qui fait un deben

et 2/10, en sekels G, un deben et 2 10 en fout, pour ton argent de

poche d'une année. Que ton argent de poche soit en dehors de ton

argent de toilette, chaque année. C'est à toi qu'il appartient d'exiger

le paiement de ton argent de toilette chaque année. Que je donne

cela, chaque année. C'est à toi qu'il appartient d'exiger le paiement

de ton argent de toilette et de ton argent de poche, qui doit être à

ma charge. Que je te donne cela.

« Mon fils aîné, ton fils aîné sera le maître de tous mes biens, pré-

sents et à venir.

« Je t'établirai comme femme *. Que je te méprise, que je prenne

une autre femme que toi, je le donnerai 20 deben, en sekels 100,

20 deben en fout.

.( La totalité de mes biens présents et à venir est en garantie de toutes

les paroles ci-dessus jusqu'à ce queje les accomplisse. Je n'ai point à

alléguer un acte quelconque, nue pièce quelconque contre toi. Les

écrits que m"a faits la femme Tahet tille de Téos, ma mère, sur la tota-

lité des biens quelconques appartenant à Pshelclions fils de Panas,

mon père, et au sujet desquels elle m'a écrit ^, et le reste des écrits qui

viennent d'elle et sont dans ma main, tous ces écrits, dis-je, t'appar-

tiennent ainsi que le droit en résultant et dont j'aurai à justifier en

leur nom. Le fils ou la fille de moi qui viendrait à t'inquiéter à cette

cause aurait à te donner 20 deben, en sekels 100, 20 deben en tout,

en l'abandonnant de plus ces biens sans aucune opposition.

1. Cette formule traditionnelle est l'engagement de consommer le mariage

(Revillout). Est-elle ici à sa place, c'est ce qui sera discuté ci-après, p. 92.

2. I^a mère, qui était en possession des biens de son mari, avait cédé ses

droits à son fils. Le mari se dépouillait même parfois de son vivant (ci-des-

sus, p. 86, 1) en cédant tous ses biens à sa femme, « pour les assurer d'une

façon plus complète aux enfants qu'il en avait eus. Aussi voyons-nous dans

nos actes que, quand la femme était ainsi mise en possession du vivant de

son mari, elle cédait également de son vivant l'héritage à ses enfants, quand

ils arrivaient en âge de se marier » {Précis, p. 1096). C'est sans doute et surtout

en pareil cas que le fds devait allouer à sa mère une pension alimentaire,

également avec hypothèque, par contrat de formule presque identique à celle

des contrats de mariage. Cf. le texte cité par Revillout [Précis, p. 1072), de

l'an XXXVl de Philométor (146/3 a. C).
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« A écrit l'écrivain des hommes de Thèbes, prêtre d'Amon, Horpne-

ter fils de Nesmiii »

.

Le contrat ainsi libellé par le notaire sacerdotal porte en

grec mention de renregislrement simple ou versement des

droits de mutation à la banque de Diospolis la Grande, en

date du 17 Choiak an XXXllI (8 févr. 252 a. C.) *.

Dans les contrats thébains, souscrits en général par des

pastophores, gens de condition modeste, les sommes

allouées à la femme comme don nuptial et pour son entre-

tien ne dépassent guère 20 à 40 drachmes d'urgent pour le

don nuptial, et 2 à 4 dr. par mois pour la pension annuelle,

en sus des rations à fournir en nature, qui vont de 30 à 60 ar-

labes de blé et de 24 à 30 hins ou kes (youç d'huile par an -.

Les contrats du type memphite se rapprochent davantage

des coutumes gréco-romaines, en ce sens que la femme

apporte ou est censée apporter une dot dont le mari lui

donne reçu. Cette constitution de dot, à restituer en cas de

divorce, jointe à la pension alimentaire, motive l'hypothèque ^

1. "Eto'j; >>y /O'.â/ '.!^ £v \'.r)z-'j\v. Tf,i aî-'iAT,: iri-Tw/.:'/ £•; x'.Çiotôv i ?) -/.ta...

Revillout explique que le contrat de Patma est d'un type exceptionnel à

Ttièbes, en ce qui concerne l'hypottièque et la cession des titres de propriété,

et que l'enregistrement, exceptionnel aussi, est motivé par la prise d'tiypo-

thèque. 11 cite d'autres contrats, ceux de Ilor fils de Pamenés, de Phamenoth
an XXII d'Évergète !<" (avril-mai 223 a. C); de Snachomneus fils de Patma,

de Payni an XII de Ptiilopator (juill.-août 193 a. C); de Pétimaut fils de Pabas

et de Péchytès fils de Pshelchons, du temps d'Épiphane; datés par les rois (?)

séparatistes Harmachis et Anchemkhou (cf. ci-dessus, tome I, p. 3Go, 2]. Dans

tous ces actes, il est fait mention du don nuptial, de la pension annuelle et

du dédit à payer en cas de divorce, mais sans hj-pothèque et sans enregistre-

ment. Sur les deux modes d'enregistrement, en banque ou par transcription

(àvayoa'jT,) au ypxcpïov, voy. ci-après, pp. 144-139.

2. RevUlout, Précfs/ pp. 1039-1043.

3. L'hypothèque pouvait être prise au bénéfice de la femme, en fait ; mais

au nom de son père ou d'un tiers, qui devient ainsi comme son tuteur. Revil-

lout {Précis, pp. 1013-1019) cite un contrat memphite de l'an VIII du roi Phi-

lippe (317 a. C.) par lequel Ilorsiési s'oblige envers le père de sa femme
Djimmou; et il interprète le Pap. Taur., xiii (jugement rendu par les chréma-

tistes àMemphis, le 3 Tybi an XIII de Philométor = 3 févr. 168 a. C.) en ce

sens que Chonouphis est créancier hypothécaire pour le compte de la femme
Taué, dite Asclépias, en vertu d'un contrat de pension alimentaire (7'j-f,'p29T,

Tpo-^ÏT'.;) de 300 dr. d'argent prêtés ou soi-disant prêtés par Chonouphis, con-

trat dûment enregistré (àvaYpaasrTa o'.à xoïi yoj^-i'.o-j). Cf. ci-dessus, p. 82, 1.
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générale prise au nom de la femme sur les biens du mari

et l'enregistrement de la dile hypothèque. A Memphis

comme à ïhèbes, les scribes avaient des formules toutes

faites, et les actes ne diffèrent que par les noms et les chilTres

insérés dans le canevas Iradilionnel.

Soit le contrat suivant, de Tan XL d'Évergète II, rédigé au

mois de Thoth (sept. -octobre), enregistré à l'Anoubiéon de

Memphis le 6 Phaophi 30 oct. 131 a. C.) '. Après le proto-

cole officiel, le mari prend la parole, selon l'usage :

« L'archeiitaphiaste Pétésis fils de Chonouphis dit à la femme Té-

toua, fille de ratxheutaphiasle Téos, dont la mère est Tétimouth :

« Je t"ai prise pour femme. Tu m'as donné, et mon cœur en est satis-

fait, 7oO deben, en sekels 37o0, en deben 7o0 en tout, ce qui fait deux

kerker (tal.) plus 7oO deben en airain, dont l'équivalence est de 24 pour

2/10 (de deben d'argent) ^. Je les ai reçus de ta main. Mon cœur en est

satisfait. Ils sont au complet, sans aucun reliquat.

[« Je t'établirai pour femme. A partir du jour ci-dessus, c'est toi qui

t'en iras de toi-nif-me. Je te donnerai les 7.")0 deben d'argent ci-dessus

dans le délai de 30 jours quand je t'établirai pour femme, ou bien

quand tu t'en iras de toi-même, si je ne te donne pas les 730 deben ci-

dessus dans les 30 jours ci-dessus] "^

.

« Je te donnerai aussi 4 chénices d'olyre par jour, un /oj; d'huile de

kiki et un yo-^z d'huile fine par mois, plus 7 deben et o/iO, en sekels

37 i/2, 7 deben et o/lO en tout en airain, dont l'équivalence est de 24

i. Revilloiit, Précis, pp. 1025-6. Journ. Asiat., 1906, pp. 3o7-358. Texte de

Pap. Leid., n. i8o{Rev. Éçiyptol., 1, p. 91), retraduit par Spiegelbcrg (Becwei/

de trav., 1906, pp. 194-193;. Je décline la tâche de comparer ces traductions,

divergentes. Spiegelberg ne connaît ni Chonouphis ni Néchoutès. Cf. un
contrat tout semblable de Fan 111 de Ptolémée Aulète {Précis, pp. 1027-8),

enregistré à rAnoubiéon de Memphis le 6 Tybi (15 janv. 78 a. C).

2. Soit 2 tal. 3000 dr. de cuivre au total, d'après le savant métrologue. Le

rapport de valeur entre les deux métaux, 24 pour 2/10, revient à 1 : 120.

3. La traduction, d'ailleurs assez obscure, de l'alinéa mis entre crochets a

été contestée par Grenfell-Hunt [Oxyrh. Pap., 1], p. 240), pour des raisons

que Spiegelberg [Berlin, demot. pap., p. 5, n. 1. Strassb., p. 28, n. 3 : cf.

Nietzold, p. 4) a confirmées par l'étude du texte. Le sens du passage parait

devoir être rétabli sur un modèle de clause analogue fourni par CPR., n. 22.

Le mari s'engage à restituer la dot à la femme, siv |X£v aC-:r,v à-o-s'a-r.Ta'.,

Tîapaypf.aa, sàv ôè zù-zr, sxo-jïa à-aAAaxTT.Ta'., iv r^aspaiî Toiav-ovra. 11 faut donc

lire : a Je te donnerai les 730 deben sur le champ, si je te congédie comme
épouse, et dans le délai de 30 jours, si tu t'en vas de Ion plein gré ».
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pour 2/10, pour ton argent de poche par mois, pendant les douze

mois *. Tu toucheras de plus 200 deben, en sekels dOOO, 200 deben en

tout en airain, dont Téquivalent est 24 pour 2/10, pour ton argent de

toilette d"une année, au lieu que tu voudras ^. C'est toi qui prends

puissance d'exiger le paiement de ton olyre, de ton huile, de ton argent

de poche, de ton argent de toilette, qui seront à ma charge.

« Que je te donne tout ce que je possède et tout ce que j'acquerrai

en gage de femme, au nom du droit résultant de l'écrit ci-dessus. Je

ne puis te dire : je t'ai donné l'argent de l'écrit ci-dessus en ta main » ^.

Suit l'adhésion de la mère, qui, s'adressant à sa belle-fiUe,

se dessaisit de ses droits sur les biens de son mari :

« La femme Héribast, fille de l'archentaphiaste Sohet et dont la mère

est Héri bast?) dit : Reçois l'écrit ci-dessus de la main de Pétésis fils

de Chonouphis, dont la mère est Héribast, mon fils aîné ci-dessus

nommé. Qu'il agisse envers toi selon toule parole ci-dessus, comme il

est écrit ci-dessus. Mon cœur en est satisfait. S'il n'agit pas envers toi

selon toutes les paroles ci-dessus, moi-même je les accomplirai de

force, sans délai.

« A écrit Néchoutès fils d'Hormachis ».

« L'acte a été enregistré à l'Anoubiéon le 6 Phaophi an XL par

Héraclide employé de Théon * ».

Le formulaire memphite, dans les spécimens précités, ne

contient pas la clause ordinaire relative aux enfants : « Mon
fils aîné, ton lils aîné sera » ou « mes enfants, tes enfants

seront les maîtres de tous mes biens présents et à venir ».

Mais celte omission n'est pas de règle : elle est, au contraire,

l'exception '. On n'y voit pas figurer non plus l'interdiction

1. C'est-à-dire 150 dr. de cuivre par mois, 1,800 dr. par an.

2. « Où tu voudras » suppose que la femme n'habite pas ou peut ne pas habi-

ter avec le mari (cf. ci-dessus, p. 82, 1).

3. Précaution prise (de même, ci-après, p. 95) pour que la dot, une fois

reconnue par le mari, ne puisse être réclamée par lui comme fictive.

4. Pap. Leid., I, p. 88 Leemans : "Etou; [i' <î>aw'^i r' dva[Y£Y]pa-Tai h xCii

'Avo'jStcîwt Si' 'IIpax)kcioou toO npâ76w-o; {sic). En revisant le texte, Spiegel^

berg a pu rectifier la leçon fautive, sur les indications de Wilcken, et lire :

5:' 'Hpax>>c(5o-j toû irapà ©swvo;. Ce sont, je suppose, d'autres Héraclide que

l'on rencontre un peu plus tard à Thèbes : un agoranome en 126 a. C. {l'ap,

Tenir., iv), et un commis d'enregistrement en 124-120 (ci-après, pp. 140^151).

5. Je ne suis pas en mesure de contrôler les assertions du savant auteur
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pour le mari de pratiquer la jiolygamic sous peine (J'amende,

clause qui fait partie intégrante et essentielle du formulaire

thébain. Il semble que ce dernier porte plus nette la marque

de rinlluence sacerilotale, hostile à la polygamie.

La distinction entre les formulaires thébain et mempliite

ne suppose pas que les usages d'une région n'aient pu être

adoptés dans l'autre ou combines avec ceux du lieu. Un con-

trat de mariage de Palliyris [Gebelén] daté de l'an XV de

Ptolémée Alexandre, en Méchir (mars 99 a. C.) \ nous offre la

combinaison du don nuptial avec l'apport dotal ou trousseau

de la femme. A la suite du protocole visant les cultes de

Uakolis (Alexandrie) et de Psoï (Plolémaïs), on lit :

« Le tirée né en Éiivple P'^rs - fils de l>i et de KsWi^ dit a la femme

N^-n'lit's, fille de P'* n''b-Bh''n et de K'bh-h<^t : Je te prends pour femme.

Je te donne 100 deben, en sekels oOO, en tout 100 deben, et 10 artabes,

— dont la moitié fait a artabes — en tout 10 artabes ^ pour ion don

nuptial. Ton fils aîné, mon fils aîné parmi les enfants que tu m'enfan-

teras, sera le maître de tout ce que je possède présentement et possé-

derai dans Tavenir en biens meubles et immeubles. Je te donne Tin-

venlaire des objets que tu as apportés avec toi dans ma maison : un

vêtement, en deben 230; une tunique, en deben 200; une veste, on

deben 200; un bracelet, en deben liJO; trois couteaux, en deben 200;

trois autres couteaux, en deben 100; une épingle, en deben 100; un

réchaud, en deben 100; un plat, en deben oO; un vase à parfums, en

deben 20; un filet, en deben .30 (en airain, à l'équivalence de 24 deben

pour 2 kalis d'argent)
;
plus, en argent monnayé : un vase, 6 katis; uu

du Précis de droit éf/>jptien. H rcuiarquc que « dans les contrats nicniphiles

contenant notre formule, il est toujours question d'enfants déjà nés », les

enfants de la femme, dont « il fallait régulariser l'état civil » (pp. 1030. 1060).

1. Spicgclberg, Die demol . Pap. d. Strassb. Bihl., n. 43, pp. 2"-2S.La date

« Febr.-Mîirz 102 v. Chr. » conviendrait à l'an XV de Ptolémée Soter II, mais

non de Ptolémée Alexandre. Le document a été traduit en entier par Revil-

lout {l'récis, p. il.jO, 1), en partie par Spiegelberg, qui laisse de côté l'inven-

taire, inséré ici d'après Revillout. La traduction ci-dessus est éclectique.

2. Comme Spiegelberg ne signale pas de lacune dans le papyrus à cet

endroit. Fers doit être le nom propre de ce « Grec », et non pas le titre com-
mun de néprr,;(?). Revillout écrit : « Mesa fils de Bi, mère Esinr, dit à la

femme Nechta fille de Panebhehn, mère Khephet ».

3. 10 cor, c'est-à-dire 30 artabes (de blé, sous-entendu , d'après Revillout,

le cor étant une mesure thébaine de 3 artabes cf. Précis, p. 1281).



LES CONtKATS DE MARlAGE 9o

vase, 2 kalis ; une bague, 2 katis; un flacon crodeur, 2 kalis
;
plus une

cassette contenant 42 stalères d'or. Le tout compté avec ton don nup-

tial de 100 deben et 10 artabes fait en valeur pour tes biens de femme
que lu as apportés en ma maison avec toi 1480 deben, en sekels 7400,

1480 deben en airain, dont l'équivalence est de 24 deben pour 2 katis

d'argent, plus I deben et 2 kalis d'ari^ent monnayé, plus 42 statères

d'or*. J'ai reçu ces choses de ta main, au complet, sans nul reliquat.

Mon cœur en est satisfait. Si tu es dedans (la maison), tu es dedans

avec elles ; si tu es dehors, tu es dehors avec elles. Tu en es la proprié-

taire, mais j'en suis le gardien. Le jour oij je te répudierais comme
épouse, ou bien où tu t'en irais de plein gré pour ne plus rester chez

moi comme épouse, je te donnerai les biens de femme ci-dessus ou

leur valeur en argent comme elle est estimée ci-dessus. Je ne puis prê-

ter de serment à rencontre de toi dans le lieu de justice au sujet de tes

biens de femme ci-dessus, en disant : « tu ne les as pas apportés à ma
maison dans ma main ». C'est toi qui as puissance sur moi pour ces

choses, sans qu'une parole quelconque puisse être alléguée contre toi ».

« A écrit A'ht-M'n, fils de N^it-M'n, qui écrit au nom des cinq

classes des prêtres d'Halhor, dame d'Amoura » {Gebelcn).

Suivent les signatures de seize témoins.

Ces documents ne nous donnent pas une haute idée du

mariage égyptien. Il est représenté comme une aiïaire lucra-

tive pour la femme, qui ne paraît même pas obligée d'habiter

1. 11 semljJe que la valeur de la nionnalc de cuivre ait singulièretneiit

baissé depuis le temps de Philométor, à supposer que les objets estimés ici

soient comparables à ceux du trousseau inventorié dans im contrat du

11 janv. 169 a. C. (Rcviilout, Précis, pp. 10o3-54i. La femme de l'orfèvre

Psémin apporte à son mari : « un vêtement, ci deben 20; un autre vêle-

ment, ci deben 10; une tunique, ci deben oO; une autre tunique, ci deben 2j
;

un manteau, ci deben 40: des parfums, ci deben 150; un plat, ci deben 10;

une marmite d'airain, ci deben \'j
; un vase à onguent, ci deben 5; une

aiguille à collyre, ci dcbcn 10; un miroir, ci deben 13; un porte-bonheur en

or, etc. >) Ces détails nous donnent une idée d'un mobilier égyptien et de la

valeur des objets. En ce qui concerne les dépenses de ménage, le papyrus

Sakkakini publié en 1882 par Revillout {Piev. ÉrjyploL, IIF, pp. 118 sqq.)

satisfait à demi notre curiosité. Un Égyptien du ni'= siècle a. C. y a noté jour

par jour le coût de ses achats de denrées alimentaires (pain, sel et salaisons,

viande, légumes, épices;, du bois et du charbon pour chauffage, du blancliis-

sage, des bains, des salaires payés aux ouvriers, etc. Wilcken {Oslr., \,

p. 676) signale un autre papyrus inédit (de Berlin) où l'on rencontre, à côté

de maints détails analogues, plusieurs mentions d'aumônes « à un pauvre »

(-110/(1)1).
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le domicile conjugal et qui, perpétuellement créancière du

mari, a en réalité des intérêts opposés aux siens. Dans le

formulaire, le mari s'engage seul : la femme est muette et

ne promet rien; elle n'assume aucune des charges du

ménage. L'union ainsi conclue garde le caractère dun
mariage à l'essai. Le mari se réserve le droit de répudier sa

femme, mais à titre onéreux; et le plus souvent, il s'excuse

ou s'accuse d'avance, en disant : « si je te méprise », « si je le

préfère une autre femme », « si je commets celte vilenie »,

elc. '. C'est une preuve, soit dit en passant, que la poly-

gamie, sans cesser d'être licite, n'était plus acceptée par les

mœurs de la classe moyenne. D'autre part, le mari recon-

naît à sa femme le droit de s'en aller, de son plein gré. à

tout moment, sans être obligée d'alléguer un motif autre

que son bon plaisir. Il a même soin, en terminant, de

déclarer que la dot n'est pas fictive et qu'il l'a bien reçue.

Le régime de la pension alimentaire, qui détruit la com-

munauté d'intérêts entre époux, était si bien entré dans les

mœurs que nous le retrouvons, atténué, mais reconnaissable

encore, dans les contrats grecs, et que les Romains eux-

mêmes ne parvinrent pas à le supprimer lorsqu'ils firent de

tous les hommes libres de l'empire des citoyens romains -.

Les contrais de mariage grecs parvenus jusqu'à nous sont

plus rares à l'époque ptolémaïque. Les papyrus nous en ont

rendu tout récemment deux, l'un du ii' siècle \ l'autre, plus

1. Cf. les nombreux contrats déniotiques cités par Revillout. Dans un

procès-verbal du temps d'Ahmés relatant la cérémonie du mariage religieux,

le mari déclare : « si j'aime une autre femme qu'elle, à Tinstant de celte

vilenie où l'on me trouvera avec une autre femme, moi je lui donne, etc. »

(Revillout, Quirites, p. o3. Précis, p. 391).

2. Revillout {Précis, p. 1043) cite le rescrit de Gordien : Cessât pelitio

quantilalis, quam de suo maritus uxori in menses singulos vel annos sinrjulos

proprii ejus qralia promiUil (Cod. Just., V, 16, il ; ann. 241 p. C), et constate

qu'il n'a pas été observé en Egypte. Mais, quoi qu'en dise Dion Cassius, il

est douteux que l'Édit de Caracalla (212 p. C), faisant 'Pwaaîo-Jî -ivxa; xoJ; iv

tfi ào/r, aj-oij (Dio Cass., LXXVIl, 9), se soit appliqué aux Égyptiens de race.

3. Contrat de mariage (TJYYpa.fr, s-jvo'.xeTÎoy) entre Ménécrate et Arsinoé,

publié par J. Nicole {Les Papyrus de Genève [Genève, 1896], n. 2i), complété
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complet, de Fan 92 avant notre ère *. Le dispositif est calqué

d'assez près sur les types égyptiens, sauf qu'il comporte des

obligations bilatérales; mais le style moins prolixe n'affecte

plus la forme du monologue, et une part est faite à des consi-

dérations morales d'ordre plus élevé. La perspective du

divorce est à peine entrevue, et seulement comme pouvant

venir de l'initiative de la femme. La monogamie est de

règle, et la concubine (-aAAa-/.-/-) est proscrite aussi bien que

la concurrence d'une épouse légitime. En revanche, lépouse

est obligée à la résidence au domicile conjugal, qui devient

pour elle le gynécée. Les expressions sont les mêmes, à quel-

ques variantes près, dans l'autre document et montrent que

les notaires grecs d'autrefois avaient, comme leurs confrères

égyptiens et ceux d'aujourd'hui, une terminologie profes-

sionnelle à l'usage de la corporation. Nous citerons en

entier le plus complet de ces deux actes, en traduction aussi

fidèle que possible. En tête figure, suivant l'usage courant à

l'époque, le résumé qui dispensait de lire le texte pour en

prendre une connaissance sommaire.

L'an XXII, 11 Méchir [22 févr. 92 a. Chr.], Philiscos fils d'ApolIonios,

Perse de la classe épigone, reconnatt envers Apolionia dite Kellau-

this
I

fille d'Héraclide, Persane, avec son tuteur et frère Apollonios,

qu'il a reçu d'elle en monnaie de cuivre 2 tal. 4,000 dr.,
|
somme con-

venue avec lui pour dot d'Apollonia laquelle dot. . .
|

[Sigiié] Le conservateur des contrats fa-JYypasosjÀa?) Dionysios.
|

Sous le règne de Ptolémée dit Alexandre, dieu Philométor, en

l'an XXII,
I

an du prêtre d'Alexandre et des autres inscrits à
|
Alexan-

en partie avec deux fragments retrouvés l'un dans les papyrus de Munich,

l'autre dans ceux d'Oxford, par VVilcken, Ein Eheuerlraf/ aus dem II Ja/ir/i.

V. Chr. (la Archiv f. l'pf-, 1, pp. 484-491). Zu deii Genfer Papyri {ibid., III, 3

[1903], pp. 387-389). Cf. traduction et commentaire par Revillout {Précis,

pp. li21-112o;. On n'avait jusque-là, pour l'époque ptolémaïque, que l'analyse

sommaire du contrat de mariage de dame Asclépias par son fils Ptolémée

(ci-dessus, p. 84). Cf. les contrats de l'époque romaine dans L. Mitteis,

Reichsrecht, pp. 273-282, et Pap. Oxyrh., II, un. 263. 267. Wessely. Studien

(ci-dessus, p. 73, 1). Revillout, Précis, pp. 1126-1130. Sur les mariages de

régime grec en Egypte, voy. J. Nietzold (ci-dessus, p. 73, 1).

1. Tebt. Pap., n. 104.

Tome IV. 7
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drie, le M du mois Xandicos et 1 1 de Méchir,
|
à Kerkéosiris, dans le

district de Polémon du nome Arsinoïte.
|
Philiscos fils d'Apollonios,

Perse de la classe épigone, reconnaît envers Apollonia
|
dite Kellaulhis,

fdle d'Héraclide, Persane, avec son tuteur
J
et frère Apollonios, qu'il

a reçu d'elle en monnaie de cuivre
1
deux talents et quatre mille drach-

mes, somme con|venue avec lui pour dot d'ApoUonia. Apollonia

devra demeurer avec Philiscos, lui obéissant comme il convient
|

que

la femme obéisse au mari, étant propriétaire en commun avec lui de

ce qui leur appartient '. ]
Toutes les choses nécessaires, l'haliillement et

autres objets convenables pour une femme
|
mariée, Philiscos les

fournira à Apollonia, qu'il soit chez lui ou en voyage 1, en proportion

de leurs moyens. Philiscos n'aura pas le droit
|
d'amener chez lui une

autre femme qu'Apollonia, ni d'entretenir une concubine ou
]
un

mignon ^ ni de procréer des enfants avec une autre femme du vivant
|

d'Apollonia, ni d'habiter une autre maison dont Apollonia ne serait

pas la dame, | ni de la chasser, ni de l'insulter ou de la maltraiter,

ni
I

d'aliéner quoi que ce soit de leur avoir au détriment d'Apollonia-''.

S'il est
I

convaincu d'avoir fait chose semblable, ou s'il ne lui fournit

pas l'habillement et le reste
|
selon qu'il est écrit, Philiscos restituera

sur le champ la dot de deux talents et quatre mille drachmes
]
de

cuivre. De même, Apollonia n'aura pas le droit de découcher ou
|
de

passer une journée hors de la maison de Philiscos sans l'aveu de Phi-

liscos, ni
I

d'avoir commerce avec un autre homme, ni de faire tort à

la maison commune, ni de déshonorer (xît/jve'.v)
|
Philiscos par des

actes qui portent déshonneur au mari. Si .Apollonia veut de son plein

gré
I

se séparer de Philiscos, Philiscos lui rendra sa dot simple
|
dans

les dix jours après celui de la demande ^. S'il ne la lui rend pas ainsi

1. Ici commence la partie conservée et comparable du papyrus de Genève. La

formule xup'.sjouffav jaet' aùio-j xoivr, twv C-xpyô'^-zoy/ aô-coïç se retrouve dans Pap.

Par., n. 13, 1. 12, avec mention d'une dot de 2 tal. (ci-dessus, p. 84). Suivant

Revillout, le régime matrimonial d'usage courant dans l'Egypte pharaonique

était le régime de la communauté : a)ais « le régime de séparation complète

de biens et d'intérêts était plus fréquent dans les ménages égyptiens » au

temps de Darius V'' [Précis, p. 104'4). Ce n'est pas en tout cas des mariages

grecs qu'il peut dire : « La dernière trace que nous connaissions d'une stipu-

lation de communauté remonte au règne d'Évergète I"» fp. 559}.

2. Mf.ôÈ -xWxA'r;/ 'xrfiï -aïoixôv. La précaution est un témoignage fâcheux

pour les mœurs grecques. Elle figure aussi dans le contrat de Genève.

3. Le contrat de Genève protège mieux la feuune : î/î-j toû È-'.ypa-ff.vai tt.v

'ApjtvÔT;; ^cêaiwTpiav.

i. Dans le contrat de Genève restitué d'après le fragment d'Oxford, le délai

est de 60 jours, usage confirmé pour l'époque romaine par Pap. Oxyrh., III,

n. 49", 6. Pas de délai spécifié dans le contrat démotique, Pap. Slrassh.,n. 43.
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qu"il est écrit,
|

il lui devra immédiatement le montant de la dot qu'il

a reçue et moitié en sus *.

Témoins Dionysios fils de Patron, Dionysios fils d"Hermaïscos, Théon

fils de Ptolémée,
|
Didymos fils de Ptolémée, Dionysios fils de Diony-

sios, Hérakleios filsde Dioklès, tous six Macédoniens
]
de la classe épi-

gone.

[Su/né] Le conservateur des contrats Dionysios.

[D\ine seconde maiji] Moi, Philiscos fils d'Apollonios, Perse de la

classe épi;.'one, je reconnais avoir reçu la dot de deux talents
|
et

quatre mille drachmes de cuivre, comme il est écrit ci-dessus, et

J'aL'irai
|

pour la dot comme il est stipulé. Pour lui a écrit Dionysios

lils d"Herma!scos précité, le susdit ne sachant pas écrire.
|

[D'une troisième mai»] iMoi) Dionysios, j"ai (reçu le contrat comme)

valable ^.
|

[Première main] L'an XXII, tl Mécliir, enregistré pour transcrip-

lion.
I

[Sur le verso] D'Apollonia envers Philiscos,

reconnaissance du mariage (par consentement?) com-

mun.

{Signatures}

D'Apollonia de Dionysios de Dionysios de Didymos

De Philiscos( fils) — Théon — HéraUléios — Dionysios

d'Apollonios.

On a remarqué que dans aucun des deux contrats n'est

visé le cas oii la femme serait répudiée par le mari, sans

cause ou pour quelque faule grave, du genre de celles qui

sont discrètement indiquées dans l'acte. Le droit du mari,

en cas d'aduUère de la femme, était tellement évident, sur-

tout pour des Grecs ou « Perses » assimilés, qu'on jugeait

1. De môme dans le papyrus de Genève et Pap. Par., n. 13. Nous verrons

plus loin que lr,\i:6'k'.o'j est infligé couramment aux débiteurs en retard.

2. On se demande, en face de cette pléthore d'homonymes, à quel Diony-

sios on a ici all'aire. Mais on sait, par quantité d'autres exemples {Tebl.

Pap., nn. lO.Ï. [109]. Pap.Reinach, nn. 9. 10. 14. 20. 22. 23. 24), que la formule

ï/ui x'jpîav est la déclaration du T'jy-'oaïo-fjAa!;, qui était lui-même un des

témoins chargé de conserver l'acte (ci-après, p. 135}. Ici, le corps de l'acte

et le verso sont de la même main qui a écrit Téx'axTa'.) £t; àvaYû(ac;r',v), proba-

blement celle d'un employé du ypa'jsTov (ci-après, pp. 148-135, lequel aurait

rédigé le document, — original ou copie, — sans toutefois substituer son

écriture à celle de l'époux et du ffoyypaïoij/.a'; pour les déclarations qui en

attestaient l'authenticité (Cf. Grenfell-IIuat, in Tebl. Pap., pp. 462-3).
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inutile de le mentionner, ainsi que la compensation due au

mari « déshonoré », c'est-à-dire — on peut du moins le

supposer — le droit de garder la dot fictive dont il avait lui-

même fait les frais. Des contrats démotiques moins discrets

nous montrent tantôt le mari, tantôt la femme, disant à son

conjoint : « Si je le méprise, je te donnerai telle somme, en

dehors du don nuptial » ou de la dot, qui reste au conjoint

« méprisé » K Les contrats grecs précités avaient été rédigés

par des notaires privés, dont le ministère remplaçait au

Fayoûm celui des notaires officiels de laThébaïde (àvopavôjjLO'.) ^

Les époux qui ont contracté à Kerkéosiris n'ont pas jugé à

propos de régler d'avance la question de succession. Ceux

que nous connaissons par le papyrus de Genève, Ménécrate

et Arsinoé, se sont préoccupés davantage de l'avenir. Cette

partie de leur contrat— ce qu'on appelait un testament con-

tractuel (a-jYYpacpoo'.aOv/.Y,) — fournira un complément oppor-

tun à l'acte précité.

Que la santé soit avec eux
|

. Mais si l'un d'eux subit la destinée

humaine et vient à décéder ^, l'avoir laissé appartiendra
|
au survi-

1. Voy. Revillout, Cours de droit ér/ypt., p. 222 sqq. Cf. Corp. Pap. Bain., I,

n. 22, 22 sqq. (ép. romaine). — Dans un contrat du temps d'Amasis, l'époux

s'engage à tout abandonner à l'épouse « à l'instant de cette vilenie où l'on

me trouvera avec une autre femme » (ci-dessus, p. 9(), 1). C'est une précaution

contre la polygamie. Ailleurs (Précis, p. 346-550), Revillout cite, de l'an XXX
de Darius, un contrat rédigé à l'inverse de la coutume, où c'est la fenuue qui

déclare avoir reçu du mari « un kati » et s'oblige à le lui restituer, avec

9 autres en plus, au cas où elle le « mépriserait ». Nous n'avons pas d'actes

de divorce notariés formant pendant aux contrats de mariage, à l'époque

ptoléuiaïque. J. Lesquier, Les actes de divorce rjréco-égtjptien (Rev. dePhilol.,

XXX [1906], pp. 5-30), en cite et commente cinq de l'époque romaine (ans 45,

96, 123"?, 303/6 p. C). Il n'y est nullement question des causes du divorce,

mais seulement des biens : ce sont des « quittances de dot », complétées par

une renonciation à toute action présente ou future de la part de la femme,
qui déclare avoir reçu ses biens dotaux et paraphernaux et recouvre la liberté

de se remarier.

2. Sur ces notaires de village, appelés j'jvaXAayaaToypâ-fot, plus tard aussi

ff-j|x6o>wa'.oypitsoi, voy. H. Erman, in Arckiv /'. Ppf., II, p. 433. Wilcken, ibid.,

III, p. 115. L. .Mitteis, Reichsrechl, p. 117. Cf. la plainte portée contre un jj[j.-

êoAovpâ-^o; de Tebtynis par un prêtre cultivateur, pour erreur voulue de ré-

daction dans un bail [Tebl. Pap.,n. i-2, vers 111 a. Chr.).

3. 'Eiv 5i Ti; aùxiov x/Opdj-ivôv i: r.ifir, xa: -£Aî-jTf,3ïi — euphémisme de
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vant et aux enfants qu'ils auront eus ensemble. S'ils n'ont pas eu d'en-

fants
I

l'un de l'autre, ou si les enfants sont décédés avant
|
d'être en

âge, soit du vivant des parents, soit après la mort de l'un d'eux
|

, au

cas où Arsinoé serait atteinte la première, Ménécrate restituera la dot

entière
|
à Olympias, la mère de celle-ci, si elle vit encore ; sinon aux

[plus proches parents?] de la dite Arsinoé
|

[lacune d'une demi-ligne].

S'il ne restitue pas, il devra
|
sur le champ [la moitié en sus]....

Même sous ce régime de communauté, la dot de la femme

devient sa propriété personnelle, allant après sa mort à ses

héritiers à elle, et le mari veuf sans enfants n'est autorisé en

aucun cas à le garder. S'il a des enfants, il leur abandonne la

dot et la part de communauté revenant à la mère '.

Le législateur n'a pas à s'occuper des cérémonies reli-

gieuses qui peuvent accompagner le mariage. Il laisse en

général le soin de les régler à l'initiative privée ou aux pres-

criptions sacerdotales. L'intervention de la religion dans

l'établissement du lien conjugal étant un fait universel, on

pourrait affirmer à priori que les Egyptiens, peuple religieux

s'il en fut, n'ont pas fait exception à la règle. Chez les Grecs

et chez les Romains, oi^i la religion domesli([ue était forte-

ment constituée, c'était à elle, et non pas à la religion de la

cité, qu'il appartenait de conférer le caractère religieux au

mariage-, — à plus forte raison, aux funérailles, dont la vue

même était interdite aux prêtres de l'Etat vaquant à leur

office. La famille égyptienne, au moins chez les gens du

style, dusage courant. Cf. clans les testaments d'Aristote et d'Épicure, cités

par MahalTy {Pap. Pelr., I, Introd., p. 38) d'après Diogène Laërce, les for-

mules, iàv Si -'. auuêaîvTi — Èàv ôé ti twv àvôpto— ivwv rspl "Epaa/ov y.'/f^'ZOL'.. De

même, dans le testament d'Épictéta (inscr. de Théra, CIG., n. 2448. Michel,

n. 1001. IG., XII, n. 331) : s\ ôé -z: -/tal vîvt.tocl Tïpî [xs xôiv àvepoj-rîvwv.

1. Cf. Texeniple cité par Rcvillout {Cours, p. 179) : cession par quatre

enfants d'une maison « venant de leur mère », acte signé par le père.

2. Je passe outre à l'objection qu'on pourrait tirer de la présence du P. M.

et du flamen Dialis au mariage par confarreatio (Serv., Georg., I, 31) et de

l'existence d'un sacerdos confarreationum et diffarreutionvm à Antium [CIL.,

X, 6662). C'est un usage dont ni Denys d'IIalicarnasse, ni Pline, ni Gains ne

font mention, et qui a pu être introduit sur le tard, non pour consacrer les

mariages, mais pour constater la qualité spécifique des mariages dont

devaient être issus les titulaires de certains flaminats.
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commun, n'avait point cotte autonomie, maintenue par le

culte des dieux domestiques et la vénération des ancêtres.

Un écrivain de basse époque, Damascius, assure que « chez

les Alexandrins, un mariage n'était pas légitime, si le prêtre

de la déesse (Isis) n'avait pas signé de sa propre main aux

contrats de mariage » *. C'est une assertion vague, inaccep-

table sous cette forme générale, visant un passé non défini et

réduisant le rùle du prêtre à celui d'un noiaire sacerdotal.

Mais on sait par ailleurs que la forme solennelle du mariage

n'allait pas sans l'intervention des prêtres et mention faite

par eux du contrat sur leurs registres. Si Amasis a institué

le mariage civil, il n'a pas aboli le mariage religieux devenu

simplement facultatif. Les Lagides n'ont pu qu'imiter son

exemple. Le mariage religieux était pratiqué de leur temps

aussi bien par les Grecs que par les Egyptiens, avec cette

diiïérence que les Egyptiens avaient recours aux prêtres d'un

temple, de « la grande maison » -, tandis que les Grecs, pour

les raisons que je viens d'exposer, n'avaient que faire de

prêtres officiels. Un texte récemment découvert ^ nous laisse

dans l'ignorance des détails, mais ne pei-met plus le doute à

cet égard. C'est un fragment, par malheur très mutilé, d'une

ordonnance édictée peut-être au premier siècle avant notre

ère par un des derniers Ptolémées pour régulariser la pro-

cédure du mariage \ « Ptoléméc a ordonné » — c'est ainsi

1. (napà To"; 'AAîïavôsï'jjtv) Ojx v 6- •vr'^T'.o; ô yiao;, £Î ar, ô '.z^^vj^ tt,; Ôîo-j

£v Toï; yaixixoî; ffuixêoAaioi; •J~zzfxr-/x'zo ys-O'- ir, ia'jxf, (Damasc. ap. Phot.,

Bihl., p. 338 B, éd. Bckker). Sur le mariage religieux contracté par devant le

prêtre (.rAmon, à l'époque pharaonique, voy. E. Revillout, Quirites, pp. 22-25.

Précis, pp. 329. 391 sqq.

2. Le choachyte Téos, épousant la clioachyte llatuset, s'engage à répéter

ses promesses : « En l'an XV du roi Ahniès, je dirai ceci dans la grande mai-

son » (Revillout. Précis, p. 392). Ce serait le mariage religieux conûiniant le

mariage civil déclaré sutîisant et légal par .\n)asis [ibid., p. ao6).

3. Fayùm Towns, n. 22.

4. Wilamowitz [Goti. ;/el. Aiiz., 1901, p. 36) veut que ce-soit celle du divorce.

Je ne crois pas qu'il y ait eu eu Egypte une diffarrealio aussi réglementée,

et je maintiens ce que j'ai déjà dit et répété (ci-dessus, pp. 79, 2. 100, l), à

savoir que nous n'avons pas de textes concernant la procédure du divorce à

l'époque ptolémaïque.
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que débute le fragment. Dans les lignes tronquées qui sui-

vent, on devine que le fiancé doit avertir l'autorité, et sans

doute aussi prévenir ou présenter les sacrificateurs (Upo^ÛTa-.)

qui doivent l'assister. On s'étonnerait à bon droit qu'un

gouvernement comme celui des derniers Lagides ait

légiféré pour recommander les pratiques pieuses et pour

rendre obligatoire la rétribution (|jÔtov) allouée aux prêtres '.

Ce cérémonial religieux devait être dusage courant, et ce

n'est pas là ce qui préoccupe le législateur. Le reste du docu-

ment laisse voir le but visé. Il est question de dot (j.zzy/^),

vérifiée par des ^ty^j.o'^-j'/.y.y.î; (?) ^, de déclaration, de verse-

ment à faire. Pour qui connaît la rapacité du fisc égyptien,

ces mots incohérents signifient très probablement que la dot

donnait lieu à la perception d'une taxe analogue à l'à-ar/r]

lors de l'enregistrement du contrat ^. Le document ne nous

apprend pas si cette exigence fiscale était alors une nou-

veauté. Le législateur s'occupe ensuite de la restitution de

la dot en cas de divorce, visant notamment le cas où l'épouse

répudiée serait enceinte. (Test là surtout qu'il a pu faire

quelque retouche humanitaire et désintéressée à l'ancien

droit coutumier.

Dans l'un et l'autre droit, égyptien et gréco-macédonien,

la puissance paternelle est singulièrement amoindrie, par

comparaison avec celle que les Romains considéraient à

juste titre comme un trait caractéristique et original de leur

législation \ En tout pays, le droit reflète les habitudes d'es-

1. Nietzold p. 40, propose de lire: '.spoO-j-tai; ,taTa6a?.lT[u5av] ^otov t, ù~6-

Z:/.ry. Ï7-is)-j%-/ — au lieu de '.ipoe-j-a: et o['.]-ôoiy.oi (11. 8-9), deux fautes, l'une

de syntaxe, lautre d'orthographe.

2. Le texte (11. 10-11) porte : tt,/ -jîpvT.v t,v làv [...] loî; Oïjao-fjAa-i [—

]

3. Le roi aurait édicté ainsi, pour les contrats faits en grec et sous le

régime du droit gréco-égyptien, l'obligation de l'enregistrement, qui existait

déjà pour les contrats en égyptien. Cf. ci-aprés, pp. 14o-lo9.

4. Qitod jus propriiim civiiim Romanorum est : fere enim itiilli siinl alii

homines, qui talem in filios suos habent poleslatem, qualem nos habemus

(Gaius, I, oa). Gaius dit fere nulli en songeant aux Gaulois, chez qui viri in

uxores sicut in Uberos vilae necisque habent poiestatem (Caes., B. G., IV, 19).

En droit romain, le père ne perdit le Jus necis que sous les Antonins, et Justi-
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prit delà race. Les Grecs émancipaient le fils majeur pour

des raisons politiques, afin qu'il pût être un citoyen libre de

son vote et n'appartînt plus de sa personne qu'à la cité. En

Egypte, où la coutume archaïque avait dévolu le rôle princi-

pal dans la famille à la mère, Tautorité paternelle ne s'était

substituée que lentement et incomplètement à l'autre. Du
vivant de leur père, les fils arrivés à l'âge de puberté pou-

vaient posséder, contracter sous leur propre responsabilité,

disposer librement de leurs biens \ Par contre, le père

requiert en général le consentement de ses enfants pour alié-

ner une part notable de l'avoir familial, et leur consente-

ment est mentionné expressément sur l'acte de cession -. On
le comprend aisément, du reste, vu l'habitude qu'avaient les

nien, ratifiant un édit de Constantin, lui conserve encore le droit de vendre

les nouveau-nés (Cod. Tbeod., V, 8. Cod. Justin., IV, 43 : De ptitribiis qui

filios distraxerunl). En Egypte, au contraire, les parents étaient « obligés de

nourrir leurs enfauts » (Diod., I, 80), c'est-à-dire qu'il leur était interdit par
la loi de les exposer ou de les vendre. Cf. le châtiment infligé aux parents

qui auraient tué un enfant : tenir le cadavre embrassé, en public, durant trois

jours et trois nuits (Diod,, I, 77). D'après Revillout [Précis, p. 427, 1), Ania-

sis, en l'an XIX de son règne, édicta une loi modifiant l'ancien droit égyptien

et instituant une patria polestas qui était ou visait à être « tout à fait à la

romaine » (p. 433). Les documents cités, mancipations opérées par des indi-

vidus aliénant eux-mêmes leur liberté (pour adoption, mariage, abandon
noxal), ne prouvent pas cette assertion. .Même pour les )iexi, il nest question

que de « débiteurs qui se livraient en la merci de leurs créanciers » (p. 483). La
vente et revente du « jeune mâle Psenamenapi » dont la mère est esclave, en
Tan V et YI de Darius, parait bien être une vente d'esclave né dans la maison
{verna). C'est en vertu d'un principe contestable — le fils suivant toujours la

condition du père — que Revillout fait de Psenamenapi un ingénu [Précis,

pp. 487-90) vendu à un créancier. En tout cas, le jeune homme prend la

parole dans le contrat pour engager ses enfants et approuver le tout par la

formule traditionnelle : « mon cœur en est satisfait » (p. 499). Enfin, tout cela

importe peu s'il est vrai qu'il ne reste plus rien, ni de l'autorité maritale,

ni de la puissance paternelle à l'époque classique (pp. o26-o33).

1. « Dans une multitude d'actes, nous voyons des enfants, sans doute ma-
jeurs, vendre, acheter et faire toutes les transactions possibles du vivant du
fiater familias et sans qu'il intervienne en rien » (Revillout, Cours, p. 186). A
l'époque romaine, le fils né èc, àypicsiov yâjxwv n'a pas le droit de tester du
vivant de son père (Mitteis, in Archiv /'. Ppf., 1, p. 344). C'est dire que ce

droit était reconnu au fils né èl èyvpaauv yi^wv, à qui les juristes romains
n'avaient pas osé l'enlever,

2. Revillout, op. cil., p. 176,
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Égyptiens d'attribuer de leur vivant la nue propriété de leurs

biens à leurs enfants et d'en faire entre eux la distribution

par contrat spécial pour chaque enfant. Il semble même que

letils aîné ait eu, du vivant du père, une sorte de tutelle sur

ses cadets, et pareillement, avant les retouches faites au

droit égyptien par les Lagides, la fille aînée.

Dans un acte de vente du temps d'Evergète II, l'aîné de

quatre enfants stipule au nom de ses frères et sœurs, et l'acte

est reconnu valable dans le partage effectué ensuite par

devant l'agoranome, c'est-à-dire sous le régime du droit grec,

par le père \ Evidemment, le père de famille, précisément

parce que la polygamie lui permettait d'avoir en même
temps plusieurs familles, n'est pas au même degré que la

mère la raison d'être, la cause efficiente du groupe qu'il

gouverne plutôt à la façon d'un intendant qu'avec l'autorité

d'un maître. Il laisse faire, il ratifie, il donne volontiers le

consentement qu'il ne pourrait guère refuser sans risquer de

voir les intéressés passer outi'e : ou il ne se fait obéir qu'en

insérant dans les actes écrits des taux d'amendes pour ceux

qui contreviendraient à ses volontés. La plus sûre manière

pour lui de disposer de ses biens est d'en faire le partage de

son vivant.

Le droit d'aînesse, inconnu des Gréco-Romains, était

encore en vigueur au temps des Lagides et parfois spécifié

formellement dans le contrat de mariage des parents ^; mais

1. Revillout, op. cit., p. 186-190. Le droit de contracter pour ses frères était

« le privilège de l'aîné, -/cjoio; des biens, privilège que ne parait pas avoir

possédé à un égal degré le père de famille » [ibicL, p. 191). Transaction entre

deux familles de cousins, au temps de Darius Codoman : « La fille aînée de

l'une des branches traite au nom de ses frères et sœurs avec le fils aîné de

l'autre branche et fait seulement adhérer sa mère à l'acte » (p. 193) : mais,

dès le début de l'ère des Lagides, le droit de jouer le rôle de -/.-^oto; est retiré

aux femmes [Précis, pp. 399 sqq. 1100).

2. Contrats sur cette clause : « Mon fils aîné, ton fils aîné sera le maître

{iieb, -/.Joio?) de tous mes biens présents et à venir » (voy. ci-dessus, p. 90).

On sait quelle importance avait le droit d'aînesse, peut-être de tradition

égyptienne ou chaldéenne, chez les Juifs : cf. l'histoire de Jacob et Esati. Ce

sont les premiers-nés que Jahveh frappe de mort en Egypte {Exod., 12, 29).
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il ne comporlait plus guère que des devoirs. L'aîné devait

protection à ses frères et sœurs : il jouait le rôle d'un « ma-

gistrat familial » et représentait notamment la famille devant

les tribunaux. Sans doute, il pouvait abuser du droit qu'il

avait de partager la succession à son gré, si le père ne l'avait

pas répartie lui-même, et il n'est pas sans exemple qu'il ait

gardé le tout; les autres reconnaissent qu'il leur « donne »

ce qu'il ne retient pas ; mais, « à cùté de ces droits du fils

aîné ou de la fille aînée, on conserva la coutume des par-

tages égaux entre les enfants des deux sexes, qui purent, en

cas d'abus, déférer le serment à leur frère aîné » '.

On sait à quel point les Egyptiens étaient préoccupés de

la vie d'outre-tombe et comment ils la concevaient, liée à

la conservation du corps et entretenue par les pieuses

ofi'randes des vivants. C'est un souci qui hantait aussi, à un

moindre degré, les Grecs et les Romains et qui ne fut jamais

complètement écarté par des conceptions philosophiques ou

religieuses moins naïves. Les uns et les autres comptaient,

pour satisfaire le besoin impérieux de persévérer dans l'être,

sur la piété de leurs descendants, et nous n'avons plus à

redire combien celte foi en la solidarité des générations suc-

cessives a contribué à assurer la perpétuité féconde des

familles ". Plus d'un sociologue moderne regrette sans doute

Le « droit macédonien d'Egypte » réduisit le droit d"aînesse à une 5'.;j.ovp{3c ou

ôiaoiotov ij.épo? accordée à l'aîné (Revillout, Le procès d'Hermias, p. 159. Précis,

p. 603). Les filles, une fois dotées, n'avaient plus droit au partage (ibid.). « Le

Conle des deux frères nous montre le frère cadet dans la dépendance absolue

du frère aîné, nourri par lui, logé avec lui, travaillant pour lui. Toutefois,

l'imlivision n'était pas obligatoire, et les cohéritiers avaient le droit de récla-

mer leur part devant les tribunaux » (Maspero, Rev. Crit., 1903, n. 44, p. 343).

i. Revillout, Cours, p. 194. Cf. mention d'un u'.o; vv-r^sto; -/.ai •::puTÔToxo;

[Pap. Lips., n. 398: de 381 p. C. : voy. ci-après, p. 107,1). « En Egypte, la

mort du père ne dissolvait pas le faisceau du groupe formé par ses enfants.

Le frère aîné xJpioî les représentait tous, adn)inistrait le patrimoine commun
au nom de tous, et cela, sans que les étrangers eussent affaire à d'autres

qu'à lui, sans que rien indiquât une distinction de parts « (Revillout, Précis,

p. 568). Les parts étaient faites « par la suite » {ibid.).

2. Voy., dans le Pap. Par., n. 5 papyrus Casati), le dénombrement de tous

les corps confiés aux bons soins du choachytc thébain Iloros fds d'Horos,
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que nos religions spiritiialisles aient rompu le lien de dépen-

dance morale entre les anneaux île la chaîne et enfermé

l'individu, dégagé des responsabilités collectives, dans son

moi, pour qui la naissance n'est qu'un accident. Les Égyp-

tiens s'occupaient consciencieusement, dans la mesure de

leurs moyens, de la conservation des corps et de leurs autres

devoirs envers les défunts; et ils étaient d'autant plus portés

à pourvoir aussi, par des unions fécondes, à la perpétuité de

la famille qu'ils ne paraissent pas avoir usé de l'expédient

familier au droit gréco-romain pour greffer sur un tronc

épuisé une branche adventice. Il n "y a pas d'exemple en

Egypte, avant l'i-poque romaine, d'adoption ou adrogalion

par contrat entre deux pères de familles (j'.o'jcs-la- «^/c/>//o-

adrorjatio) suppléant à IVeuvre de la nature '. Du reste,

l'adoption d'un enfant sous puissance paternelle était en

réalité une sorte de vente, et une loi égyptienne que les Grecs

et les Romains auraient bien dû empi'unter à l'Egypte, au

lieu d'y introduire ce restant de barbarie incrusté dans leur

droit civil, défendait aux parents de vendre leurs enfants -.

qui, en Tan 114 a. Chr., vend à Osoroëris fils d'IIoros sa clientèle de défunts,

et l'esclandre que produit la violation de sépulture commise au détriment

du même Osoroëris, sacrilège à la suite duquel « des corps en bon état »

avaient été eu partie dévorés par les loups [Pop. Par., n. 6 : ci-dessus, p. 60).

1. Revillout, Cours de droit, pp. 169-170. Cf., à l'époque romaine, le docu-

ment commenté par Mitteis [Adoplionsurkunde vom Ja/tre -381 n. Chr., in

Arcliiv f. Ppf., m, pp. 173-18-i). Mais l'Égyptien que son père n'avait pas le

droit de « manciper » pouvait se vendre lui-même à fin d'adoption. Revillout

(Précis, pp. 42:j. 1003-4) cite, de l'an 32 du roi Ahmès, un acte d' « adoption

par mancipation » dans lequel l'adopté, après avoir reçu l'argent, dit à

l'adoptant acheteur : « moi je suis ton fils, et sont à toi les enfants que

j'engendrerai et totalité de ce qui est à moi et de ce que j'acquerrai ». C'est

ainsi que la femme pouvait se marier par coemptio, en se vendant elle-

même {ibid., p. 428). En tout cas, les rois étaient au-dessus du droit commun.

Deux stèles de Karnak nous apprennent que, pour mettre la main sur la

principauté de Thèbcs, Psaumiétique fît adopter sa fille Nitocris par la sœur

de Tahraka, et que Nitocris adopta la princesse Ankhnasofiribri (Maspero, in

Ann. du Service des Anliq. Egypt., V [1904], pp. 84-92).

2. Cf. ci-dessus, p. 103, 4. L. Mitteis, ReicUsrechl, p. 53. Toutefois, la sollici-

tude de l'État n'allait pas jusqu'à exiger des déclarations de naissances, un

souci que les Romains n'avaient pas non plus, quoi qu'en ait dit Dcnys

d'IIalicarnasse (IV, l.j), jusqu'au temps de Marc-Aurèle (Capit., Anf. P/iiL, 9).
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La facilité du divorce, le mariage à l'essai, la reconnaissance

d'enfants déjà nés de la future épouse au moment du mariage,

— équivalent de l'adoption, — ofTraient à l'Egyptien plus

d'un moyen de prévenir l'extinction de sa race et, par suite,

l'isolement dans la tombe.

La préoccupation de l'avenir, pour eux-mêmes et pour

leur postérité, devait suggérer aux Egyptiens jouissant de

quelque aisance le désir de disposer de leur avoir en parta-

geant de leur vivant leurs biens entre leurs enfants, et en

prenant alors des précautions pour assurer le culte de leur

Double [ka] : mais le droit égyptien ne leur permettait pas

de consigner leurs dernières volontés dans un testament

faisant loi après leur décès ', Le testament (oiaOr/zY,). qui

La composition de la famille s'établissait par le recensement, qui avait pour

but principal de dresser la liste des contribuables, et c'est une question de

savoir si les filles y étaient comprises (ci-dessus, t. 111, p. 290, 1. 292, 1,.

De l'Égj'pte romaine, on a un certificat ofliciel de professio liberorum daté du

3 nov. 148 p. C, concernant une naissance du 30 août, déclarée le 14 sept.,

dans un diptyque publié par S. de Ricci et P. F. Girard {N. Rev. Ilist. de Droit,

1906, pp. 477-498). D'après Revillout (Ouiri/es, pp. 79 sqq.), la loi de Bocchoris

interdisant le nexus du débiteur avait été abrogée par Amasis. « Pendant le

temps d'application du code d'Amasis, sous Darius, par exemple, les pères

engageaient souvent, comme à Rome, leurs enfants pour dettes » (p. 81). Seu-

lement, le nexus conservait ses droits civils et « pouvait, au moment du cens

quinquennal, recouvrer sa liberté » 'p. 87). Mais il y eut « réaction populaire

contre les abus du code d'Amasis » : la loi de Bocchoris fut rétablie (pp. 89-

90). En ce qui concerne la famille, la morale égyptienne fait un heureux

contraste avec la tache qui souille l'histoire du droit gréco-romain, complice,

comme la philosophie de Platon et d'Aristote, de l'infanticide et du « malthu-

sianisme » passé dans les mœurs. Cf. G. Glotz, Études sociales et juridiques

sur l'antiquité grecque (Paris, 1906): ch. iv. L'exposition des enfants, pp. 187-

227. La suppression des enfants mâles hébreux décrétée par un Pharaon

appartient à la h_^gende, et, au surplus, les textes {Exod., 1. Act. AposloL, 1) y
voient une mesure de défense nationale.

1. De même, chez les Germains, heredes successoresque sui cuique liberi et

nullum testamentum (Tac, Germ., 20). D'après Revillout {Quirites, p. 118),

Amasis ne voulut pas reconnaître en Egypte le droit de tester, que Solon

avait introduit à Athènes. « Jamais le testament sur l'hérédité. . . n'a existé en

droit égyptien » [Précis, pp. 14. 602). L'Égyptien pouvait disposer de sa pro-

priété par donation sous forme d'inventaires [àrnt-pa) et de ventes fictives,

mais sans pouvoir déshériter ses enfants et aliéner le bien de famille [ibid.].

Revillout cite ailleurs [Mélanr/es, p. 421. Précis, p. 126), de l'époque pharao-

nique, une « fondation post morlem » qui est censée avoir été faite par le

défunt, et il ajoute : « c'est tout ce qui se rapproche le plus d'un testament
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permet à la volonté des défunts d'empiéter sur la liberté des

vivants et même sur les coutumes légales, instrument dan-

gereux qui peut être employé à désorganiser la famille, n'a

été autorisé qu'assez tard par le droit gréco-romain, et les

Grecs ont toujours limité, par des restrictions assez étroites,

l'arbitraire des testateurs ^ Les Gréco-Egyptiens semblent

même n'avoir eu, au début tout au moins, qu'une médiocre

confiance dans Tefficacité des testaments, car ils s'efforçaient

d'intéresser le roi à l'exécution des clauses, à peu près

comme les contractants qui stipulaient une amende à verser

au Trésor au cas oii le pacte serait violé, ou comme les

auteurs de fondation pour le culte de leur Double, qui pre-

naient la précaution de s'associer le roi régnant ".

Les testaments parvenus jusqu'à nous — et ils sont nom-

breux — sont tous de l'époque ptolémaïque et romaine ^

dans les tlocuinents égyptiens ». « Le partage des biens d"une mère ou d'un

père entre ses enfants, partage théorique, si l'on veut, mais très important

au point de vue légal, puisqu'après cela les parents ne jouissaient plus que
jyour leurs fils, suivant l'expression si fréquente dans nos contrats grecs et

démotiques, ce partage s'eiiectuait toujours par autant de contrats séparés

qu'il y avait de co-partageants » Revillout, Précis, p. 480). Cette habitude

a dû suggérer de bonne heure la distinction entre les actes d'oui et les actes

de cession (voy. ci-après; : c'est peut-être aussi la raison pour laquelle le fisc

n'admettait pas le testament, qui eût fait le partage en bloc. « Nous avons

fait remarquer souvent que le code égyptien permettait aux enfants d'aliéner

leurs hérédités futures, sur lesquelles ils avaient droit réel du vivant de leur

père et tout autant que lui » (Revillout, Précis, p. 482,:. D'autre part, L. Grifïith

admet la liberté de tester sous la Xil» dynastie, doctrine acceptée, avec

quelque hésitation, par Maspero (Jom?vi. des Savants, 1898, pp. 24-32).

1. Dans son testament (ci-après, p. 113), Dry ton lègue à son fils son cheval et

ses armes -/.a-i voaou; {Pap. Grenf., 1, n. 21, 1. 4) : « ergo fortasse ne poterat

quidem alii legare » (Naber, in Archiv
f. Ppf., III, p. 11). Il s'agit, il est vrai,

d'un clérouque, que le lils devait remplacer comme militaire. Dautre part,

on voit un isionome instituer héritières sa femme et sa flile, à l'exclusion de

son fils, et leur cédant même la rente de ses f^'i-iox: i-^/vj-z:-/.:^'. {BGU., 993
;

ci-dessus, tome III, p. 221), cest-à-dire d'un office sacerdotal qu'elles ne pou-
vaient pas remplir.

2. Cf. Revillout, Précis, p. 128. Cf. ci-après, pp. 160-lGl.

3. Voy. la statistique dressée par Wilcken [Archiv f. Ppf-, I, p. l'î). Pour

l'époque ptolémaïque : Règne de Ptolémée II? [Pap. Pelr., I, n. 12,: de

Ptolémée lil (ihicL, I, nn. 13-21. 111, nn. 1-19). Sur le contenu et les for-

mules, voy. l'Introduction de .Mahaffy On Ihe FI. Pelr. Pap., I, pp. 3j-42) et

Revillout, Mélanges, pp. 396-408. Règnes de Philométor et d'É vergeté II [Pap.
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Ce no sont pas les actes originaux, mais des copies, ou

peut-être des extraits, conserves dans des bureaux d'enre-

gistrement et retrouve's par fragments dans dos cartonnages

de momies.

Los formules comprennent ordinairement :
1" La date, par

année du souverain régnant et des prêtres et prêtresses épo-

nvmcs du culte dynastique, jour du mois et indication de la

localité; 2'^ préambule et signalement du testateur, certifié

sain d'esprit (voôïv xal '.poovwv), avec mention de son origine,

de son âge, et, s'il s'agit d'un vétéran, le numéro de son

régiment; 3° Indication — valable à la mort du testateur,

lequel spécilie qu'il n'entend pas se dessaisir de son vivant ' —
des héritiers ou légataires, et, s'ils sont plusieurs, de la |><irt

faite à chacun d'eux; 4'^ Dans les testaments du temps de

Ptoléméc III, institution du roi, de la reine et de leurs des-

cendants, comme « procurateurs » ou exécuteurs testamen-

taires^; 5° Énumération des témoins, ordinairement au

nombre de six, avec leur signalement et mention, s'il y a

lieu, de leurs titres ou grades dans l'armée.

Les papyrus en question ne contiennent aucune restriction

apparente à la liberté de tester ou à la capacité des héritiers

et légataires. Mais il va de soi que cette liberté ne pouvait

être entière pour les militaires, clérouques ou catœques,

ceux-ci, dotés par l'Etat, devant transmettre à leur succes-

Greiif., I, nn. 12. 21. 24. Pap. Gizeh Mus., n. 10388, in Archiv f. Vpf., I,

pp. 62-6.3. Cf. les fragments Pap. Brit. Mus., II, n. 229 a-b. Les Pap. Pétrie

(Gourob) sont des testaments du Fayoûm; les Pap. Grenfell, des testaments

de la Thébaïde {Gebelrn = Pathyris;. Les papyrus de Tebtynis et ceux publiés

sous les titres Faytim Toirns, Amhcrst Pap. et Hiheh Pap. Part. I) n'ont pas

fourni d'actes testamentaires. Testament de femme, à Théra, en pays de pro-

tectorat égyptien : Épictéta, assistée de son y.'jp:oî {CIG., n. 2i48. Michel,

n. 1001 : vers 200 a. C, ci-dessus, p, 100, 3). Il faut faire entrer en ligne de

compte pour les études juridiques les testaments auxquels il est fait allusion

dans les nombreux procès relatifs aux héritages.

1. EI'tj |j.£v [lo: ùyiOLiwwzi Ta £[j.a'jTOÛ ûto'.xsrv wî Èyio 6i)>(i), sàv 6é xi àvOpoj-mvov

T.-xbôi, %%-zx\î'.TM xt)>. {Pap. Petr. et G''e«/"., passim : voy. ci-dessus, p. 100,3).

2. V. g. i-'.Toô-noJu; Se 3t;poij[j.a'. fiaTt/.éa l\zo\v3.x'.ow t6v i% jîas'.XIw; [IItoa:-

uaî/j'j 7.2'. "ApiivÔT,? 6cÛ)[v àS£).]-f(7j[v] -/.al ^laT'AiTTav Bspïv{-/.T,v nTolîuaiou àoîA-

-wT,v -/.ai yjval/a /al ik toj-wv [fc'xva] [Pap. Peh\, 1, n. 19, ann. 22-5 a. C).
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seur la dotation <{iii lui imposera les mêmes devoirs. On a vu

plus haut ' que, sous ce rapport, les testateurs du temps de

Ptoléméc III ne paraissent pas avoir eu une idée très nette

de la limite de leurs droits. Qu'un cavalier lègue son cheval

à sa femme, on peut dire qu'il en était le propriétaire : mais

ceux qui lèguent leur 'y-y.H'j.i;, à leur veuve oublient le but de

l'institution, et les expressions enveloppées dont ils se servent

pour désigner leurs propriétés (-àvTa Ta y-âpyovTà ao-,) sem-

blent indiquer qu'ils espèrent y comprendre aussi leur

xAf,po;. Ce sont ces empiétements qui, tolérés, ont fini par

rendi'e la jurisprudence incertaine et les règlements caducs.

Mais, au lieu de spéculer sur des thèses abstraites ou des

fragments d'actes, examinons brièvement le testament le

plus complet qui nous soit parvenu, celui de Tofficicr de

cavalerie {[-T.y.zyr^; ziz àvoswv^ Dryton fils de Pamphile ". un

contemporain de Philométor et d'Evergète II.

Dryton se trouvait dans une situation particulière, qui,

au surplus, pouvait n'être pas rare ; il s'était marié deux fois,

d'abord avec Sarapias, de laquelle il avait eu un fils, Esthla-

das, devenu fils unique par le fait que, de son second ma-

riage avec Apollonia dite Seumonthis, Dryton n'avait eu

que des filles '. Ce fils, Esthladas, était seul apte à hériter

1. Ci-dessus, pp. 2.j, 1. 34, 3. .j4, o. 109, 1.

2. On a son signalement dans un acte notarié d'emprunt fait par lui en 174

a. C. : « taille moyenne, peau blanche, mince, visage long, cheveux en brosse,

nez aquilin, cicatrice au sourcil droit » [Pop. Grenf.. I, n. 10). Il est encore

nommé comme tuteur de sa femme Apollonia dans des transactions négo-

ciées par celle-ci [Pap. Grenf., I, nn. 18-20). Enfin, on a de lui une pétition

datant approximativement de 13? a. C, alors qu'il était caserne à Diospolis

Parva, pétition adressée à Boéthos, épistratège et stratège de la Thébaïde

[Pap. Am/ierst, II. 36). On voit qui! était citoyen de Ptoiémaïs, dème de Phi-

lotéra, propriétaire de < terrains irrigués » (i-apôîuv) à Thèbes et dans le

nome Pathyrite, « sans compter le surplus » '7,ti~iji tî tt.v 0-0060).v).

3. Revillout 'Précis, pp. 764-767), commentant les testaments de Dryton, —
saus aucune référence, suivant sa regrettable habitude, — échafaude toute

une construction juridique sur un ou deux postulats, à savoir : que le pre-

mier mariage avec la citoyenne (àT-rr,) Sarapias était seul contracté sous le

régime du droit grec, tandis que le second, contracté avec une Egyptienne,

« de sang mêlé », était un concubinat, valable seulement au point de vue du

jus genlium. Mais nous savons, par les actes passés au nom d Apollonia
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de ses obligations militaires, même si d'autres fils étaient

issus du second mariage. Dryton ne pouvait donc, Teût-il

voulu, déshériter cet héritier nécessaire : il devait lui trans-

mettre son yja^po; et son équipement militaire. Dans un

premier testament notarié, ou plutôt dans un contrat conte-

nant des dispositions testamentaires {'j'jy'.^oy.'^oo'.yM-r^y.r^) passé

en Tan Vides Philométors (16o/4 a. C.) \ — probablement

son contrat de mariage avec Sarapias, — il avait assuré à

son héritier éventuel la part qui lui reviendrait. Une quin-

zaine d'années plus tard, vers Tan XXXIII de Philométor

(149/8 a. C), sans doute au moment où il convolait en

secondes noces, par acte passé en l'étude de l'agoranome

[de Crocodilopolis] Ptolémée '", il avait confirmé les droits de

son fils Esthladas, à qui il destinait la moitié de son avoir,

plus ses armes et son cheval de guerre, réservant l'autre

moitié pour sa seconde femme et les enfants qu'il pourrait

avoir de celle-ci. Enfin, en l'an XLIV d'Evergète, le 9 Payni

mentionnés ci-dessus, que cette seconde femme était Cyrénéenne, fille de

Ptolémée fils d'Hermocrate, et le fait, si banal à l'époque, qu'elle a un surnom

égyptien ne prouve aucunement qu'elle fût « Égyptienne », même par sa

mère. Dryton, parlant de ses deux mariages, les dit tous deux légitimes en

employant des expressions équivalentes : -/.x-zx to-j; vôiaous; pour le premier,

v-x-zôi TÔv vôaov pour le second. Enfin, Revillout semble ne connaître que deux

testauients, et il reporte à Tan VI de Piiilométor 'serait-ce 176/5 a. Chr. ?)

la dévolution du v.'kr^po;, des armes et du cheval de guerre, à Esthladas,

« seul représentant de l'agnatiou, c'est-à-dire de la parenté légale grecque »,

à Esthladas, qui n'était pas né, car il n'avait que 35 ans en 123 a. C. (voy.

ci-après, p. 115), ce qui le fait naître en 138. Cet Esthladas (et non Esthaldas,

cf. S. de Ricci, in Archiv f. Ppf-, 11, p. 518) est probablement l'auteur de la

lettre citée plus haut (tome II, p. 13), qui faisait campagne pour Évergète 11 en

130 a. C, et qui recommande à son père de veiller sur ses sœurs (è-iTxo-oû

vcai Ta? itit\-iit;).

1. 11 est probable que l'an VI est ici du comput commun des deux Philo-

métors (Philométor et le futur Évergète : ci-dessus, t. III, p. 316, l) : autre-

Q]ent, l'an VI de Philométor aîné correspondrait à l"6/3 a. C. Il est déjà assez

étonnant que Dryton ait testé près dequarante ans avant son dernier testament.

Je suppose que le premier testament était inclus dans son'contrat de mariage.

2. Pap. Grenf., I, n. 12. Pap. Heidelb., n. 1285. Si Esthladas était bien le seul

héritier légal ayant droit au xVr.po; entier, ce majorât ne formait sans doute

que la moitié de l'avoir total de Dryton (xo 'r,[\i:7'j xal] xà or.'kx xal T[àv ï--]ov),

le reste étant disponible à volonté. L'agoranome de Crocodilopolis s'appelait

Ptolémée vers ce même temps {Pap. Amherst, H, n. 45).



LE TESTAMENT DE DHYTON H3

(29 juin 126 a. Gj, devenu père de cinq filles du second lit,

il fait de nouveau le partage de ses biens et dicte à Asclé-

piado, l'agoranome de Pathyris, le testament qui suit '
:

En l'an XLIV, 9 Payai, à Pathyris, par devant Asclépiade, agoranome.

Voici ce qu'a disposé par testament, étant sain de corps et d'esprit,

Dryton fils de Pamphile, Cretois de Tordre des diadoques et
|
hipparque

commandant de la réserve (â-'.-âyaaToç) ^.

Tant que je serai bien portant, j'entends être le maître de mes biens;

mais si j'éprouve quelque accident humain, je laisse et
|
donne ce qui

m'appartient en biens-fonds et mobiliers, bestiaux et tout ce que je

pourrai acquérir en plus, le cheval sur lequel je fais mon service mili-

taire et toutes mes armes,
|
à Esthladas, né de moi et delà citoyenne

àa-T.ç) Sarapias, Mlle dEsthladas fils de Théon, que j'ai eue pour femme

légitime, conformément aux lois et au testament
|

[déposé aux] archives

(àp/j'oj) de Diospolis-la-Petite, par devant Tagoranome Dionysios •', en

l'an VI du règne de Philométor, où sont spécifiées toutes les condi-

tions
I

concernant le représentant de la famille (ayyyivf,'.), et, de plus,

sur mes quatre esclaves, celles qui s'appellent Myrsine et
|

[sa fille?].

Quant aux deux autres domestiques (awijLa-a) femmes, qui s'appellent

Irène et Ampélion, je les lègue à Apollonia et aux autres quatre filles,

soit cinq en tout, ainsi que
|
le vignoble m'apparlenant sur le terri-

toire de Pathyris, avec les citernes en brique cuite qui s'y trouvent et

les autres dépendances, et la charrette avec la
|
vache, le colombier

et l'autre à demi achevé et la cour qu'avoisinent au midi les terrains

nus (•^iXol -6-0'.) du dit Esthladas, au nord la maison voûtée d'Apol-

lonia la cadette,
|
au levant le terrain nu de Pétrasis fils d'Esthladas,

au couchant le terrain nu d'Esthladas jusqu'à la porte ouvrant du côté

du couchant.

Quant aux autres maisons, bàtimenis
|
et dépendances diverses, ainsi

que le terrain nu attenant au colombier précédemment désigné, au-

1. Pap. Grenf., I, n. 21.

2. On a vu plus haut (pp. 9, 4. 47, 3) qu'il y a contestation sur le sens

d'èrÏTayaa (mot restitué ici d'après lesnn. 18,19) et du titre d'oHicier suivi de è-'

d(vopû>v. C'est sur ce passage que Grenfell fon !e son interprétation : V--ap/oî

è~' àvôpwv = officier de cavalerie en retraite. Dryton n'était plus d'âge à servir,

et il était sans doute remplacé dans les cadres de larméc par Esthladas : mais

la question est de savoir si les officiers retraites conservaient le titre de leur

ancien grade.

3. Comme le testament cité plus haut [Pap. Grenf., 1. n. 12) a été fait en

l'étude de Ptolémée et probablement ù Crocodilopolis, celui auquel se réfère

ici Dryton ne peut être le même et doit être antérieur.

Tome IV. *
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dessous de la porte J'Eslhladas et à pailir de la cliambie voûtée du côlé

du couchant, Je les donne
|
à ApoUonia et Aristo et Aphrodisia et Nica-

rion et Apollonia la jeune, les cin(j tilles nées de moi et d'Apollonia

dite aussi Seninontliis,
|
avec laquelle, comme t'emine,j"ai é'té uni selon

la loi, ainsi que les deux servantes et la vache. Elles seront proprié-

taires des maisons sur le pied d'égalité, suivant le partage que j'en ai

fait.
I

Esthladas aura, attenant au terrain qui lui a déjà été donné, eu

face de sa porte du côté du couchant, quatre parcelles allant jusqu'à

l'emplacement du four. Les autres constructions
|
et terrains que je

possède à Diospolis-la-Crande, dans l'Ammonion et dans les poteries,

Esthladas en aura la moitié, Apollonia et ses sœurs la moitié; et
|
tout

ce qui ju'apparlient, en fait de créances en Lié ou en argent et tous

biens mobiliers, sera partagé de même par moitié. Esthladas et les

filles en communauté avec Apollonia contribueront en commun
|
au.x;

dépenses pour la construction du colombier sus-menfionné, jusqu'à

ce qu'ils l'aient achevé. En ce qui concerne Apollonia dite aussi Sen-

monlhis,
|
ma femme, si elle demeure dans la maison sans donner

lieu à reproches, elle recevra durant quatre ans, pour sa nourriture et

celle de ses deux filles (cadettes), 2 artabes et 1/2 de froment, d f2 d'ar-

tabe de ci'oton et 200 dr. de cuivre par mois.
|
Passé quatre ans, les

mêmes quantités seront fournies aux deux plus jeunes tilles, au frais

de la communauté, durant onze années. A Tachratis (c'est-à-dire Aphro-

disia) ', on donnera comme dot
|
12 tal. de cuivre pris sur la commu-

nauté. Tout ce qui sera reconnu comme acquis par Senmonthis durant

son union avec Dryton sera sa propriété.
|
Ceux qui l'attaqueraient à

ce sujet [seront déboutés en justice '?] -.

An XEIV, Payni.

L'absence de la signature de Fagoranome pour légalisation

(N. x3ypY,[!jiàT!,y.a]) % et de nicnie la suppression au début des

éponymos de l'année, souverains et pi'êlrcs, enfin, les nom-

1. On sait par le papyrus cccci du Biilisli Muséum que la fille aînée Afiol-

lonia s'appelait Sennioutliis. Aphrodisia Tachratis, Ai'isto Senmontliis, Nicarioa

Ternioutliis, et Apollonia la jeune Senpélaïs.

2. Greni'ell lait observer que « icxccllcnlc Apollonia devait s\"lre fait des

revenus considérables par ses judicieux contrats de prêts » et qu'il y a peut-

être une « touch ot' humour », de la part de Dryton, dans l'insertion de celte

clause. Ceci vient à l'appui du passage d'Hérodote (II, 3o) : a'. |jlîv yjvatv.:; iyo-

pâ^ooj'. /al y.x-r,>»s'jo'jT', encore que l'hisloi-icn exagère en adjugeant la que-

nouille auxliunimes (ci-dessus, p. 19 .

3. L. Wenger [DieStelloerlrelang i,n lU-chle (1er Papi/ri. Leipzig, 1900, p. 82)

suppose gratuitement que la légalisation n'était pas nécessaire quand le

notaire en titre rédigeait lui-même l'acte.
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hreuses abréviations de l'écriture, indiquent que le papvnisest

une copie réduite à l'essentiel et non l'original du testament.

Ce Drylon devait appartenir à la classe aisée, à la bour-

geoisie de Plolémaïs, et c'était assuiément nu homme pru-

dent, qui ne laissait rien an hasard. 11 avait fait un partage

équitable, ce semble, en donnant à son fils, outre le majoi-at,

la moitié de ce qui lui ap|)arlenait et réservant à sa femme
le droit à nne rente qui s'ajoute à la part de communauté
acquise par elle durant le maricige. Et pourtant^ nous savons

qu'il y eut. environ une dizaine d'années après sa mort, à

propos de son héritage, des contestations provoquées peut-

être par la minutie même de ses combinaisons '.

Le fils de Dryton, Esthladas, était alors un homme dans

la force de làge, car il figure comme témoin âgé de 35 ans

dans un testament rédigé, trois ans plus tard (23 mars 123

a. C), dans le même nome Pathyrite -. Nous citerons égale-

ment en entier ce document, à titre de comparaison et parce

qu'il contient une partie supprimée dans la copie du testa-

ment de Dryton, c'est-à-dii'c les noms et signalements des

témoins et la signature du notaire représenté par son clerc :

L'an XLVII, 2 Pliamenolli, par devant Héliodore, agoranome de la

loparcliie d'en haut du nome Pathyrite ^ |. Voici ce qu'a disposé par

testament Pachnoubis fils de Taslvos. Tant que je serai bien poilant,

j'entends être le maître de mes biens : mais si j'éprouve quelque acci-

dent liumain, je laisse et donne ce qui m'appartient en biens-fonds
|
et

mobiliers, bestiaux et tout ce que je pourrai acquérir en plus, à Tatho-

lis fille d'Haruotès, Persane, I que j'ai avec moi comme femme légitime,

à l'exception d'un tapis et d'un petit lit pour chacun | de mes fils,

1. /'fl/>. Brit. Mus., Gccci, ap. Mahaffy, in Hermalhena, IX [189."3% pp. 251-

2o4. Les cinq filles se disent lésées par un certain Ariston, qui parait bicii

être substitué à Eslhladas et qui a profité de rcnchevétrement de leurs pru-

priétés pour usurper sur ses voisines vj tïT; tt,: i[j.z'.'lix[; •/.]%:poU. La « désu-

nion •> dynastique entre les fils ilÉvcrgète 11 (ci-dessus, t. IL pp- 89-92} avait

dû provoquer des désordres dans cette Ttiébaïde toujours prête à la révolte.

2. Grenfell-Hunt, Pap. Gizeh Mus., n. 1038S, in Archic f. l'pf., I, pp. 63-6.5.

3. On sait par nombre de papyrus que cet Héliodore fut agoranome à Paltiy-

ris près Crocodilopolis de 118 à 113 a. C. 11 l'était déjà, d'après le présent acte,

en 124,3. Les éponyuies de l'année ne figurant pas ici, le document doit être

une copie légalisée.
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Pat...is et Pétésorathis, nés de moi et d'une autre
|
femme. Tout le

reste, dont le détail est présentement consigné ci-dessous, biens-fonds
|

et bestiaux, je le lègue à la susnommée Tathotis, à savoir : huit mou-

tons, deux vaches et
|

leur croît à venir, plus une maison bâtie, pour-

vue d'un toit et de
|
portes, sise à cet endroit du (nome) Latopolite,

avoisinant au midi la maison de Psennésis
|
fils de Paoùs, au nord le

quartier royal, au levant la maison de Thaésis fille de Paoùs, au cou-

chant
I

la maison dePatcormis; plus douze aroures de terre à blé com-

prise dans la partie occidentale
|
du village de...., propriété dans

laquelle se trouve une citerne avec une margelle en brique
|
cuite,

bornée sur tout le pourtour, au midi par la maison de Psemminis fils

de Callias, au nord par le même, |
au levant parles collines du village,

(au couchant par la terre?) dite d'Ammon; plus, dans un autre
|
terroir

dit de Kalébellès, troisième partie, une terre avoisinant
|
au midi celle

d'Arendotos, au nord , au levant la route, au couchant la mon-

tagne ou attenances
|

quelconques.

Que personne autre n'ait droit (d'invoquer?) ce testament :
|
sinon,

celui qui l'attaquerait par la suite sera débouté et paiera en sus immé-

diatement, pour dommages-intérêts... talents de cuivre | et, comme
amende consacrée aux l'ois, 1200 dr. d'argent monnayé. Le testateur

|

Pachnoubis était âgé de 50 ans, de bonne taille, teint bistré, fluet

(-£-avoç), chauve sur le devant, visage long,
|
nez droit, cicatrice

|

.

Témoins, Hermias, fils d'Asclépiade, Perse de la cavalerie mercenaire,

âgé de 25 ans,
|
de bonne taille, leint bistré, grêlé (? zXaT-ro'ç), visage

long, nez droit, cicatrice de blessure adroite;
|
et ....anos, fils d'Areios,

Perse de la cavalerie mercenaire, âgé de 30 ans, teint bistré, grêlé (?),

visage long,
|
nez droit, cicatrice au front; et Esthladas, fils de Dryton,

de Ptolémaïs, âgé de 3o ans,
|
de bonne taille, teint bistré, grêlé (?),

visage long, nez droit; et Ptolémée fils d'Asclépiade, Perse de la cava-

lerie mercenaire, âgé de 35 ans, moyen, teint bistré, visage long, nez

droit; | et ...etos fils de Ménéclès, Perse de Tinfanterie, âgé de 35 ans,

moyen, teint noir, grêlé (?), visage long, nez droit,
[
tous six militaires

à solde fixe (-ax-dii.iaOoi).

[Moi] Ammoniùs, [clerc] chez Héliodore, j'ai certifié.

On reconnaît les mêmes foimules que dans le testament

de Dryton, mais non plus le môme esprit. Tandis que Dryton

lègue la moitié de su fortune au fils issu de son premier

mariage, Pachnoubis déshérite les siens au profit exclusif

de sa seconde femme, qu'il appelle sa femme légitime, ne

daignant pas même l'aire à « l'autre femme », la mère de ses
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enfants, riionneiir de la nommer. Il se soucie aussi peu du

droit d'aînesse, qui ne trouvait plus matière à s'exercer sur

la part infime laissée aux fils éconduits. Il n'aurait pas eu

sans doute cette liljerté si, au lieu d'être simple particulier,

il avait été un clérouque ou catœque, obligé de transmettre

la dotation reçue de l'Etat à son fils aîné et successeur.

Nous n'avons pas à revenir sur l'hérédité ab intestat. Le

peu ({ue nous en savons a été dit plus haut : à savoir, que, en

di-oit égyptien, le partage sur le pied d'égalité était la règle

d'usage, avec faculté pour le fils aîné d'y déroger, étant léga-

lement substitué, comme tuteur de ses frères et sœurs, au

père de famille. A plus forte raison le régime de l'égalité

était-il légalet même obligatoire en droit grec, qui ne recon-

naissait pas le droit d'aînesse.

L'organisation de la famille, considérée sous les divers

aspects de la puissance maritale, paternelle, et de la réper-

cussion de ces deux formes de l'autorité domestique sur les

lois et coutumes concernant l'hérédité, est fondée en der-

nière analyse sur le droit de propriété. Dans les sociétés pri-

mitives, la femme et les enfants sont la propriété du mari

et du père, aussi bien que la terre ou le mobilier. Peu à peu,

la prise du chef de famille sur son entourage se desserre, et

les personnes humaines, sauf les esclaves, ne sont plus objet

de propriété au même titre que les choses. Ce progrès était

déjà accompli en Egypte à l'époque qui est pour nous l'aube

de son histoire, et peut-être y a-t-il été plus rapide qu'ailleurs,

parce que l'autorité paternelle, tenue en échec par le rôle

prépondérant de la mère et amoindrie par le régime féodal

ou monarchique, n'avait jamais pu se constituer fortement.

La famille n'a été ou plutôt n'est restée un groupe compact,

despoliquement gouverné, que chez les Romains. C'est chez

eux seulement que l'on trouve le nom de famille ou « gen-

tilice » qui se transmet de génération en génération, sym-

bole permanent de la continuité de l'être collectif. Orientaux

et Hellènes n'ont connu que le nom individuel, inconvénient
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aggravé par rindigencc do leur onomastique et mal corrigé

par Tadjonction du nom du père.

Dans une population asservie, les enfants appartiennent

au maître plus qu'à leur père. Il y avait peu de dilTérenee, en

Egypte, entre Ihomme libre et l'esclave; c'est sans doute la

raison pour laquelle il y avait si peu d'esclaves en Egypte

et point d'esclaves dépourvus de tout droit, tenus en dehors

delà catégorie des « personnes ». L'esclave était bien ime

personne juridique : il pouvait posséder et fonder une

famille légitime *. La loi le protégeait contre les sévices :

Diodore assure qu'en Egypte, le meurtre d'un esclave était

puni à l'égal du meurtre d'un homme libre -. « Les esclaves

proprement dits venaient de l'étranger : on les avait achetés

aux marchands du dehors ou ils avaient été saisis dans une

razzia et avaient perdu leur liberté par le sort des armes.

Le maître les déplaçait, les vendait, usait d'eux à son gré...

Ils se mariaient ; au bout de quelques générations, leurs

descendants, assiaiilés aux indigènes, n'étaient plus que de

véritables serfs attachés à la glèbe et qu'on cédait ou échan-

geait avec elle » '\ Ainsi, la principale source de l'esclavage,

la captivité des prisonniers de guerre, déversait sou apport

dans la masse de la population, parce que les prisonniers de

1. « La condition servile n't'tait nullement en Egypte un obstacle pour un
mariage légitime»; à preuve, l'union, au temps de Pliilippe Arrhidée, « d'une

fille ingénue avec l'esclave d'une divinité » (Revillout, l'récls, p. 1102). Le droit

de posséder et d'avoir une famille est attesté par le fait que l'esclave est vendu
avec « sa famille et ses biens présents et à venir » {Cours, p. 104).

2. Diod., 1, 17, 6. C'est sous l'Empire seulement que les Romains se déci-

dèrent à imiter en cela le droit égyptien. Gains (I, 52) aurait bien dû ne pas
oublier l'Egypte en disant que le droit de vie et de mort sur les esclaves se

rencontrait apinl omnes peraeque qenles.

3. Maspero, Hist. anc, I, pp. 326-7. < Les papyrus hiératiques nous montrent
aussi que les esclaves proprement dits, qu'on vend et qu'on achète, sont des
Syriens ou des nègres » (Revillout, Cours de droit, p. 96). Sur les cessions et

ventes d'esclaves (avec leur famille et leurs biens), voy. Revillout, op. cit.,

p. 104. Précis, p. 717. Wilcken, 0.<tlr., I, pp. 703-704. Waszynski {Die Boden-
pacht, p. 38) fait observer que la rareté des esclaves en Egypte a obligé les

grands propriétaires à louer leurs terres à des tenanciers de condition libre et

généralement à bon marché (a'./.poj t:vo;. Diod., I, 74).
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guerre étaient les esclaves du roi, et qu'être esclave ou serf tlu

roi, c'était ressembler à tout le monde. Une autre source de

Tesclavage, l'abandon de la personne du débiteur insolvable au

créancier, avait été tarie par une loi de Bocchoris, qui abrogea

sur ce point les coutumes antérieures '. Même violée ou sup-

primée de temps à autre, cette loi a dvi cependant créer des

habitudes, rendre très rare la mainmise du créancier sur la

personne du débiteur et la faire toujours considérer comme
provisoire. Enfin, il est possible que les enfants abandonnés

fussent libres ou esclaves, au gré de celui qui les avait

recueillis'; mais nous n'avons pas sur ce point de rensei-

gnements certains et aucun de l'époque ptolémaïque.

En somme, l'Egyptien ne perdait sa liberté qu'en encou-

rant une condamnation qui faisait de lui un forçat. Suivant

Diodore, le roi Sabacon, abolissant la peine de mort, l'avait

remplacée par les travaux forcés. « Il réalisait ainsi l'idée

de diminuer la sévérité de la justice envers les coupables et

de faire tourner une peine inutile au profit de la société » \

La servitude pénale, qui existe encore dans nos codes

moderne et <[ui a chance de remplacer bientôt la peine de

mort, n'a rien à voir avec l'esclavage proprement dit. Jl y

avait donc des esclaves en Egypte, mais de race étrangère et

le plus souvent au service d'étrangers qui les avaient amenés

avec eux dans le pays. Ceux qui y étaient à demeure y

vivaient dansdes conditions qui ditTéraicnt peu du statut per-

sonnel des indigènes, protégés par la loi et bientôt confon-

dus avec la population environnante '*.

1. Diod., I, 79. Cf. ci-dessus, pp. 73. 103, 4. 107, 2, et ci-après, pp. 161-162.

2. C'est la conclusion que L. Boulard [Les inslniclions écrites du magistrni

au juge-commissaire dans l'Egypte romaine. Paris, 1906, pp. 58-70) croit pou-

voir tirer d'un procès en re%'endication d'enfant à l'époque romaine (Pap. Oxijr.,

I, nn. 37-38). Le droit égyptien sur ce point aurait été incorporé au droit

romain par la constitution de 331 p. C. [Cad. T/ieod., V, 7, 1).

3. Diod., T, 6.3. Cependant, Diodore cite plus loin (I, 77) toute une série de

crimes punis de mort, y compris le meurtre d'un esclave.

4. Revillout {Cours de droit, p. 103) cite un document de l'an VI de Darius,

duquel il résulte qu'un esclave vendu souscrit au changement de maître.

Il se deuiande si peut-être ce consentement était légalement requis, et si, à
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La meilleure preuve que le nombre des esclaves en Egypte

était insignifiant, c'est que^ dans l'interminable série des

taxes fiscales, on ne rencontre pas d'impôt sur les affran-

chissements et qu'on ignore môme si le droit indigène avait

prévu des modes daffranchissement '. Pourtant, si les Pto-

lémées n'avaient pas eu d'eux-mêmes lidéo de taxer la pro-

tection que l'Etat assurait à l'affranchi, ils auraient pu l'em-

prunter aux Romains, chez qui l'impôt du vingtième sur les

atïranchissemcnts [vicesima libertatis était perçu depuis

l'an 357 avant notre ère. On peut dire que cette preuve

dispense de toutes les autres. En fait de preuves accessoires,

on peut remarquer que les papyrus d'époque ptolémaïque,

à une exception près, ne mentionnent pas un genre d'acci-

dents des plus fréquents dans d'autres pays, la fuite d'es-

claves et les recherches faites pour retrouver les fugitifs. Le

seul cas mentionné vise la fuite de deux esclaves échappés,

dont on donne le signalement, avec promesse de récompenses

assez fortes pour qui les découvrira ou les ramènera ^.

Mais l'un des esclaves appartenait à un député (Troso-ês-jr/;;)

d'Alabanda, probablement de passage à Alexandrie, et, si

l'on promet la forte somme pour sa capture, c'est que lui et

son compagnon, esclave d'un kzyj~r^oi-r,z de la cour, ont

emporté avec eux des objets précieux. C'était, ce semble, un

son défaut, resclasc ne recouvrait pas sa liberté par des ventes successives,

comme chez les Romains, en vertu d'une loi des XII Tables, le fils vendu trois

fois par son père [Si pater filiiim 1er venutn duil, filins a -paire liber eslo.

Gaius, I, 132).

1. « Quant à l'aûranchissement, le nom n'en existe ni en hiéroglyphes, ni

en démotique, ni en copte même, tant l'esclavage tel que l'ont compris les

Romains et même les Grecs semblait contraire aux vieilles traditions du
pays» (Reviilout, Mélanr/es, p. 397). Sur les afl'ranchissements dans lÉgypte
romaine, cf. Pap. Oxijrh., IV, nn. 716. 722. L. Mitteis, Ueber die Freilassung
diirch den Teileigenlumev (in Archiv f. Ppf., III, pp. 232-236). J. Nietzold,
Die Ehe in Aegypten, pp. 23-24. Pour l'époque ptolémaïque, pas de renseigne-
ments autres que ceu.x visés ci-après. Peut-être les esclaves pouvaient-ils
changer de servitude par leur propre initiative, en usant du droit d'asile

dans les temples.

2. Pap. Par., n. 10, du 16 Épiphi an XXV de Philométor (Brunet de Presle)
ou d'Évergète II (Letronne), c'est-à-dire, du 12 août 136 ou du 9 août 143 a. C.
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accident rare en Egypte. Les astrologues gréco-égyptiens, les

Pseudo-Néchepso et Pétosiris, qui ont si curieusement fouillé

et perfectionné les méthodes de calcul pour dépister les

esclaves fugitifs *, travaillaient pour la clientèle romaine.

L'exposé qui vient d'être fait représente l'état permanent

du droit égyptien en matière d'esclavage, tel qu'il était

avant l'avènement de la dynastie des Lagides et tel qu'il a

été appliqué par la suite aux indigènes. Mais les premiers

Ptolémées, ayant sous la main de nombreux prisonniers de

guerre (a'.yaàAuTO'.) de race exotique, parmi lesquels ils ont

•fait un triage de colons et d'esclaves, n'ont pas introduit tout

de suite dans le droit quils créaient au jour le jour des habi-

tudes aussi indulgentes. Un certain nombre de ces esclaves

du roi durent être employés, concurremment avec des

ouvriers libres, aux travaux publics -, d'autres vendus ou

loués à des particuliers. Un papyrus, malheureusement

mutilé, (lu temps de Philadelphe (vers 263 a. Chr.) ^, nous

apprend que, parmi les impôts affermés, figurait alors une

taxe sur les esclaves. Ce n'était pas, ce semble, une taxe

sur les esclaves en général (oo-jXo',), qui dût être payée par

tous les esclaves ou leurs propriétaires, mais la rémunération

du travail fourni par ces esclaves publics (àvopà-ooa) mis au

service des particuliers. Les esclaves ainsi embauchés

devaient êlre déclarés aux bureaux des agoranomes et

1. Cf. A. Bouché-Leclercq, L'As(rolor/ie grecque, Paris, 1899, pp. 412-474,

et les textes publiés ou recensés dans le Catulogus codicum Asti'olof/orum

graecorum, I-Vl. Bruxelles, 1898-1906. On ne compte plus les chapitres inti-

tulés Ilîpî Zox-fzCi-/ — Wto\ oo'JXwv cîuyôvTwv, z\ £Ûps8r,70VTaL t, ou, 7.al J'vOx x'j

•/pûiLTovrat, etc. Pronostics eIç SoûXt-jv àyopiv et autres sur la itiatière.

2. On ne peut considérer comme << esclaves » tous les swaaTz qui figurent

en nombre dans les documents relatifs aux travaux publics (par ex., Pap.

Pet)'., III, nn. 40. 43 verso, col. iii-iv). Des ctojsjloctx sont des « individus »

quelconques. Les !jtî)|jia-x èpjsv.-ytâ parmi lesquels figurent, comme dispensés

de quelque taxe, des îïpsïi; et vqOoi (ci-dessus, p. 77, 2) ne sont certainement

pas des esclaves. De même, dans un autre recensement de population (111,

n. 93, col. vu). Ailleurs (n. 107), awuaTa désigne les passagers, ainsi distin-

gués du fret ()>oYcta) chargé sur un bateau.

3. Uibeh Pap.. n. 29.



i22 CHAP. XXVIII. LE DROIT

inscrits sur les listes des fermiers de la taxe. Kn prévision

des fraudes possibles de la part des employeurs, fraudes qui

supposent la connivence des esclaves, le roi édicté les péna-

lités suivantes :

....Si qiielquun ilaisse évader'?] Tesclave, qu'il paie amende du

douille. Si quelqu'un [prête ?] resclave ou ne le fait pas inscrire aux

bureaux des agoranomes ou est convaincu [d"avoir esquivé?] les droits

au détriment du fermier, il sera privé de l'esclave. S'il conteste [la

décision], les parties seront jugées par devant le tribunal désigné, et

le dénonciateur aura le tiers du montant de la vente de l'esclave. Et

si c'est l'esclave en question qui a dénoncé le fait, il sera libre en

payant les droits à percevoir K Le grellier des esclaves et le contrnleur

et le fermier doivent dresser par écrit ces assignations ('j-o()i'j-.'.;) -, et

le fermier, après avoir écrit ce document en grosses lettres sur un

tableau, l'exposera chaque jour devant le bureau de l'agoranome, et

pour chaque jour oîi l'exposition n'aurait pas été faite, il paiera une

amende de . . . drachmes, et en sus

La suite, également coupée de fortes lacunes, n'intéresse

que les rapports du fisc avec le fermier. Les précautions de

toutes sortes y sont multipliées sous forme d'estimations

contradictoires, de seings et contre-seings, de pièces en

double scellées par les agents de la ferme et ceux de TEtat,

le tout sous peine d'amendes édictées pour chaque contra-

vention. La clause qui récompense l'esclave dénonciateur

par l'octroi de la liberté paraît bien exiger de lui le paiement

des droits {-y.yi'xz'/x 'Osr^; mais l'expression est vague et

l'interprétation prête au doute. Fût-elle exacte, elle ne prouve

pas qu'il y eût une taxe sur les aiïranchissements en général,

une mesure fiscale prélevant une part de l'avoir des parti-

1. Grenfell traduit l'expression -zi yivoaîvz zihr, par « usual taxes ».ll me

semble que v-^ôasva n"iuip]ique pas l'usage, mais plutôt une dette présente-

ment née, du fait de la libération. On pourrait songer aux droits dûs au

fermier : mais il serait étrange de substituer l'esclave au fraudeur, que le fisc

n'entend nullement ménager.

2. La traduction « assignments » est justifiée par le contexte plus haut

l'esclave dénonciateur est ô 'j-o-ïôîi;) : mais ces sortes de procès devaient

être assez rares. Le roi, en imposant l'obligation do les afficher tous les jours,

ne veut pas dire qui! y ait tous les jours de nouvelles citations,
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culiers. L'esclave appartenant à l'État recouvre la propriété

de sa personne en désintéressant, par un dédommagement

dès lors exigible, son ex-propriélaire. L'autorisation de se

racheter est déjà une faveur : l'Etat peut fixer le taux assez

bas pour que l'esclave afTranchi soit du même coup large-

ment récompensé.

Le fait qu'on ne rencontre plus par la suite de pareilles

mesures ni d'exemples analogues donne à penser, d'abord,

que les circonstances exceptionnelles qui avaient multiplié

le nombre des àvopàTrooa [servi publici) mis à la disposition de

Philadelphe ne se sont plus l'cproduites après lui; ensuite,

que le droit égyptien a assoupli de bonne heure le droit

hellénique; que, laissant aux particuliers leur droit de pro-

priété sur leurs esclaves, l'Etat n'a ni compliqué de forma-

lités ni taxé pour eux le droit de s'en dessaisir ': si bien que,

avant la domination romaine, il n'y a plus pour ainsi dire de

législation spéciale concernant les esclaves. Sous l'action

constante des mœurs égyptiennes, les descendants des esclaves

se sont peu à peu confondus dans les rangs des prolétaires,

sans qu'il soit fait mention de leur affranchissement.

Il y avait cependant en Egypte une espèce particulière

d'esclaves, qui n'étaient pas au service des hommes, mais

des dieux : c'étaient les hiérodules (Upôoo'jÀo'.) ou esclaves

sacrés. Les hiérodules étaient ou des esclaves donnés par

leurs maîtres, comme offrande, à quelque corporation sacer-

dotale ou passant, par une vente fictive équivalant à un

affranchissement (?), de l'esclavage domestique au servage

sacré ^; ou le plus souvent, en Egypte surtout, des enfants

1. Dans les testaments du temps d'Évergète I, on voit les testateurs disposer

de leurs awiiaia er,A'j-/â et ipïîv.xi Pap. Petr., IJI, nn. 7. 12). Peisias lègue

ses esclaves syriens {ibid., I, n. 12). Dion affranchit sa servante et le fils

qu'elle lui a donné (ci-dessus, p. 77, 2;. Tel autre décide que, au cas oîi son
fils héritier mourrait, deu.v de ses esclaves {i-r.à -ctôv û-ïp/dvxwv [xoi sw;jiâT;ajv)

seront libres [ibid., 111, n. 11). Le tout sans prévoir que le fisc pût récla-

mer une taxe quelconque.

2. Les travaux de P. Foucart [Mém. sur l'affranchissement des esclaves,

Paris, 1S67^ oui fait connaître ce mode de mannmission en Grèce, Grenfell
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voues par leurs parents au service d'une divinité. Telles

fondations religieuses comprenaient toute une population

d'esclaves des deux sexes, chargés, eux et leur postérité,

de servir les dieux et leurs pi'ètres. Cet usage, commun
à toutes les religions orientales ', remontait aux âges les

plus reculés. Une charte d'Aménophis III confirme une

donation de ce genre faite par le prince éthiopien Amen-

hotep fils de Hui au sanctuaire de Kak, chapelle dépendant

du grand temple d^\mon^ Les hiérodules du temple d'Amon

à Thèhes sont cités dans les papyrus de Turin ^ et ceux du

Sérapéum de Memphis sont bien connus par le fait que des

personnes libres entraient volontairement dans leurs rangs

ou acceptaient une condition analogue, par suite dun vœu,

à titre de « reclus » (xàToyo-,) '".

Ces esclaves sacrés devaient être employés à des offices

(in Teht. Pap.. I, p. 64) considère comme très probable que « Ihe form of manu-
mission by a nominal sale to a temple prevailed in Egypt (cf. Pap. Oxijr., I,

p. lOo, and Mitteis, Hennés, XXXIV, p. 104) ».

1. Cf. les hiérodules prostituées (qadis/du) et prostitués {nerseQa) dans les

temples babyloniens, mentionnés dans la loi d'Hammourabi (art. 181. 187.

192-3). Cf. Herod., I, 199. Strab., XVI, p. 745, et les observations de H. d'Ar-

bois de Jubain ville [La famille celtique, p. 193] sur la confusion faite par

Hérodote et Strabon entre les honnêtes femmes et les prostituées. On connaît

les ha-qedêskim ou effeminati, qui erant in clomo Domini à Jérusalem Reg.,

IV, 23, 7), les hiérodules d'IIiérapolis, de Comane (au nombre de 6000 d'après

Strabon, Xll, p. 333) etc., et les hétaïres hiérodules dans le temple d'Aphrodite

à Corinthe, 3; àvsTÎÔîTav xr, Osw v.ai àvops; -/al yuvatxs; (Strab., Vllf, p. 378).

En Egypte, les hiérodules étaient le plus souvent des captifs donnés aux
temples par les rois :'cf. J. Baillet, Les noms de Vesclave en égyptien, in Rec.

de travaux, XXVII [1903], pp. 32-38 193-217. XXVIil ^1906], pp. 113-131).

2. Revillout, Cours de droit, pp. 98-9!).

3. Pap. Taur., viii (tûv èv xf.i Aïoj-ôÀï'. hoéui^j to'j "A[j.u.wvo; xal twv to'jtwv

5o-JA(.>v). Pétition des « hiérodules de la grande Thoéris», qui administraient

les biens du temple (probablement situé à Oxj-rhynchos) et qui ont été

luolestés par un comarque [lliheh Pap., n. 33 : vers 230 a. C).

4. On sait combien est copieux le dossier du « reclus » Ptolémée Hls de

Glaucias, contemporain de Philométor et d'Évergète 11. Il sera analysé ci-

aprés, ch. xxix. Pour le sens de xiToyo:, je ne puis que renvoyer aux études

visées dans mon article Les reclus du Sérapéum de Memphis (Alél. Perrot; cf.

ci-dessus, tome I, p. 113, 1). La condition des « Jumelles » Thauès et Taoùs^

les protégées de Ptolémée, parait être celle de diaconesses libres et non pas

d'hiérodules. Voy. les t£po8o'j)>oi ou Upoi SoûAot du Sérapéum mentionnés dans

Pap. Leid., D. Pap. Par., n. 30; les UçiôZo'Ao: en général dans Tebt. Pap., n. 6.
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très divers. Il en est un auquel étaient destinées les hiéi'o-

dules du sexe féminin et qui choque tout particulièrement

nos idées et habitudes morales. 11 se peut qu'il y ait eu dans

les temples égyptiens des vierges considérées comme les

épouses du dieu local et intangibles à ce titre *; mais il est

certain que les prêtres tiraient de beaux bénéfices de la pros-

titution de leurs hiérodules. lis prétendaient môuie en avoir

le monopole et interdire la concurrence. Nous avons ana-

lysé plus haut un texte qui ne laisse pas de doute à cet égard.

Evergète II, qui n'avait rien à refuser au cleigé, sur plainte

portée par les desservants d'un temple quelconque, rap-

pelle aux fonctionnaires royaux qu'ils doivent empêcher

toute usurpation tendant à diminuer les revenus que les

prêtres tirent de leurs biens-fonds, de la vente des offices

sacerdotaux, des collectes faites pour offrandes et frais de

culte, du travail des esclaves sacrés employés dans les ports et

manufactures, et notamment des recettes provenant des éta-

blissements appelés àcppooÎT!.a^ Certains individus ne paient

pas ou paient mal leurs loyers ou les droits d'investiture
;

d'autres détournent les recettes ou « installent sans autori-

sation des à'^poo'lT'.a », frustrant ainsi le temple de ce qui lui

est légitimement dû. Ces abris complaisants se trouvaient

d'ordinaire, je suppose, dans les dépendances du temple. On
sait que le grand Sérapéum de Memphis comprenait dans

son enceinte des hôtelleries pour les voyageurs et que

« l'auberge des Arsinoïtes »
(
to xy-à a-j ua -rwv 'Aog-'.vo'.tcôv) était

1. Cf. à Babj-lone, les vierges épouses de Marilouk {ashshatu Marduk ou
Ninan); à Delphes, les Upd5o'j).o'. -apôsvoi ou pythies; à Rome, les Vestales; dans

le christianisme, les vierges « épouses de J.-C. », pour qui la prise de voile repro-

duit les cérémonies du mariage chrétien. On a remarqué qu'une vague rémi-

niscence de l'esclavage sacré survit encore dans l'usage, qui se fait de plus en
plus rare, de vouer les enfants au blanc ou au bleu (couleurs de la Vierge)

jusqu'à un certain âge. J'ai eu ainsi un camarade d'enfance vêtu tout de blanc,

y compris la chaussure, jusqu'à l'âge d'environ dix ans.

2. Tebt. Pap., n. 6 : de l'an XXXI (140/39 a. Chr. : la date en mois macédonien
Panémos correspondait, à la fin du règne, au mois de Pachon) — xà èx twv

£7:'.xaXo'j;j.évwv à'^ppooiTCtov (lig. 28/9; — xaOïTxaijivoy; i'vs'j tt,; ajTwv (se. îspiojv)

Y-.((oijiT,; à-^fpoô'Tia (lig. 36/7). Cf. l'analyse donnée ci-dessus, tome III, p. 20-5, 3.
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près de r 'A'^ioo'iT'.ov '. Dans un aulie papyrus de la môme
époque-, il est question de tapage et de lixes dont se plaint

« Onnophris, ibiobosque et paslophore d'Aphrodite dans le

SérapcLim », violences commises dans rétablissement (-7.7-

TO'^ôp'.ov) par des gardes (cpuAaxvTaO apparlimant à un àcpcooî-

(T'.ov de Memphis, sans doute une maison rivale. On a vu plus

haut que ces prêtres d'ordre inférieur, ibiobosques ou pasto-

phores, achctaienl leurs charges, évidemment afin d'en tirer

profit. Il est bon de laisser planer un doute sur la nature des

bénéfices que pouvait attendre de son double office Onno-

phris, ibiobos([ue et pastophore d'Aphrodite. On risquerait de

le calomnier, lui et sa corporalion, en le classant, sur simple

présomption, parmi les tenanciers de maisons publiques.

§ II

Les xriHEs de piiOPiuÉTÉ.

Le caractère humain, presque philanthropi([ue, de Fescla-

vage en Egypte nous a permis de ranger Tesclave parmi les

personnes, et non parmi les propriétés.

11 a déjà été question à plusieurs reprises de la propriété,

mobilière et immobilière, tantôt dans ses rapports avec le

domaine éminent du roi, qui la réduit à l'état de possession

précaire, tantôt au regard de l'impôt, qui fait passer dans les

caisses royales une part notable de son revenu. On a vu

comment, outre le prélèvement sur le revenu, le fisc s'attri-

1. l'up. l'ar., n. 34 : rapport de police sur des faits analogues aux suivants.

Cf. Philostr., Episl., 60 (xo xa-r./.cîov wî'Aspoôiîj-.ov). Grenfell, Tebt. Pap., p. 64.

2. Pftp. Par., n. II, de l'an XXV (de Philométor ?). Le -ajTOfoo-.ov est au
moins une auberge, car Onnophris déclare avoir conseillé à des xtxto-jpyoi de
ne pas y coucher, s'ils ne voulaient pas être rosses (a-r, •jz-ywTa-. sv tw tr,; 'A-f po-

5{tt,î xaTTo-fopiw, [iT, a-oxy-avL!76(Ôjiv). Cf. la pétition d'un malheureu.x gen-
darme bàtonné par le pastophore Péadios, du temple de Souchos à Crocodi-

lopolis deThébaïde;/'fl;K Grenf., I, n. 38: de l'an XI [de Ptolé'mée Aulètc,71/0

a. C ?] : ci-dessus, p. 59, 2, et ci-après, ch. xxix).
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l)uaiL aussi une poiliou du capilal au moment où il passe

il'une main à l'autre, par vente ou liérilage. 11 ne reste plus

qu'à insister sur quelques points insutiisamment éclaircis,

comme la crL%tion et la conservation des titres de propiiété,

autrement dit, les moyens |)ar lesquels l'Etat constate et

garantit le droit de propriété '.

La constatation du droit de propriété était rendue particuliè-

rement facile en Kgyi)le par l'existence, signalée plus haut,

d'un cadastre tenu à jour au moyen des déclarations exigées

des propi'iétaires. Ce grand livre de la propriété, qui était

avant tout un instrument fiscal, créé pour assurer une répar-

tition équitable de Timpùt, servait par surcroît à constater

et garantir le droit de propriété -. Mais le recensement des

propriétés n'enregistre que les résultats actuels du mouve-

ment incessant qui fait passer d'une personne à l'autre le

droit de propriété : il considère la propriété à l'état statique,

tandis que la préoccupation principale de la jurisprudence

est de suivre la propriété dans ses mutations et de préciser les

conditions dans lesquelles celles-ci doivent s'opérer pour que

le di'oit déplacé retrouve une assiette légale .

1. E. Revilluiit, La propriété en droit éfj'jptien. Paris, 1S97.

2. Cf. ci-dessus, t. 111, pp. 293-297. Un « Procès de famille » sous la XIX":

dynastie (ci-après, ch. xxix) nous montre que le cadastre enregistrait les noms
des propriétaires successifs, et aussi que les extraits du cadastre produits en

justice, sinon le cadastre lui-même, pouvaient être falsifiés.

3. Notre cadastre, créé par décrets de l'Assemblée Constituante et de la

Convention pour faire l'inventaire de la fortune publique en biens-fonds, au

point de vue de la quantité et de la qualité, et régler ainsi la quotité et la

répartilion de l'inipôt foncier, est aujourd'hui arriéré et pratiquement inutile.

Du reste, institué dans un but fiscal, il ne fait pas foi en matière de propriété.

Celle-ci est constatée par transcription in extenso des actes translatifs de

propriété— ventes et donations — sur les registres du conservateur des hypo-

thèques de l'arrondissement, transcription qui remplace ipour les donations)

l'ancienne « insinuation m à la mode romaine ou enregistrement dans les cours

do justice. Les mutations n'étant pas portées au cadastre, il faut des recherches

compliquées pour savoir à qui appartient présentement un immeuble donné.

J'entends dire que le système prussien, inauguré en 1872, a évité ces incon-

vénients. 11 comporte un cadastre ou « livre terrier » {Flurhuc/i qui donne le

plan paiccllaire des propriétés, et un Grundbncli ou « livre foncier » consta-

tant l'état juridique de chaque immeuble par enregistrement de tous les actes

le concernant, avec renvoi au Flurbuch pour la description.
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Le moyen le plus simple de constater et de consacrer le

transfcit du droit de propriété, dans une société civilisée

en possession de l'écriture, est de dresser un acte écrit,

accepté des contractants et opposable à toute revendication

formulée soit par l'un des contractants, soit par des tiers.

Pour donner à ces actes une forme correcte, condition pre-

mière de leur valeur légale, il se crée nécessairement une

langue juridique, un formulaire traditionnel, et, pour garder

cette tradition, un corps de rédacteurs attitrés auxquels

l'Etat finit par attribuer le privilège d'authentiquer les actes

rédigés par eux. Ce système, qui revit dans le notariat mo-
derne, donne une valeur propre, une vertu spécifique à la

signature du « notaire », celle-ci suffisant à remplacer celle

des témoins, des nombreux témoins — jusqu'à seize en droit

égyptien pour les ventes d'immeubles— qu'exigeait la rédac-

tion libre des contrats ^

En Egypte comme ailleurs, et plus qu'ailleurs, les contrats

(o-uyypa'^ai) ^ ont été rédigés en premier lieu par les « clercs »,

par des scribes appartenant aux corporations sacerdotales

(hiérogrammates), non seulement parce que le clergé a dû

avoir longtemps le monopole de l'écriture, — ce qui est une

raison suffisante, — mais encore parce que l'échange des ser-

ments donnait aux contrats un caractère religieux. Pour

1. D'après Revillout {Précis, p. 416), « les prêtres avaient le privilège de se

passer de témoins», mais seulement pour leurs affaires personnelles.

2. Sur le sens de (yjyvpa-fr,, voy. l'étude critique de L. Mittcis, Reichsrechl,

pp. 460-483, aboutissant à la définition : contrat bilatéral, écrit, publié, et con-
servé par un tiers, ayant force executive par lui-même, etium contra fidem
veritalis, tandis que le /s'.pôvpaïov est une simple reconnaissance de dette

(v. g. Teht. Pap., nn. 110-111) ou de dépôt (v. g. Pap. Grenf., II, n. 17) écrite

ou censée écrite de la main de l'intéressé. Je n'ai pas à entrer dans les ques-
tions de forme et les classifications de types de contrats. Waszynski [Boclen-

pacht, p. 33-42) distingue, pour les contrats de location, jusqu'à quatre types,
dont le plus commun, caractériGé par l'emploi du mot ôaoXo-'îTv, est encore
subdivisé en homologies ou << conventions » objectives (ôacAoysT) et subjec-
tives (ôao).oy(L). Dans une étude toute récente, Paul M. Mcj-er (Zww Rechls-
und UrkundeniL-esen im ptolem.-rôm. Aegyplen (Klio, VI [1906], pp. 420-46o)

définit les termes juridiques et donne la statistique des crv/ypa^ai actuellement
connues à Tépoque ptoléuiaïque (pp. 427-433) et romaine (pp. 442-446).
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suppléer à Tinsuffisancc du droit, public ou privé, les Égyp-

tiens usaient à tout propos du serment et de l'imprécation,

qui intéressent les dieux au maintien des conventions. Dans

les actes de l'époque pharaonique, c'est parfois Amon lui-

même, le roi des dieux, qui prend la parole et menace de

tuer « tout individu, mâle ou femelle ». qui entreprendrait

d'usurper sur les droits conférés parle document. Ce ne sont

plus simplement des conventions et stipulations humaines,

mais des « décrets d'Amon » '.

La réforme de Bocchoris, qui passe pour avoir « précisé

la règle des contrats », c'est-à-dire pour avoir substitué les

contrats par écrit aux conventions verbales, désormais

dépourvues de valeur juridique, dut mettre à la portée de

tous l'usage des formes légales et enlever au clergé le mono-

pole de la rédaction des actes. On ne peut guère se refuser

à admettre cette conséquence nécessaire du nouveau régime,

confirmée d'ailleurs par la haine que manifeste pour le

réformateur la tradition cléricale -. Le législateur a dû don-

ner aux Egyptiens la faculté de contracter sous seing privé,

ou avec l'assistance de scribes laïques employant la langue

ou plutôt l'écriture vulgaire ^, et d'un nombre légal de

1. Rcvillout, Précis, pp. 166. 246. 31.3, etc. On n'employait pas ces impréca-

cations solennelles à tout propos. « Ces anathèmes nous paraissent un des

privilèges : 1° des nobles et des prêtres quand ils contractent; 2» des contrats

faits en faveur des temples et au bénéfice des dieux. L'avenir nous montrera

si ces deux catégories sont les seules où les anathèmes soient en usage »

(Revillout, Précis, p. 316). — Exemple d'anathème [sous Ramsès Yl] : o Si

quelqu'un parle contre cette fondation, Amonrasonther sera derrière lui pour

le rendre misérable, Maut sera derrière sa femme, Chons sera derrière ses

enfants. Il a faim! Il a soif! Il est couché à terre! il est réduit à rien « (Revil-

lout, Précis, pp. 128 et olS). Cf. l'invocation au Christ ou à la Sainte Trinité

en tête des contrats sous le Bas-Empire {Pap. Par., nn. 20. 21 et 21 ter).

2. Voy. Al. Moret, ci-dessus, p. 72, 3. D'après Revillout, c'est le révolu-

tionnaire et libre penseur Aniasis qui, après avoir fait voter par une « Assem-

blée nationale » (?) la « mort du roi clérical et réactionnaire » Apriès, supprima

l'intervention du clergé dans ks contrats civils et « laïcisa l'administration »

{Quiriles, pp. 50 sqq.).

3.0 De là vint la nécessité d'écrire la langue populaire, le démotique, dont

le premier document est un contrat daté de Bocchoris et que possède le Musée

du Louvre » (Revillout, Précis, p. 206). « Le démotique n'est pas une langue.

Tome IV. 9
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témoins. C'est aux ogyptologucs à nous dire si le ministère

(le rcdaclcurs des contrais a pu être exercé par des scribes

quelconques ou seulement par des notaires investis d'un

mandat officiel.

Un document araméen de l'époque persane semble témoi-

gner contre l'bypothèse d'un monopole officiel. C'est un acte

dressé à Eléphantine par un scribe juif, assisté de quatre

témoins juifs, constatant un prêt de 1,000 sicles d'argent

consenti à un fonctionnaire de l'administration perse ^ II est

évident que le prêteur a dû tenir à avoir en main un acte

valable, et il est peu probable que le rédacteur juif fût un

notaire officiel. Mais les conlraclanls étant de nationalité

étrangère et le gouvernement lui-même étant alors aux mains

d'étrangers, le fait allégué pourrait être rangé parmi les

dérogations aux usages indigènes. Ce qui est plus probant,

c'est que, sous les Lagides, Egyptiens et Grecs ont conservé

la faculté de contracter par actes sous seing privé ou libellés

par des « rédacteurs de conventions » '7jvaAÂaY|jt.7.To-'cà'iO'.)

exerçant une profession libre, à la condition de faire interve-

nir, pour certifier l'authenticité, des témoins dont le nombre

peut varier de quatre à seize, suivant l'importance de l'acte -.

c'est une écriture qui correspond à une langue deuil-littr-rairc, mais nullement

à la langue parlée entre la XX1« dynastie et le iii« siècle après J.-C. » (Maspero,

Rev. Crit., 1905, 2, p. 208). « Le haut clergé en Egypte eut toujours le privi-

lège de rédiger les contrats sans l'intervention d'aucun scribe ou notaire »

(Reviilout, op. cil., p. 310). « Pour les gens du commun, rauthcnficitè devait

être prouvée par la signature d'un notaire ofFiciel et l'attestation d'un certain

nombre de témoins » (p. 319;.

1. Cf. Clermont-Ganneau, in C.-R. de l'Acad. d. Inscr., 1904, p. 330. Rec.

d'archéol. or., YI, p. 14"-162. On peut s'attendre à trouver d'autres preuves

dans les papyrus araméens que viennent de publier Sayce et Cowley ci-des-

sus, p. 88, 1).

2. Acte de partage sous seing privé en démotique, 19 Tybi LIV (6 févr. 116

a. C), cité et traduit par Reviilout [Le procès d'Hermias, pp. 196-200). Acte

de location rédigé par le ff-jvaW.ayjiaTOYpâao; de Tebtjnis et incriminé par le

bailleur pour entente frauduleuse avec le preneur [Tebf. Pap., n. 42, vers

114 a. C). On me permettra de douter que la signature de témoins fonction-

naires ait eu une valeur spéciale et que deux basilicogrammates aient pu
remplacer < peut-être » seize témoins (Reviilout. Précis, p. 1036, 1). Le nombre
de 16 témoins « resta toujours exigible pour les actes relatifs à la propriété
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Cos rédacteurs, môme sans invcsiiture olïîcielle, devinrent par

le fait de véritables notaires de profession, et c'est à eux que

l'on confiait de préférence le soin de garder la minute des

contrats rédigés en leur étude, à titre de Tj-'Ypa'io-ijXaxs;. En
tout cas, les scribes laïques n'avaient plus qualité pour faire

intervenir les dieux nationaux ou recevoir les serments qui

appelaient ces dieux en garantie '. L'adjuration par les

dieux fut réservée, en droit égyptien, aux sei'ments judi-

ciaires ou décisoires ordonnés par les tribunaux pour sup-

pléer au défaut de preuves écrites. Ceux-là devaient être

prêtés dans les temples et reçus par les prêtres . 11 est donc

permis de supposer que de l'époque de la réforme date

l'usage du serment royal (opxo; jîias-'.A'.xô;), qui menaçait le

parjure non plus des vengeances des divinités invisibles,

imiiiubilière, y compris les aclcsd'hypothùqiies pouvant entraîner dans l'avenir

une aliénation » (Revillout, Précis, p. o97}. Waszynski (pp. 40-41) constate

que la règle des seize témoins a été infirmée par la publication de papyrus
démotiques (ci-après, p. 132, 2), où se rencontrent des actes contresignés par

4, 5, 8, 12, 16 témoins. En revanche, pour les contrats grecs de l'époque plolé-

maïque, la signature do si.x témoins peut être considérée coname le régime

normal. On en rencontre, par exception, sept dans Hibeh Pap., nn. 90. 96

(règne de Ptoléraée III). Une précaution prise contre les substitutions de

personnes — précaution introduite par les notaires grecs et parfois imitée

dans les actes démotiques —• fut le signalement des contractants et des

témoins. Une particularité encore énigmatique pour nous, c'est qu'il existe

peu de signalements — même de femmes — où ne soient mentionnées des

cicatrices (oJ/.aij situées sur diverses parties du corps. Il en faut sans doute

demander l'explication au passage souvent cité d'Ammien Marcellin : eru-

bescit apud eos si qui non infitiando Irihuta plurimas in corpore vibices osten-

dal ^\X1I, 16, 23). Ne pas oublier la —.6avivxT. (ci-dessus, t. III, pp. 367. 394, 4).

Auguste aussi faisait inspecter ses visiteurs vel cicatricibus (Suet. Aug., 6o).

Les physiologistes et ethnographes trouveraient bien des constatations à faire

sur ces descriptions circonstanciées !àge, taille, teint, cheveux, état des yeux,

forme du nez, etc.), rendues nécessaires par la fréquence des homonymes.
1. C'était la sTjoiojji; de l'égyptien slitorl = spondere, d'après Revillout,

Précis, p. 31", 3y à la mode égyptienne (cf. ci-après). Sous les Lagides, l'opxoc

PaTiX^xo; n'est plus exigé pour les contrats entre particuliers, mais pour les

déclarations au fisc et tous engagements envers l'État ou le domaine sacer-

dotal (Revillout, A'. Chrest. dém., p. 156j. Voy. L. Wenger, Der Eid in den

r/riech. Papyritsurkunden (Zeitschr. f. Rechtsgesch, XXUI, 1 [1902], pp. lo8-274).

2. Formules démotiques de serments judiciaires prêtés dans le ï. de Chons,

dans le T. de Mont, dans le T. de Ilathor, sous le règne de Soter II (Revillout,

Précis, pp. 1323-1326. Spiegelberg, Pap. dem. Slrassb., n. 12, p. 34).
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mais dun châtiment inlligé par le dieu-roi, au cas oi^i serait

méprisée la garantie des dieux dynastiques énumérés dans la

formule du serment.

Il y avait pourtant, dans la monarchie des Lagides, comme
un royaume à part, le royaume du Sud, où le puissant

sacerdoce d'Amon maintenait opiniâtrement les traditions

antiques dont il avait le bénéfice. En Thébaïde se maintenait

le monopole des scribes ou notaires sacerdotaux, que les

Grecs appelaient des uovoYpà'^o!., d'un nom peut-être mal

formé et susceptible d'interprétations diverses. Les actes

démotiques que nous ont conservés les pa[^^)Yrus de la Thé-

baïde ont été rédigés par des scribes qui se donnent comme
écrivant « au nom des prêtres des cinq classes », soit prêtres

d'Amon et des rois à Thèbes, soit prêtres de Montou et des rois

àHermonthis ', soit prêtres de Sobk (Souchos) ou deHathorà

Amouraou Pathyris [Gebelên). On a supposé que le « mono-

graphe » était ainsi appelé parce qu'il était seul à signer les

actes rédigés par lui, à l'exclusion des témoins; tandis que,

dans les actes grecs de rédaction libre, les témoins apposent

leur signature '. On pourrait aussi conjecturer que le notaire

1. Voy. Revillout, Le procès d'Hennias, pp. 13. 26. 48. 32. 61. 82. 138. 146.

153. 173. 176. L"auteur (p. 49) constate qu'on ne voit apparaître les notaires

officiels des collèges sacerdotau.x: qu'au temps (Je Ptolémée III, et il en conclut

que « leur institution paraît coïncider avec l'origine de la cinquième classe

des prêtres », celle qui a été instituée pour le culte dynastique (Cf. le décret

de Memphis ou inscr. de Canope, ci-dessus, tome I, p. 268;. Ce qui apparaît

alors, c'est l'obligation de la signature du rédacteur; mais l'institution elle-

même est archaïque.

2. Lumbroso, Rech., p. 238. Mitteis, Reichsrechl, p. 34. Revillout, Précis,

p. 1339, 1. Thèse insoutenable, car les actes démotiques portent les signa-

tures de témoins, dont le nombre varie de 4 à 16. Cf. dans les Pap. dem.
Sli-assb., quatre (n. 4 : règne de Ntrius = Darius), cinq (n. a), huit (nn. 6, 9),

douze (n. S), seize (nn. 1. 21. 7. 43. 44). Mais Revillout fait observer que « le

nionographe écrivait seul pour la partie civile qui s'obligeait et pour les

témoins dont il reproduisait lui-même les noms ». A ce compte, tous les

rédacteurs seraient des monographes. « D'après la constitution d'Amasis,

chaque profession, chaque corps de métier avait pour notaire son chef. Le
notaire des choachytes était donc le scribe de la nécropole. Sous Darius,

l'unique notaire pour tous fut un certain prélre de Montnebuas et après lui

son fils. Ce prêtre était évidemment le représentant du corps sacerdotal,
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commissionné par la corporation sacerdotale était [jLovorpàcpo;;

parce qu'il repre'sentait à lui seul, pour rédiger et authen-

tiquer les contrats, les cinq classes de prêtres. Enfin il est

possible, et, à mon sens, plus vraisemblable, que le mono-
graphe ait été le rédacteur attitré, tenant d'une investiture

sacerdotale le monopole de la rédaction des contrats valables

en justice '.

C'est à ce monopole sacerdotal, expression et aliment d'un

esprit hostile à Thellénisme, que finit par s'attaquer le gou-

vernement des Lagidcs, après les expériences faites dans la

Thébaïde insurgée durant les règnes de Philopator et d'Épi-

phane. Un premier moyen était de susciter aux monographes

des grands temples la concurrence de scribes commissionnés

par des corporations sacerdotales plus humbles et jusque-là

dépendantes des autres. Il me semble que ce moyen fut

employé, et c'est ainsi que j'expliquerais Texistence à

comme le monographe rédigeant les contrats du temps des Ptolémées et dont

on disait : « Un tel qui écrit au nom des cinq classes de prêtres d'Amonra-
sonther » (Revillout, Précis, p. 472, i). En somme, le aovoypi-^o; est celui qui

a la signature pour toute une corporation. Mais plus loin {Précis, p. 596) :

" Ce scribe sacré (appelé alors monoçjraphe, écrivant seul, puisque seul il

avait hérité, depuis Évergète l^"", du privilège d'authentifier les contrats par

son écriture, etc. ». Cela fait au moins trois définitions difi'érentes : 1» repré-

sentant seul les parties; 2° représentant seul les cinq classes de prêtres ou

telle autre corporation: 3° représentant obligatoire, comme seul reconnu par

l'État sous les Lagides (?).

1. Movoypâcpo'. de Théba'ïde, cités dans les Pap. Grenf., I, n. 17. Il, n. 23. Ce

sont bien des Égyptiens, Thotortaeos, Espnouthis; ce dernier, [xovoYpâoo? Kpo-

xoSTauv -ô>vîw; (II, n. 2o), écrivant au nom des cinq classes des prêtres de

Souchos seigneur d'Amoura (Spiegelberg, Pap. dem. Strassb., n. 7). Voy. les

signataires des contrats de mariage cités plus haut (pp. 89-93). Dans les Tebl.

Pap. (nn. 189 et 209}, provenant d'un nome (Arsinoïte) tout à fait hellénisé

et de l'époque ptoléma'ique, le terme [xovoypâcpo; semble désigner le secrétaire

d'une corporation ou d'une société. Les monographes Asclépiade (n. 189) et

Héraclide (n. 209) sont des Grecs, et Héraclide est dit \}.o-/o'fpi[-soz] Noy(ij:T,-

v(ou?), lequel Nouménios a encore un /£'.poyp3(-^oç) xoO Noo(ixT,vtûv). Ce Nou-

ménios peut être un notaire libre, ou plutôt un président de société. Il n'est

pas étonnant que le terme de ixovovpiso; ait pu, ailleurs qu'en Théba'ïde,

désigner un écrivain public quelconque. Les gens de Magdola qui ont

déposé un contrat de location àsspâyiïxov zapà Zu-ûpui tjLOvoypâ-fwi {Pap.

Magd., n. 12} appelaient ainsi un scribe qui n'était ni sacerdotal, ni Égyp-
tien. C'est une extension naturelle de la sémantique.
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Thèbes même, dans les Memtnmia de la rive gauche {Djème)^

d'une officine ou élude de notaires égyptiens écrivant au

nom d'un sacerdoce local, plus ou moins émancipé de la

tutelle des « cinq classes » '. De cette façon, le monopole

«acerdolal se trouvait étendu sans Mrc supprimé. Un coup

plus sensible lui fut porté par rinstilulion d'un notariat offi-

ciel, employant exclusivement la langue grecque, mais au

service de tous les sujets du roi et les dispensant d'amener

des témoins, attendu que la signature du notaire commis-

sionné par l'Etat suffisait à elle seule pour aulhonti(]uer les

contrats ^ Nulle mesure n'était plus propre à discréditer le

nolariat indigène et, par surcroît, à familiariser les Egyp-

tiens avec la langue et le droit de la race conquérante. Le

nom de ces noiaires officiels, appelés agoranomes {'k"/jo'j:/ô<j.o'.)^

fut emprunté à une magistrature bien connue depuis long-

temps dans le monde grec et sans doule importée dans les

cilés grecques d'Egypte, mais d'attributions notablement dif-

férentes ^ Il y avait déjà tant do scribes de toute espèce qu'on

1. Foruiule ordinaire : « A écrit un tel, qui T'crit au nom d'un tel, propiiète

de Djêiue ». Formule circonstanciée : «^A écrit Paiiétar, fils de Pétèse, qui

« écrit au nom de femme Sanch,; fille de la prêtresse d'Amon Tséchous, fille

" (elle-même) du divin père Spotus (Ncspouto), la prophétesse de Djêmé »

(Revillout, Le procès d'Hermias, pp. 50-53). — « A écrit Horsiési, fils de Chons-

« tef-necht qui écrit au nom de Ncspuiêté, le prophète de Djême », acte révisé

par le père. « A écrit Clions-tef-necht fils (rHorsiési, revisant l'acte ci-dessus »

(ibid.). Le papyrus BGU., n. 1002 donne la traduction abrégée d'un contrat

de vente égyptien fait à Hormoupolis le 24 juin .j.j a. C. (cf. ci-après, p. 150, l)i

mais sans le nom du scribe.

2. Le certifical d'authenticité est invariablement x£/pT,aâT'.-/ca ajouté à la

signature de l'agoranome ou de son clerc (ô -^xpi -zo'j àyopavôfjio'j). Cf. P. M.

Mej-er, Sc/wifl and Vnlerschrift in den Çjriechischen Kontraklen (Beitr. z. ait.

Gesch., lY, p. 28). Sur les copies ou extraits non signés, voy. ci-dessus, p. 114, .3.

XpT,;a.2Ti;£iv a bien des sens diflérents, dérivés du sens fondamental et prédomi-

nant <> ordonner », « ordonnancer», créditer », tous actes d'autorité ci-après,

p. 148, 3). Il est d'usage exclusif pour les mandats payables aux banques.

3. Le trait commun aux agoranomes grecs et aux notaires égyptiens homo-
nj'uies, c'est que les uns et les autres s'occupaient des ventes et transactions

commerciales, avec mission d'cmpècher les fraudes ; ceux-là avec des attri-

butions de police, surveillance xr,; tî iv r?, àyopâ s-JxoTixia; -/.at toj iisjoslv ar,

U.ÔVOV TO-J; ri-rpâsy.ovTa:;, à).Aà y.al -roj; wvo-juivou; (Theophr. ap. Ilarpocrat.,

p. 101 Bekker;, ceux-ci avec le devoir d'écarter des contrats toute clause doio*
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se dispensa de fabriquer un nouveau composé de ypaiJiuaTsjç.

Le terme àvopav6ti.o; avait l'avantage d'accentuer le caractère

officiel de la fonction en l'assimilant h une magistrature

vaguement comparable.

Jusqu'à ces derniers temps, on pouvait mettre sur le

compte du hasard le fait qu'on n'avait point rencontré d'acte

rédigé par des agoranomes en dehors de la Thébaïde. Mais

on n'en a pas rencontré non plus dans l'énorme quantité de

papyrus qui sont sortis des fouilles pratiquées dans le

Fayoûm '. Les actes de prêt, de location, de vente, contrats

de mariage, etc., provenant de celte région ont été rédigés

par des scribes quelconques et certifiés par six témoins, dont

un, dit « gardien du contrat » (a-yyvcacpo'^'jAa^), contresigne

le document ainsi que le résumé placé en tôte et reste dépo-

sitaire de l'original, avec mission de le présenter en justice,

sive. Aussi Revillout [Précis, pp. 607.1112) persiste-t-il à appeler les agora-

nomes des n juges du marché », des « juges de paix maci'doniens », appelés à

rendre des « jugements transactionnels ». Le titre d'agoranome est parfois

remplacé par une périphrase, v. g.: 6 -pôî xr,? àffopz-joixix: xo-j Uzoïbr/jz; /ai

Toû naOjp'Tou [Pap. Gvenf., \, n. 10, ann. 174 a. C). C'est même peut-être lap-

pellation préférée au début des titulaires, et non pas celle des substituts,

comme le veut Lumbroso (Rech., p. 247). Le texte de Strabon, d'après lequel

les àyopavôjjiot de l'Inde àva;xc-pO'j!ji "zï;^ yf.v w; £v Alyû—Tw (XV, p. 707), —
même si on ne corrige pas àyopavôuo'. en àvpovôiioL (Lumbroso, p. 246), — ne

signifie pas du tout que les agoranomes égyptiens fussent chargés de cadastre.

Strabon dit simplement qu'on mesure la terre dans l'Jnde, « comme cela se

fait en Egypte ;

.

1. Pap. Pétrie, Fcujûm Towns, Tehiiinis Papyri, Pap. Maf/dola [Pap. Rainer,

époque romaine), pros'enant des fouilles de Hawara, Gurob, Umm-el-Baragàt,

Alédinct-en-Nahas. Les Oxyrh. Papyri, du nome de même nom, ne contien-

nent que des fragments insignifiants de l'époque ptoh'maïque (II, n. 236 a-b-c).

Les Amhersl Papyri de la dite époque (II, nn. 29-62) proviennent en partie

du Fayoûm ide Dimê = Soknopaiou Nésos) et en partie de la Thébaïde (de

Gebelén = Pathyris). La plupart des Pap. Reinach proviennent d'Akoris (Teli-

neh) et d'Ilermoupolis Magna (Achmounein) sur les confins de la Thébaïde et

de l'Heptanomide. Ceux de El-Hibefi, du nome Iléracléopolite, nous ont révélé

l'existence, au temps de Philadelphe, de bureaux d'agoranomes {iyooTJO[j.la:)

à la mode grecque, où Ton s'occupait du marché aux esclaves (ci-dessus,

p. 122). Ce n'étaient pas des études de notaires. Comme on n'en entend plus

parler par la suite, il se pourrait que ce fût une institution temporaire de

bureaux volants, opérant sur place et disparus avec la pléthore d'àvSpâzoôa.

Les anciennes collections de Londres, Paris, Leide, Berlin, Vienne, contien-

nent des papyrus de provenance très diverse, le plus souvent inconnue.
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ail cas 011 il en serait requis \ Demême^ ceux de la Moyenne

Egypte, dAkoris dans le nome Ilermopolite. Il n'est fait

mention d'agoranomes nulle part, sauf une fois, une seule

fois, dans un papyrus de Magdola, à propos d'une hypothèque

à résilier ou à transformer dune façon quelconque. Le péti-

tionnaire demande que le roi ordonne au stratège d'écrire à

ce sujet « à Moschos ragoran[ome] » ^ Nous ne saurions dire

ni où était ce Moschos, ni à quel titre il pouvait être inté-

ressé dans l'affaire ^

En attendant qu'un hasard heureux jette quelque lumière

sur ce texte énigmatique, il reste constant que les papyrus

1. Naber (in Avchiv f. Ppf., 1, pp. 318-9) pense que le terme 5jyYpa3o»y)>aÇ

a remplacé, sous Ptolémée III (cf. Pap. Pelr., Il, n. 29 b-c. 111, nn. 104-105),

celui de a-j\i6o}>o:s-jXx%, usité sous Philadelphe (cf. Rev. Laws, col. 10. 12. 13).

Mais les ajjjLêoTwOfj/.axEî ne sont dépositaires que des conventions passées

avec le Trésor. Le TuyYpa-fos-jXa^ doit être ordinairement le rédacteur.

2. Tpî'^a'. Môj/wi TôJi àyopav[6iJ.w'.] [Pap. Magd., n. 31). Pétition datée du

29 Athyr an IV de Ptolémée III Évergète(19 janv. 243 a. C).
3. J'avais d'abord pensé que, en dépit de la largeur de la lacune qui sépare

àyopav. .. de xoû 'l-!t-ovîy.o'j, Moschos pouvait être un régisseur (àyopctjtr,;-

àyopaïTÔç) au service d'IIipponicos. Cf. les inscriptions funéraires du temps

de Philadelphe (?) signées ôtà OcoSôtou àyopasxo'j (Strack, in Rheiii . Mi<s.,

LUI [1898], p. 413. Dittenb., OGIS., n. 36), et le S'.âxovov xal àyopacrrf.v de

Xénophon [Mem., I, 5, 2). Ces sortes d'esclaves ou atlranchis pouvaient être

les exécuteurs testamentaires de leurs maîtres, et précisément un des deux

Hipponicos mentionnés dans le papyrus est défunt. Mais le texte, révisé sur

ma demande par P. Jouguet, porte bien ATOPAX..., leçon qui exclut éga-

lement àypovôijLo;. Dès lors, si l'on pense qu'un i'ra; d'interprétation problé-

matique ne suffît pas à ébranler l'argument a silenlio, on peut supposer ou

que Moschos était un individu autrefois mêlé à l'aG'aire et nommé depuis

agoranome (en Thébaïde), ou que les propriétés visées étaient sises en Thé-

baide, ou encore que Moschos était un agoranome (au sens d'édile) de ville

grecque, bien que l'existence de ces magistrats ne soit attestée que par un
texte lycopolitain de l'époque romaine (CIG., 4701) allégué à l'appui par

Lumbroso [Bech., p. 247), et tout récenunent, pour l'époque ptolémaïque, par

les àyopavojjiîai ci-dessus mentionnées du temps de Philadelphe. P. Jouguet

(in Revue Critique, 1906, 1, pp. 107-8) reste persuadé qu'il y avait des ago-

ranomes au Fayoûm, mais que nous ne les connaissons pas, parce que nous

ne possédons que des contrats sous seing privé rédigés dans des bourgades,

tandis que « l'agoranome n'apparaît que dans les métropoles ». Il est bien

étonnant que dans une province si peuplée, subdivisée en trois aspiôs;, l'État

n'ait institué qu'une seule étude de notaire officie! à Crocodilopolis, alors

qu'en Thébaïde il y en avait au moins une par toparchie, ce qui infirme l'as-

sertion posée en principe par notre contradicteur.
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de la Basse et de la Moyenne Egypte ne nous ont révélé jus-

qu'ici aucune trace de Texercice d'une fonction notariale par

des agoranomes, tous les contrats de langue grecque "lécou-

verts dans ces régions étant de rédaction anonyme et certi-

fiés par des témoins, dont un a"JY*;px'^o'^jAa^ dépositaire de

l'acte. iNous pouvons donc maintenir la conclusion qui se

fût imposée sans le léger doute né du papyrus de Magdola,

à savoir que le notariat officiel des agoranomes n"a réelle-

ment fonctionné, à l'époque ptolémaïque, qu'en Thébaïde et

qu'il y a été implanté dans le but exprès de favoriser le déve-

loppement de la civilisation grecque et dalTaiblir, par des

moyens indirects, lintluencedu clergé national.

A quelle époque remonte l'institution des agoranomes en

Thébaïde, il est difficile de le préciser \ Le plus ancien acte

aujourd'hui connu qui porte la signature, ou plutôt —
puisque le nom est etTacé — la mention d'un agoranome

rédacteur, est un contrat de prêt du o Thoth an YIII de Phi-

lométor (10 oct. 174 a. C.}, rédigé par 1" « agoranome de Péri-

thèbes et du Pathyrite » -. Cette date ne peut être retenue

qu'à titre provisoire comme point de départ de nos rensei-

gnements : cependant, les considérations historiques expo-

sées plus haut portent à croire que l'institution n'était pas

beaucoup plus ancienne. Elle suppose que l'élément grec

formait déjà une part appréciable de la population, ce qui

n'était point le cas au ni' siècle, au temps où l'immigration

1. Sur les agoranomes, voy. A. Pevron, ad Pap. Taur., I, p. 73. Franz.

CIG., 111, p. 294. Lumbroso, Rech., pp. 246-248. C. Wessely, Die âgi/plischen

Agoi'anomen als Notare (Mitth. d. Pap. Erzh. Rainer, V, [Wien, 1892], pp. 83-

114). L. Mitteis, in Hennés, XXX (1893;, p. 597. Kenyon, in Catal. Brit. Mus.,

II, p. lo. Wessely s'occupe surtout de l'époque romaine et des formules nota-

riales. Le sujet, au point de vue historique, a été renouvelé par létude de

G. A. Gerhard et 0. Gradenwitz, P.NH EN nilTEl (in Philologiis. LXTll [1904],

pp. 498-383), à laquelle j'emprunte les traits principaux de mon exposé. Les

Pap. Reinack ajoutent quatre mentions de ràyopavô;ji'.ov d'Hermoupolis de

Thébaïde (nn. 12. 13. 23. 27) : la plus ancienne, du 28 sept. 111 a. C. ; la plus

récente, de juillet 103 a. C. Ceux-ci sont des actes sous seing privé.

2. Pap. Greiif., I, n. 10. Il s'agit d'un prêt de 100 artabes de blé, fait pour
neuf mois par Dryton à Sosistrate.
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étrangère ne remontait guère plus haut que Ptolémaïs.

Sur le rang hiérarchique des agoranomes, la durée de

leur mandat et l'étendue du ressort qui leur était attribué,

les documents nouveaux ont aussi modifié les idées cou-

rantes. On avait cru pouvoir affirmer que Tagoranome, avant

autorité sur tout un nome ou même sur plusieurs à la fois,

devait être un haut fonctionnaire, pourvu d'une juridiction

arbitrale ou gracieuse et venant dans la hiérarchie immédia-

tement après Tépistate du nome '. Nous connaissons mieux

aujourd'hui la compétence des agoranomes et l'étendue de

leur ressort, qui est généralement une fraction de nome, au

plus une toparchie. Nous possédons quantité d'actes dressés

par les agoranomes de la Thébaïde, contrats de vente, de

prêt, de mariage, créances hypothécaires, testaments, dona-

tions, transactions de toute sorte -. On peut suivre, pour

ainsi dire, la carrière professionnelle de certains de ces

notaires et en mesurer la durée par l'écart des dates appo-

sées sur les actes sortis de leur élude, ou compter les titu-

laires qui se succèdent dans le même office. Malheureu-

sement, l'homonymie, la plaie incurable de l'histoire hellé-

nistique, impose beaucoup de prudence dans l'identification

des personnes et jette un doute sur des résultats considérés

comme acquis.

La majeure partie des actes notariés dont nous disposons

(49 sur 78) ont été rédigés à Pathyris (sv tTaOûpî'.) par lagora-

nome du lieu ou par son maître clerc
;
quehjucs autres à Her-

monthis(2pièces),àCrocodilopolis(7ou 8 pièces),— deux villes

faisant partie du nome Pathyrite : — un à Latonpolis; trois à

1. Cf. A. Peyron, op. cit., 1, p. 73. Leemans, Pap. Leid., l, p. 74. Brunet

de Presl^, ad Pap. Par., p. 173. Re%-illoiit, Le Procès d'Hermias, p. 166, pour

qui Tagoranome était un « magistrat grec qui remplissait à peu près le rôle

de nos juges de paix actuels », conclusion tirée du fait quWpollonios Psem-

mont retire sa plainte contre les choachytes par acte passé en létude de

Tagoranome de Périthèbes (Paj». Taur., iv).

2. Voy. la liste (78 pièces, datées de 174 à 88 a. Chr.) dressée par G. A. Ger-

hard, op. cit., pp. 508-513, qui donne aussi (p. 522) le schème des toparchies

des nomes Koptile, Périthèbes, Pathyrite et Latopolite.
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Thèbes {v/ A'.ot-oaî'. ty/. aï-'â).//. ty.; 0r,êaî;oo;) ; un h Diospolis

zf,: 'j.'.y.zy.:, du nome Diospolilo, au N. de Thèbes; un testa-

ment, de date inconnue, dans une localité de site inconnu

(àv "Itw ty.; ©r.êa'.ooç) '. Si l'on cherche à déterminer l'étendue

des circonsciiplions notariales et la succession des notaires

dans la même étude, on se heurte à des problèmes embar-

rassants, suscités par des définitions confuses ou insuffisantes

et compliqués par l'homonymie possible des personnes. On

a vu que le plus ancien agoranome connu est l'anonyme (à

cause d'une lacune) qui s'intitule o rzzb; ty/. àYopavouL'lai, toj

Il£v,f)/ga; xal Toù Uy.hjz'.-ryj -. Les signataires des actes passés

à Pathyris et à Crocodilopolis se qualifient le plus souvent

« agoranome », sans plus, ou àYopavô;j.o; toj IlaOjvlToj, parfois

à-'ocavô'jLOc TA; àvw '.o-y.z/'.y.: toj Uy.h'j-y-o-j. On en tire provi-

soirement la conclusion (jiic le dit agoranome a pour ressort

la moitié S. du nome Pal hy rite, dans laquelle se trouve aussi

Crocodilopolis, à courte distance de Pathyris, et que le môme

agoranome a un bureau dans chacune de ces deux villes. En

elTet, deux actes de la même année, l'un daté du 23 Phar-

mouthi an XLI (14 mai 129), l'autre du 9 Payni ^29 juin), ont

été passés par devant l'agoranome Anicétos, le premier à

Pathyris, le second à Crocodilopolis ^ De môme, les agora-

nomes Sosos et Paniscos son successeur exercent à Pathyris

et à Crocodilopolis entre 113 et 98 a. C.

La position géographique d'LIermonthis [Erment] permet

. d'affirmer que l'agoranome du lieu avait pour ressort la

1. Testameat rédigé i-\ lAy^y^r^-^ à-'opavôuo'j xoJ [ ] Pcnp. Brïl. Mus.,

Il, n. 219 b : du n*' siècle a. C.].

2. Pap. Grenf., I, n. 10 (du 10 oct. 174 a. C.'. Ci-dessus, p. 137,2.

3. Pap. Grenf., I, n. 19. Good<peed, Greek Pap. from Ihe Cairo Mus., n. 6.

Paniscos (à Crocodilopolis, Pap. Grenf., II, nn. 23 a. 24. Pap. Amherst, II,

n. oO), Uermias (à Pathyris, Pap. Amherst, II, n. 31;, se diseut expressément

agoranouies rr,; avu xo-ap/îa; -roû ll-xb-joi-zo-j. Sosos exerce, à quelques jours

de distance, le 18 févr. 109 à Pathyris (Pap. Genev., n. 20 = Pap. Heidelh.,

n. 23), et le 27 févr. à Crocodilopolis (Pap. Grenf., I, n. 27;,, avec l'assistance

du même clerc Ammonios. Il n'y avait donc pas alors comme sous 1 Empire

romain, d'après Wessely, des i~'.-zT,or,xx-. àyopavoaîa; chargés de gérer les

succursales de l'étude principale.
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toparchieN. (xà-:o)) du nome Patliyrile, dit aussi— à l'époque

romaine — Hermonthite. Mais, d'autre part, nous connaissons

un agoranome, Apollonios, qui s'intitule dans un acte de

vente du 29 Tybi an XII/IX (14 février lOo a. C), 6 tzoo; rv,

àvopavO|j.'la'- tojv Me(avov£(i)v) xal -r?i; xà-rw TOirapyia; toù IJaBu-

pi-TOK *. Le ressort do l'agoranome préposé à la toparchie N.

du nome Pathyrite empiétait donc sur la région limitrophe,

englobant tout ou partie de la rive gauche du Nil en face de

Thèbes. Il ne resterait à l'agoranome de Périthèbes {-où flspi.-

Hr^Sy.ç) que la rive droite, où il a en effet son étude à Dios-

polis 7, [a.£V7.A7) (Thèbes) ^ Ici se pose la question, souvent

discutée et toujours discutable, de savoir si les ressorts des

agoranomes avaient les mêmes limites que les nomes ou les

toparchies de nomes, auquel cas il faudrait adjoindre au

nome Pathyrite la région des Memnonia; ou si cette région,

bien que détachée du ressort de l'agoranome de Périthèbes,

n'en faisait pas moins partie du nome de Périthèbes. Quelque

solution qu'on adopte, on arriverait toujours à enfermer

l'agoranome de Périthèbes dans le district de la rive droite;

mais on rencontre, dans l'acte cité plus haut, du o Thotli

an YIII (10 oct. 174 a. C), mention d'un anonyme préposé

tyÎ!. àyopavouiia'. toj ]l£p>.^r,ê7.ç xal toù Hatluo'lTOJ ''.

Il faut évidemment, pour résoudre le problème, faire

intervenir la chronologie. Au début de l'institution, alors

que le but était de battre en brèche le monopole du sacer-

doce thébain, l'agoranome, pour achalander son officine, eut

1. Pap. Leicl., N. « L'enregistrement trapézitaire pour les actes de Djême
(Msfxvôvia) se faisait toujours à Hermonthis » (Reviliout, Le Procès d'Hermias,

p. 51). La raison de tous ces rattachements est que les communications
étaient plus faciles sur une même rive du fleuve.

2. On s'est demandé — et la question est encore pendante — ce que pouvait

bien être le Seviv-ôv àyopavôiji'.ov tô êv \'.o<:t:6\z: mentionné dans le Pap. Tat/r.,

vin, à la date du 13 Payai an LI (l<=r juillet 119 a. C.}; si c'est l'étude

ordinaire ainsi qualifiée ou une succursale à l'usage des étrangers. Quels

étrangers? Peyron pensait, avec raison, je crois, que çevixov, sous la plume
de FEgj-ptien Péténéphotès, signifiait « Grec », et c'est aussi le sens qu'il

faut attribuer aux ^sv.xwv ToâxTopeç (ci-dessus, tome III, pp. 363. 389,2).

3. Pap. Grenf., I. n. 10. Ci-dessus, pp. 137. 139.
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un ressort étendu à au moins deux nomes. Plus tard, la

clientèle devenant de plus en plus nombreuse, il y eut avan-

tage à créer un agoranome spécial et bientôt deux pour le

Pathyrite '. Des raisons de commodité ont pu décider le gou-

vernement à désencombrer l'étude de Thèbes et à rattacher

les ^Icmnonia. c'est-à-dire la partie du nome périthébain qui

confinait au nome Pathyrite, à l'étude d'Ilermonthis, située

à courte distance (environ 15 kil.) et sur la même rive du

fleuve. La mention d'un agoranome, Dionysios, à Diospolis-

la-Petite [Hou) du nome Diospolite, au N. des régions pré-

citées, dès l'an VI de Philométor (165/4 a. G. )-, et d'un autre

notaire, Apollonios, à Latonpolis [Esneh] au S., dès l'an

139 ^ autorisent à penser que l'institution de l'agoranomie

avait été étendue à toute la ïhébaïde.

De toutes ces études de notaires, la seule où nous puis-

sions suivre la succession des titulaires est celle de Pathyris

et Crocodilopolis. Elle est occupée, entre 149 et 144 a. C.

environ, par Ptolémée ^; en janvier 1.31 par Sarapion % que

nous retrouvons en janvier 127 — si c'est bien le môme —
associé à Apollonios en l'étude d'Hermonthis ". C'est le seul

exemple, soit dit en passant, de deux agoranomes titulaires

mentionnés à la fois sur un acte. On l'expliquerait assez bien,

ce semble, en supposant que Sarapion était à Ilermonthis

maître clerc, mais en gardant le titre d'agoranomc hono-

raire '. En 129, le titulaire de Pathyiis est Anicétos ; de 127

1. La première mention d"un agoranome to'3 IlaO^piTou est de date com-
prise entre 146 et 144 a. C. {Pap. Ainherst, II, n. 45); la mention spéciale,

agoranome tt,; âvu zor.xp/iz^ toû naô-joi-roy seulement, en 107 [Pap. Grenf., II,

n. 23 a). L'un et l'autre exercent à Crocodilopolis.

2. Pap. Grenf., I, n. 21 (mention d'un testament antérieur : ci-dessus, p. 112).

3. Pap. Grenf., II, n. lo, du 21 oct. 139 (acte de vente).

4. Pap. Grenf., I, nn. 12. 17. Pap. Amhersf, II, n. 43. Pap. Heidelh., n. 128.5.

a. Pap. Grenf., I, n. 18, du 4 jauv. 131 (acte de prêt).

6. 'E— ' 'A—oaXwvio'j xal Sapa— {uvo? iyopavôatov. Signatures : 'A7:(/Àaw(vio;) xxi

2ap(x-iwv) : BGU., n. 993 (acte de donation).

7. On pourrait aussi admettre que Sarapion, notaire de Pathyris, ait assisté

son collègue d'Hermonthis, comme le font parfois les notaires actuels pour

se partager la responsabilité : mais il parait bien remplace définitivement à
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k 126 au moins, Asciépiade ; de 123 à H2, et peut-être jus-

qu'en 107, Iléliodore. Entre 113 et 107, les actes témoiirnent

d'une sorte de crise intérieure, préparant la retraite défini-

tive d'Héliodore. Le clerc Ammonios, qui signait 6 -y.p'

'Hawowooj ', se dit 6 -rapà ^tôo-o'j dans un acte de vente du

27 juin 113, qui est cependant passé devant l'agoranome

Héliodore -. Une quittance du i déc. 113 est rédigée par

Sosos, qualifié agoi'anome, et signée par son clerc Ilermias ^

bien que, le 29 de ce môme mois, un acte de prêt soite de

létude d'iléliodore, avec la signature d'Ammonios \ En

septembre et octobre 111, Ammonios est dit agoranome et

signe lui-même ses actes ^; mais, en 110 et probablement

109, il n'est plus que le clerc de l'agoranome Sosos. Enfin,

le 23 octobre 107, on voit reparaître une dernière fois,

comme agoranome et comme signataire d'un acte de vente,

un Héliodore '^ que nous n'avons aucune raison de consi-

dérer comme un homonyme diiïérent de l'ancien notaire.

Ces faits, mis en évidence par la statistique, sont de nature

à modifier l'opinion qu'on s'est faite jusqu'ici de l'agora-

nome, considéré comme un fonctionnaire de carrière, ayant

déjà parcouru certaines étapes et aspirant à monter plus

haut dans la hiérarchie. Il ressemble j)lutùt aux notaires

modernes, aux olTiciers ministériels investis par l'Etat^ mais

ayant un droit de propriété sur leur étude, pouvant négocier

le prix de leur charge avec leur successeur et le présenter

au choix du gouvernement. Ammonios a bien été clerc

Pathvris par Anicétos. G. Gerhard {op. cit., p. 5o9 sqq.) estime " invraisem-

blable » la collaboration de deux agoranomes ayant des ressorts distincts. Il

pense que l'État avait même intérêt à mettre deux agoranomes dans la même
étude, comme plusieurs trapézites à la tête d'une banque.

1. En 123 a. G. Pap. Gizeh Mus., n. 10388, in Archiv f. Ppf.. T, p. 63-63.

2. BGU., n. 994.

3. Pap. Grenf., I, n. 26. Sans doute le même Heniiiasqui, la même année

(23 juillet 113), était agoranome à Ilermonthis [Pap. Par., 3. Pap. Leid., M).

4. Pap. Grenf., II, n. 21.

'ô. Pap. Ueidelb., n, 1218 (quittance du 13 sept. 111 . Po]>. Brit. Mus., II,

n. 218, p. 13 , acte de prêt du 24 oct.).

6. DGU., n. 996.
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dQéliodore, à Palliyris même, et non pas délégué dans la

succursale de Crocodilopolis pour le représenter. Le fait

qu'il a signé 6 rapà -wtoj en un temps où il était au service

d'Héliodore, puis comme agoranome. et de nouveau 6 -a^à

Sfa)3-o'j, suggère l'idée que Sosos, dont on ne rencontre pas

une seule signature, était le commanditaire, peu ou point

lettré S d'Héliodore et d'Ammonios, et qu'il avait comme ses

associés le titre d'agoranome, l'Etat ne voyant [)oint d'in-

convénient à reconnaître cette qualité à plusieurs notaires

dans la môme étude. Ceux-ci se partageaient à leur gré, sui-

vant les cas, les rôles d'agoranome en titre et d'auxiliaire.

A partir de 107, l'étude de Palhyris et Crocodilopolis

a pour titulaire Paniscos, qui l'occupe durant neuf ans,

continuellement suppléé par son clerc Hermias, qui ne se

contente plus de la signature, mais s'inscrit dans le corps

de l'acte sous la forme équivoque : à-^' 'Ep;j.'>yj toj -aoà Uv./.y-

y.ryj k"rjz'j:jô<j.rrj . A en juger par son style incorrect, redouté

de nos philologues, Ilermias était médiocrement intelligent;

mais le hasard l'a favorisé en nous conservant au moins une

vingtaine de ses productions. En tout cas, il entendait sans

doute fort bien ses propres affaires; car, après une période

où nous voyons apparaître ou reparaître un Ammonios suc-

cédant à Paniscos -, il devint le patron de l'étude et put éta-

ler tout au long son titre : r^' Ez'x'.ryj h."jjz-j:,ryyyj t-^; avw

iNous ignorons encore de quelle façon les agoranomes

étaient investis : s'ils étaient nommés pour un temps déter-

miné, avec brevet renouvelable, ou pour une durée indéfinie;

s'ils l'étaient à titre gratuit ou si, comme nous l'avons sup-

posé tout à l'heure, ils devaient acheter leur charge à leur

prédécesseur; s'ils recevaient un traitement du Trésor ou s ils

1. Rappelons qu'on a vu des fermiers et même des banquiers ne savoir pas

écrire (ci-dessus, tome III, pp. 344. 372).

2. Acte de vente rédigé à Pathyris i-' 'S\vi.uW^.vj\ le 20 nov. 98 [l'a\>. llei-

delb., 1283). Paniscos était encore le patron en août 98 [BGU., n. 1000).

3. Acte de vente rédigé à Pathyris, le 6 sept. 88 a. C. [Pap. Amh., 11, n. 51).
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étaient rétribués par leur clientèle ; toutes questions que

nous serions aussi embarrassés de résoudre à propos de bien

d'autres fonctionnaires. Nous savons seulement que les ago-

ranomes restaient plusieurs années en fonctions, et il est

évident que la charge comportait des bénéfices, remplaçant

ou doublant un traitement fixe. Suivant un principe invoqué

plus haut à propos de certaines taxes spéciales, il est au

moins probable que les clients de Tagoranome lui payaient

des honoraires. Les actes n'en font pas mention; mais les

notaires d'aujourd'hui n'inscrivent pas non plus le coût des

actes, ni dans le texte, ni hors texte. Le fait que les gens

d'Hermoupolis de Thébaïde se contentent de quittances

sous seing privé pour liquider des transactions contractées

par devant l'agoranome indique assez qu'ils entendaient par

là économiser les frais de notaire '. On rencontre bien une

taxe spéciale spéciale appelée -ilo^ àYopavo;j.{ia.;) ou à-'ocavo-

[j.(!.x6v) ou àYopavô;ji.((ov), précisément en Thébaïde, et il est

naturel de la considérer comme destinée à rétribuer les ago-

ranomes ^ Seulement, cette taxe affermée paraît bien avoir

été levée sur les ventes faites au marché (àvopà), et il faut

alors supposer que les agoranomes égyptiens avaient ou

avaient eu à l'origine, comme les agoranomes athéniens,

l'inspection des marchés ; ce dont il ne reste absolument

aucune trace dans nos documents.

En instituant des notaires officiels, dont la signature dis-

pensait de produii-e des témoins, les Lagides voulaient créer

une concurrence, mais non un privilège exclusif. Les mono-

graphes sacerdotaux continuèrent à dresser les actes en

1. Voy. les quittances des Pap. Reinacit, nn. 12. i:j. 23. 27 (ci-dessus,

p. 137. 1). La conclusion est -/.ai af,f)Èv t.ttov t, Ô!J.oAûy:a r.Sa a.-joIx satu).

2. Wilcken, Ostr., 1, pp. 131-132 : ci-dessus, tome III, pp. 324. 332. D'autre

part, le ypia-.ov (Wilcken, op. cit., p. 333) doit être un droit d'enregistre-

ment (ci-après, pp. 148, 3. 190, 2) et non pas le salaire de l'agoranome, attendu

qu'il est perçu aussi sur les contrats égyptiens [Pop. Pet>\, III, n. 33 s]. En tout

cas, les honoraires de l'agoranome peuvent être compris, ainsi que le yoi-jiov,

dans la formule élastique xal TxAAa ta xa6T,7.ovTa ajoutée par les trapézites à

la suite de la mention de l'slxos-f, ou ôaxiTT, toû iyxyxAÎo-j ;^v. g. BGU., n. 902).
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langue do'motique, et il ne fut pas non plus interdit aux

Grecs de contracter sous seing prive'. Nous avons un contrat

de dépôt en date du 9 Tybi XXXIV (l*^^ févr. 136 a. G.), rédigé

par Dryton fils de Pamphile pour deux indigènes, Patoùs

et sa sœur ïakmoïs, qui ont déclaré ne savoir pas écrire '.

Dryton, bien connu par ses testaments cités plus haut, était

un officier et non pas un agoranome, ni même un notaire

libre ou un écrivain public -. L'Etat avait d'autant moins

besoin d'entraver la liberté en cette matière qu'il était

garanti contre l'abus possible du seing privé par les lois fis-

cales. Tout acte emportant transmission de propriété sur des

immeubles '^ donnait lieu à la perception — obligatoire sous

peine de rescision et d'amende — de taxes sur les succes-

sions, donations et ventes '. Les actes de cette espèce devaient

donc être présentés aux banques royales, chargées de per-

cevoir les droits de mutation pour le compte et sur mandat

des fermiers. Le trapézite mentionnait au bas de l'acte,

pour validation, le montant de la somme perçue {-zi-zy-y-y.'.-

7ïi-T(o/.£v), la date du versement, avec une brève mention

de la nature de la transaction \ C'est la première forme,

purement fiscale, de l'enregistrement, qui resta toujours

suffisante pour les actes en langue grecque. La mention put

être plus ou moins sommaire; le ti'apézite put y introduire

les principales clauses du contrat; mais il n'était pas obligé

1. Pap. Grenf., II, n. 17. Contrat en forme de lettre, contenant des stipu-

lations et une répondante (è'yy'jg;). Des locations sont faites sur simple recon-

naissance de locataire. Patès fils de Panebchonis écrit — en forme de lettre —
qu'il doit pour location de Tilot Perchmassineit, en l'an XVI (99/8 a. C.?),

43 artabes de blé et 6 volailles (Goodspeed, n. 9).

2. Il y eut beaucoup de ces notaires libres à l'époque romaine, peut-être

même plusieurs dans les bourgs importants (H. Erman, in Archiv f. Ppf.,

Il, p. 433). Cf. ci-après (p. 131, 1) les yoa-fsïa dans des bourgades.

3. Ceux qui chez nous doivent être obligatoirement notariés et enregistrés.

4. Voy. ci-dessus, tome lil, pp. 216, 1, 329-331. 331 etc.

3. Reçu sous la forme la plus simple dans Pap. Pc., n. 3, de la banque

d'IIerraonthis. Le fermier Ptolémée, le banquier Ammunios et son contrôleur,

Asclépiade, sont des Grecs. Nature de l'acte : 'OTooôr.pi; "Qpou xai oî ào£)>.5ol,

xÉAo; ooïEw; -zC'rj -j-ïp/ovxojv "flow. -a-rpi. Date : 28 Mésori an IV (13 sept. 114

a. C.\ C'est un inventaire de ventes et trocs entre choachytes de Thèbes.

Tome IV. 10
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d'en donner un résumé fidèle, à plus forte raison de le trans-

crire sur ses registres.

Quand l'acte présenté à la banque était en langue démo-

tique (Tjyvpa'^r, Alv'j-':'la-a-j!ji.êo)val!ov A'-v'jtzt'.ov - wvr, syywpia,

etc.), le cas n'était plus aussi simple. Sans doute, le banquier

pouvait être un Egyptien ou avoir à son service des commis

entendant l'égyptien, et d'ailleurs il ne percevait que d'après

le bordereau {ry.v.r'zx'yr,') du fermier, lequel avait intérêt à

connaître le contenu de l'acte et y avait parfois apposé une

formule de reçu libellée dans le même idiome '. Mais c'était

là un régime incommode, propre à favoriser les fraudes et

à retarder, au profit d'un patriotisme tenu en suspicion^ la

prédominance de la langue officielle. Il fallait que tous les

fonctionnaires et tous les tribunaux fussent mis à même de

connaître exactement le contenu des actes rédigés en langue

démotique sans avoir besoin de recourir, pour chaque cas,

à des interprètes. Les trapézites furent donc invités à

n'omettre en aucun cas l'analyse sommaire relatant en

langue grecque les clauses principales des contrats, en

même temps que le montant des droits perçus -.

Cet enregistrement, dont le but n'était plus purement fis-

1. Enregistrements démotiques (par le fermier égyptien) du 18 Pharmouthi
an XX dÉpiphane (23 avril 185 a. C.) et du 13 Phaophi an VI de Philométor

(n nov. 176 a. C), dans Revillout, Procès d'Hennias, pp. 13-16.

2. Voy. des modèles d'enregistrement trapézitaire d'actes démotiques » pour

argent » à la banque de Thèbes, du 4 Tybi an XIII de Philopator (15 févr.

209 a. C), dans Proced. of. Soc. of. Bibl. Arc/i., XXIII [\2Ù[], p. 301, tiré d'un

papyrus bilingue (ci-après, p. 179,3); d'autres à la banque d'Hermonthis, du
28 Mésori an XXVIII de Philométor (22 sept. 133 a. C), et du 9 Phamenoth
an XXIX (6 avril 132 a. C.;, ap. Revillout, Le procès d'Hermias, pp. 31-53. 70.

92-94. Actes de vente démotiques, dans les papyrus démotiques de Strasbourg,
avec enregistrement trapézitaire du 13 juill. 145 a. C. à Ilermonthis (n. 21 Spie-

gelbergi, du 13 juin 111 a. G. à Crocodilopolis n. 7). Les questions relatives

à l'enregistrement fiscal en banque et l'enregistrement au greffe (iv2-,'pafT,) ont
occupé les premiers commentateurs des papyrus : Bœckh (1821), Saint-Marlin
et Jomard (1822), Champoliion-Figeac (1823), Young (1833), Buttmann (1821),

A. Peyron (1826-7;, G. Droysen (1829), Reuvens (1830), Parthey (1869), etc. Cf.

le relevé bibliographique fait en 1870 par Lumbroso, Rech., pp. vii-ix. Sur les

précautions prises contre la fraude, voy. H. Erman, La falsipcalion des acles

dans Vayiliquité (Mélanges Nicole [Genève, 1903], pp. 111-134).
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cal, devint obligatoire, à peine de nullité', pour les actes

démotiques, en vertu d'une ordonnance royale alléguée contre

les clioachytes au procès d'Hermias * et analysée dans une
lettre de Paniscos — probablement un agoranome — à son
collègue Ptolémée, en date du 13 Tybi de Tan XXXVI de

Philométor (8 févr. l4o a. G.) -. L'ordonnance était alors

une nouveauté — dans la région tout au moins ^ — et Panis-

cos en explique le sens à son correspondant. Celui-ci, déjà

informé, mais insuffisamment renseigné sur le mode d'exé-

cution, avait demandé si le régime (ov/.ovoa-la) nouveau

annoncé par une circulaire d'Ariston devait être appliqué

par des agents locaux commissionnés à cet effet (cl o-.à twv

xaTa tô-ov -poxsyî-.v.Taivcov -pôç [toÛto',;] 'J-oypàcpovTa'.) *, c'est-

à-dire par les rédacteurs égyptiens, et à partir de quelle date

l'enregistrement serait obligatoire. Paniscos lui explique,

d'après les instructions d'Ariston, que les contrats égyptiens

rédigés dans le nome de Péritbèbes par un 'j-ovo^'oâ-ioc

devront être transcrits dans le texte original par les mono-

1. L'avocat d'Hermias donne lecture au tribunal d'un édit r.zy. toû iat. àvay;.

Ypa[x;j.£vx A'.yjTTT'.a 5uvaAAày[j.xTa à'xjpa clvai [Pap. Taur., I, p. 4, lig. 14-13).

L Pap. Pai\,n. 63. Cf. A. Peyronil,pp. 149-loOj. Revillout, Le procès ci'Her-

tnias, p. 136, 1. Ce Paniscos ne peut être Ihomonj-me exerçant à Crocodilo-

polis et Pathyris entre 107 et 98 a. C. ; mais je ne doute pas que Ptolémée ne

soit i'agoranome exerçant à Crocodilopolis de Thébaïde entre 149/8 et 146/3

ou 144/3 a. C. (ci-dessns, p. 141). Ainsi se trouve fixée la date du document
que Brunet de Presle laissait indécise entre l'an XXXVl de Piiilométor et la

même année d'Évergète II (133/4 a. C). Ariston pourrait être le diœcête de

l'époque : mais il me semble qu'en ce cas Paniscos aurait mentionné son titre.

D'après l'expression -/.x^â-îp sTijTaX-co •J-"Api5Twvo;, je pense qu'Ariston était

è7:i3TO>.o-'pafo; du roi, simple organe de transmission (ci-dessus, t. III, p. 120',.

3. Connue on trouve mention dun enregistrement non pas en banque, mais

au ypa-fciov de Memphis, avant l'an XXXIV de Philométor [Pap. Taur., xiii),

c'est une question de savoir si l'enregistrement n'a pas été rendu obligatoire

à Memphis avant de l'être en Thébaïde. Cf. A. Peyron, ad loc, Revillout,

Précis, p. 1013. 1, Dans un papyrus du Fayoûm daté de l'an XVI (de Ptolé-

mée m?) 4 Gorpiaios = 11 Choiak, on lit : àcsôtviaixsv ôï y.xl xô ypisiov tûv

AîyuTrTtojv a-jyypaswv : « nous avons fait remise de l'enregistrement des contrats

égyptiens » (Pap. Pelr., III, n. 33 s). Il n'en résulte pas que Tenregistrement

fût alors obligatoire. Sur le ypâaiov twv ooxojv, voy. ci-dessus, t. III, p. 293, 2.

4. Je me demande si le sens ne serait pas plutôt : « si les actes à enregis-

trer doivent être (néanmoins) signés par les scribes (égyptiens) locaux ».
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graphes et décrits en langue grecque sous forme d'analyse *

contenant « les contraclants, l'arrangement qu'ils ont conclu^,

leuis noms avec nom du père ^; et nous devons soussigner

que nous avons enregistré la pièce pour légalisation % en

indiquant la date à laquelle nous avons soussigné le contrat

présenté et la date du contrat lui-même ». Paniscos ajoute

que l'ordre (h-olv,) lui a été signifié le 30 Athyr (27 déc. 146),

avec effet à partir du 9 Choiak suivant (o janv. 145).

Il ne s'agit plus, répétons-le, d'un enregistrement fiscal,

mais d'une légalisation par transcription (àvavpa'jsr,), distincte

du paiement des droits *. Il existait déjà à ce moment, à côté

des études d'agoranomes, comme nous le verrons ci-après,

des greffes spéciaux ou archives (ypacps'ïa- àcysTa- avy.ij-ovîïa)
^

pour enregistrer et conserver les actes grecs déposés sous

la garde de l'autorité (àpys^.a de apy^i) : ils furent désor-

mais affectés aussi à la traduction, enregistrement et con-

servation des contrats en langue égyptienne ^ Désormais,

1 . TÔ v£vo2a;j.£vov s'jvi/vïyaa [sic) 'J-ô to'j ixovoypâï O'j z'.v.O'/.'lz:'/ signifie évi-

denmient en « donner une image », une idée suffisante. S'il s'agissait d'une

traduction irt e.r/e«so, Paniscos n'aurait pas eu besoin d'indiquer les points

importants.

2. La mention -atpoOsv est seule nécessaire, et non pas la généalogie

[jLT,Tpô6cv, indispensable en droit égyptien (Po/i. Taur., I, p. 1, 1. o).

3. Je ne vois guère d'autre sens à l'expression h'zi-z^./i/x: si; /'jr,<ixi::;\xô'j.

Peyron (ad Pap. Taur., I, p. 149) traduit conlraclum inserlum esse in Offlcii

tabulas, ce qui, au fond, revient au même. Le sens de /pr^ix.xv.v'xô;, yor^iixTi-

Çîiv, est multiple et à fixer suivant l'occurrence. Cf. Peyron, pp. 91-94. Gra-

denwitz, in Archiv f. l'pf., il, p. 97-100. Naber, ibid., 111, p. 18.

4. A l'époque romaine, même les agoranomes n'avaient plus le droit de

signer les actes avant le versement des droits (cf. Naber. in Archiv f. Ppf.,

1, p. 316). A l'époque ptoléma'ique, l'àvaypasr, peut précéder la quittance du

banquier, qui elle-même constate la signature du notaire.

5. Mvr,jj.ov£Îov me parait synonyme deypa-fcïov. Dans les Pap. Heiiiach, où

on le rencontre deux fois (nn. 18, 1. 8; 19, 1. 8), on ne trouve pas le mot

ypassTov. Il me semble à propos de distiuguer entre le droit (ypiftov) et le

bureau (ypa-isTov-ypasTov) d'enregistrement.

6. Nous ne pouvons entrer ici dans les discussions soulevées par le com-

mentaire de Peyron et depuis, sur les rapports et distinctions entre l'enre-

gistrement fiscal ^Tita-/.-:a'.--£-Tor/£v) et l'autre (àvaysypaxTai), questions

embrouillées par le perpétuel recours aux documents de l'époque romaine.

Yoy. A. Peyron [Pap. Taur., I, pp. 149 157. II, p. f.4), qui y mêle encore la

5iaypa.iï„ déGnie parlitio tributi a Trapezila fada el in regislrum relata,
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les trapdzilcs étaient déchargés, s'ils le voulaient bien, de la

partie la plus ardue de leur tâche : aussi voit-on, au u' siècle,

devenir de plus en plus rares les noms de banquiers égyp-

tien-^, lilulaii'os ou commis '.

La lettre de Paniscos ne nous renseigne pas sur plus d'une

question connexe. Les notaires égyptiens ayant l'habitude

de dresser pour les ventes d'immeubles deux actes distincts,

l'un constatant les conditions de la vente (.s7/j; r-th ht, écrit

pour argent — covvî, -pâo-u) et le versement du prix, l'autre

(acte (.Vo?n^s/ij; n ivi — à-oTTaT-lo-j ou à-OTrâa-îco; T'jwoa'^r^-

ojAoAoyla -apaywr/,7£(>); ou T'jvyuorJTcwç ") opérant la cession

du droit de propriété, l'obligation de l'enregistrement s'éten-

dait-elle à tous les deux ^? Les documents indiquent que

l'acte de vente, étant seul soumis à la taxe pour droits de

mutation, était aussi seul obligatoirement enregistré à la

banque. Le grefTe était le seul endroit oii le texte de l'autre

pût être conservé, sinon traduit, et c'était une raison d'exi-

ger qu'il y fût transcrit. Ce dernier était si peu inutile,

même aux yeux des Grecs, que les agoranomes grecs,

comme nous le verrons, s'habituèrent à introduire dans le

lequel trapézite était en même temps le fermier de rivxûxAtov et pouvait déli-

vrer des « copies d'em-egistrement » pour remplacer, au besoin, les actes

perdus Jp. 148 . Distinction entre le l'eçu du banquier [-zd'x-x) et le /âpayaï

ou suhnolatio magistratus ejiis qui contractibus privatorum praesideat (ago-

ranorae?) dans Naber, in Archiv f. Ppf'., I, pp. 81-91. Distiaction entre le

YpacssTov (enregistrement des actes égyptiens) et ràyopavoasîov (légalisation

d'actes grecs notariés) dans .Mitteis (in Hermès, XXX [189j], pp. 596-7). A
l'époque romaine, rcnregistrement est appelé garantie de la société (or.iiOffito-

5'.;) : l'acte enregistré est ôzôr,'j.07'M'j.vjrrf - è-j or,;j.o7i(o •/.aT2y.£/iov.T;j.£'vov. C'est

bien le nom qui lui convient. Dans le droit romain, la déclaration des con-

trats iprofessio apud acla) devint obligatoire depuis 229 p. C. par édit d'Al.

Sévère pour les donations {Fr. Valic, 266 a): la transcription sur registres

publics (t«sûiî/fl/io), parédits de Constance Chlore et Constantin (Cod. Theod.,

III, 0, 1), et ce, sous peine de nullité.

1. Cf. Lumbroso, pp. 331-2. Wilcken. Ostr., I, p. 68, 1.

2. « Oui veut dire proprement en démotique éloir/ner, abandonner, céder yt

(Revillout, Le procès d'Hermias, p. 18}. Cf. Spiegelberg, Demot. Pap. Slrassb.,

p. 1. La traduction à-oTTaTÎo'j est la plus exacte.

3. Voy. le schéma des deux actes dans Spiegelberg, Berl. dem. Pap., p. 2,

et dans Revillout Précis, pp. 081-685).
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contrat de vente le style et les clauses de l'acte de cession •.

INous avons un certain nombre d'actes démotiques qui por-

tent la double mention, de la banque et du vpacpîwv. On peut

citer un contrat du 28 Mésori an XLIV (16 sept. 126 a. C),

enregistré à Thèbes le 29 (17 sept.) par le banquier Asclé-

piade, et suivi de l'aposlilic : « Moi, Apollonios, préposé au

greffe, j'ai légalisé l'an XLIV en Mésori, 2 épagomène »

(20 sept.) ^ Le greffier Apolloniosemploie exactement le môme
tci'meque l'agoranome^ L'ne autre mention en double appo-

sée au bas d'un acte de partage du 18 Clioiak an XLIX (8 janv

1 21 a. C.) place la formule de légalisation par àvarpa-^r] avant la

quittance du trap.'zite de Thèbes, et peut-être à une date anté-

rieure '. « Moi, Iléraclide, commis d'Ammonios le préposé à

la transcription, j'ai légalisé, an XLIX, Choiak lU ». De

môme, un « acte pour argent » du 17 (?) Méchir an L 7 mars

120 a. G.) a été légalisé (xsypr.aàT'.xa) par le même Iléra-

clide, au nom du même Ammonios, dit cette fois « préposé

à la copie » ^ le 10 Phamenoth (30 mars) et présenté à la

banque seulement le Kj Payni (3 juillet). On serait tenté de

croire que le bureau du grelfe a transmis à la banque l'analyse

1. Dans une traduction en grec J"un acte de vente égyptien, du 22 Payni
an XXVI [ii juin o5 a. C), le traducteur mentionne, sans le traduire, l'acte

de cession contresigné au dos par 16 témoins (J-âp/Ei 6è xal zry (t,?) -po;

TavTv àTroTxajîo'j ff-jyyoair,. BGU., n. 1002). Revillout [Le procès cVHennias,

p. 203) cite comme une exception la mention de la quittance répétée sur un
acte de cession du 19 Pachon XV/XII (3 juin 102 a. C).

2. 'A-oXXu)vio; ô -pô; TÛi •^a{y.-^'M:) %z/c,r^\x[i-z:7.x) Laô' ;jL£30pT, È-ayouivo):
Jî'

Pap. démotique de Turin, traduit par Revillout, op. cit., p. 1.jo). Je rectifie au
juger les quantièmes donnés par Revillout, qui date le contrat du 28 (pour
18 ?) Mésori et la quittance du trapézite du o (E pour KE? ce qui serait encore
impossible). Brunet de Presle {Vap. Par., p. 21i;) lisait comme date de la

quittance iistoot, Er, ce qui n'oflre aucun sens.

3. Ou renconlre parmi les greffiers d'Akoris un Apollonios Pap. fteiuach,

Or., nn. 30. 34 : Dem., nn. 1. 4) et un Hermias {Dem., n. 7:, qu'on serait tenté

de prendre pour les agoranomes contemporains de Ttièbes ou de Pathyiis.

Mais de l'homonymie on ne peut rien conclure.
4. Peut-être, car Revillout ((V;/^/., pp. 142-146) date le contrat du 18 Choiak,

l'âvaypasT, du 16 (IC? sans doute pour 10) et la quittance du 19.

:'). Toû Tipô; Tf,'. àvT'.yp>wv. ; . Pap. Par., p. 225. Revillout, op. cit., p. 173.

Uev. Éf/ijptoL, 11, pp. 117-8.
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que le trape'zite Irénée a insérée dans ses acquits, comme
avait fait son prédécesseur Asclépiade. Sur un acte du

29 Tybi XLYI (18 février 124 a. G.), enregistré le lende-

main, Uéraclidc avait mis simplement : « Moi, Héraclide,

j'ai reçu ( l'acte) pour transcription » '.

Les greffes, avons-nous dit, n'enregistraient pas — du

moins obligatoirement — de traduction littérale des actes

démoliques; mais on devait y transcrire le texte. Quand
on avait besoin de traductions proprement dites, et de tra-

ductions certifiées, comme en exigeaient les tribunaux

grecs -, c'était Là évidemment que l'on allait chercher des

traducteurs jurés. A plus forte raison était-il aisé d'obtenir

des copies soit du texte, soit de l'analyse en langue grecque.

Les traductions elles-mêmes tournaient sans doute quelque

peu au résumé, sans dommage pour le sens, car le style

redondant et plein d'idiotismes amphigouriques des notaires

égyptiens était bien fait pour impatienter les interprètes

attachés au grelle. C'est un des plus scrupuleux, j'imagine,

qui a intitulé son travail : « Copie d'un contrat de vente

égyptien traduit selon le possible » ^.

L'édit rendu par Philométor avait donc été exécuté, non

peut-être sans quelque résistance, voulue ou passive. Il

fallut du temps pour babituer les notaires égyptiens et leur

clientèle aux nouvelles formalités. Les notaires surtout ris-

quaient de se voir délaissés, ce qui était, au fond, le but

visé par le gouvernement. Dans une correspondance non

1. 'Hpa-/A£i5T,î ;j.cT£{Xr,fa ci; ivavpasT.v {Pap. Leid., I, 375, p. 89 Leemans).

Sur les sept Pap. dem. lieinac/i, six sont enregistrés par àv2vpa.p-r, signée,

dont quatre sv Tryti to-3 Mto/£to'j (tô-o-j). 11 y avait donc des ypa-f c'a jusque

dans les bourgs, succursales du bureau métropolitain.

2. Voy., dans le procès d'Hermias, les pièces produites par l'avocat des

choachytes, àvT(ypa-^a yj-f^pa-^ôJv Aiyj—TÎtov 5lt,pu.t,vî'jjj.£vi.)v i/.ÀT,viTT{ [Pcp-

Tciuv., I, p. 3, lig. 4). Cf. Pap. Brit. Mus., I, n. 3, p. 46 '^traduction d'un ori-

ginal démotique concernant les choachytes de Thèbes, de 146 ou t3o a. C).

3. 'AvTivoa-iov :!-jffOJi-iî,z -rrpâïsoj; Aly-j-Tia; a£6T,pa=vc-j;j.svT,î xa-i zà ô-JvaTÔv

[BGU., n. 1002 : ci-dcssiis, pp. 134. 1. loO, 1). Même expression dans un

fragment de contrat concernant les affaires des choachytes de Thèbes {Pap.

Leid., ?], et probablement à restituer dans le Pap. Brit. Mus. précité.
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datée, qui peut rtre antérieure à l'ordonnance de 146, un

certain Dionysios, fonctionnaire qui emploie des scribes,

donnait déjà le conseil de « ne rien donner à écrire aux

monographes et de ne pas dépenser son argent » \ Les

actes égyptiens, sous le nouveau régime, entraînaient doubles

frais, frais de rédaction et frais d'enregistrement : aussi ne

furent-ils pas toujours enregistrés, et les propriétaires négli-

gents se virent contester la validité de leurs titres. Au bout

d'une trentaine d'années, la situation était telle qu'E vergeté II

crut devoir y remédier par une de ses Indulgences (cp-.AàvBpco-a)

rendue en 118 a. G. et régularisant tous les actes antérieurs

au 19 Thoth de l'an LUI (10 oct. 118). C'est l'ordonnance

« des très grands Rois » que cite au procès d'Hermias l'avocat

des choachytes, en vertu de laquelle les contrats produits

par ses clients sont « inattaquables » (àvsTîÎATiTiTO!,) ^

L'institution de l'enregistrement des actes démotiques

n'avait probablement de nouveau que l'obligation stricte et

l'ouverture de dépôts olEciels. L'usage de déposer dans les

temples, sous la sauvegarde des dieux, les traités publics et

les actes privés de quelque importance, a été général dans

l'antiquité. Parmi les sanctuaires, un des plus célèbres était

l'agrégat de temples connu sous le nom collectif de Sérapéum

1. Pap. Pa7'., n. 49 (AiovO[-r'.o; nToXeJaatw). Comme il est question du frère

de Ptolémée, Brunet de Presle conjecture avec vraisemblance que les corres-

pondants sont le stratège de Meniphis et le reclus Ptolémée fils de Glaucias

(voy. ci-après, ch. xxix), et que la date probable oscille entre 164 et lo8 a. C.

2. Pap. Taur., 1, p. 7, 11. 13-15. Dinon allègue encore, du même règne et

des règnes antérieurs, des édits validant les droits des propriétaires dépour-
vus de titres (11. H. 22), notamment un article dun édit de lan XXVI
(145/4 a. G.) sur les possesseurs (-posTiyaa-jo; jjlîoo; to-j èx-îîBévto; £v -ciô %çL
itEol TÔJv -.;i),avf)p(.)-(jv -£pl tûiv -/.sxpaTT,-/cù-:wv. ibid., p. 9, 11. 21-22). Dans le

compte-rendu du niêiiie procès donné par le Pap. Par., n. 15, la date .Tl

(l. ."8) est une erreur de transcription : Brunet de Presle (p. 233) accepte la

date an XXVI, en faisant remarquer, contre Peyron, qu'elle doit s'entendre

d'Évergète II, et non de Piiilométor. Évergète confirme encore le statu qiio

antérieur au 9 Pharmouthi an LU (28 avril 118 a. C), d'une manière générale,

et dune façon spéciale pour la propriété immobilière, en disant que tous

les iLT/yj.'j: et autres possesseurs de lots garderont ce qu'ils possèdent
actuellenient. àxaTayopT.T'-rj; v.%\ %-nr.ùà-.-.o-j-^ o;-zx; {Teht . Pap., n. 5, H. 44-48).
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de Memphis. Nous y rencontrons un bureau d'enregistrement

attaché au sanctuaire d'Anoubis, qui avait pour chef en

l'an XL d'Évergète (131/0 a. C.) un certain Iléraclide. Sur un

contrat démotique, à la date du 29 octobre 131, on lit : « An
XL, Phaophi 6 : a été transcrit (àvavivpa-Ta-,) dans l'Anou-

biéon par Héraclide clerc de Théon » '. Un autre acte porte

deux apostilles, l'une en démolique, l'autre en grec, celle-ci

ainsi conçue : « L'obligation (ou créance) a été transcrite par le

greffier (ou au gretl'e) de l'Anoubiéon, an XVII, Epeiph 29 » ^

L'enregistrement par transcription des actes démotiques

a-t-il été imposé en dehors de la ïhébaïde, et le grelle de

l'Anoubiéon était-il officiel en même temps que sacerdotal,

ou s"agit-il d'une précaution prise spontanément par les

intéressés, c'est ce que ces maigres documents ne permettent

pas de décider. Il y a cependant une raison, et une raison

très forte, d'opter pour la seconde hypothèse : c'est que

les Gréco-Égyptiens, contractant en langue grecque et dis-

pensés, par conséquent, de la transcription, avaient pris

l'habitude de faire transcrire leurs contrats dans les gretîes

officiels, évidemment afin d'en assurer la conservation dans

leur forme authentique et légalisée.

C'était un usage que les immigrants de race grecque

1. Pap. Leid., I, 313, p. 88 Leemans (ci-dessus, p. 03, 4).

2. Xpeîoî [yoéo^Tj àvaysypa-Tai ôià to-j h tw 'Avg'j6'.î((o ypa'séw;) ou •;'pa(s{ou)

L'.!;' 'E-îl'j -/tô' {Ibid., I, 380, p. 90). En supposant Tan XVII de Ptoléinée

Alexandre, la date serait le 10 août 97 a. C. Cf. dans le Pap. Taur., xin, du

15 Tybi an XXXIV d'Évergète (7 févr. 136 a. C), un contrat de pension alimen-

taire (svvvpa-fTiV -cpo-f ^ÏT'.v), sans doute rédigé en démotique, le débat étant entre

Égyptiens (Chonouphis, Psamnieus et sa femme Thaues), contrat àva-;pa.;£tTav

5ià Toû vpa-^(ou à Memphis. Enregistrement d'une vente égyptienne au -'pa-^sTov

del"Avo-j6'.£Tov de Memphis (Spiegelb., Rec. de trav., XXV, pp. 6-11. Cf.Wilcken,

Archiv f. Ppf., Il, p. 143). Enregistrement d'un acte démotique, en date du

18 Phaophi an XXXIX d'Évergète (11 nov. 132 a. C.) au greffe de l'Anoubiéon

de Memphis (Revillout, Précis, p. 126i; ;
— d'un acte du 21 Tybi an III de

Ptolémée Soter II = 8 févr. 114 a. C. [ibid., p. 1301) ;
— du 29 Tybi an IX?

(comme Revillout écrit : « peu de jours après » le précédent [p. 1303], on

se demande si les deux actes sont de l'an III ou de Tan IX); — du 14 Athyr

an VII (de qui?; dans le papyrus d'innsbruck (Spiegelb., fiec. de travaux, XXV

[1903], pp. 4-6. Cf. Wilcken. in Arcfiiv f. Ppf., III ^1903], p. 146)..
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avaient pu importer de leur pays natal. Dans beaucoup de

cités helléniques, les archives publiques servaient de dépôt

aux titres de propriété ou créances des particuliers, en copie

enregistrée faisant foi comme l'original K La formalité de

la transcription [hy^'oy/^/^-prosc/'iptio) était même obligatoire

pour les contrats emportant transfert de propriété immobi-

lière ". Les particuliers y étaient, en somme, plus intéressés

que l'Etat. L'Etat avait pris ses sûretés en obligeant, comme
on Ta vu, tous les propriétaires à faire des déclarations

(à-ovpa'^a'l) contrôlées, au moyen desquelles il tenait le

cadastre au courant. Il était renseigné encore par les regis-

tres des banques, qui percevaient les droits sur les succes-

sions et les ventes. Les j)ai'ticiiliers. eux, trouvaient grand

avantage à mettre à l'abri des accidents et des vols leurs

tilres de propriété. Ces dépôts d'archives étaient particu-

lièrement utiles, pour ne pas dire indispensables, avant

l'institution des agoranomes, et, dans les régions où l'on

continuait à se passer d'agoranomes, pour les actes qui,

n'étant pas soumis aux droits de mutation, nélaient pas

enregistrés en banque. Tels étaient, par exemple, les testa-

ments, les contrats de prêt, créances et quittances diverses.

On ne trouve aucune mention d'àva-'oa-i/, dans les plus

anciens testaments, ceux qui datent du règne de Ptolé-

mée III et qui proviennent du Fayoîim ^
: mais l'état des

documents — originaux ou copies — le plus souvent muti-

1. Cf. R. Dareste, Le yp;us'j),àxiov dans les villes grecques (in BCH., VI [1882],

pp. 241-243), et xo ypa-sîov tûv opxuv à Halicarnasse (Michel, n. î»9o. Ditten-

berger, OGIS., n. 46). Le seraient condition de l'enregistrement des ventes

(èvypaïT,) par les autorités dans les lois d'Aenos 'Theophr. ap. Stob., Floril.,

XLIV, 22). Sur le fp^x-it'o/ institution ptolémaïque, voy. A. Peyron, I, pp. 149-

lo7. L. Mitteis, in Hennés, XXX [1893], pp. 364 sqq. H. Ernian, in Arc/iiv f.

Ppf.. 11, p. 436 sqq.

2. Cf. Cic, Pro Flacco, 30 (Defers ad l'erf/amenos. ut iUi reciperenl in suas

lilleras publicas prosci-ipliones el empllones Inas). On sait qu'actuellement, en

France, les titres de propriété sont légalisés non par l'enregistrement, qui est

purement fiscal, comme l'était celui des trapézites, mais par transcription

dans les bureaux des conservateurs des hypothèques (oi -p6; iw ypa^io)).

3. Pap. Pelr. (cf. ci-dessus, pp. 109-117.
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lés ne permet guère d'en tirer une preuve négative. On
pourrait hasarder une induction positive de la mention ajou-

tée par une seconde main à un contrat de prêt du temps

dÉpiphane, contresigné par six témoins, dont le 3-x'vpa'^o-

cc'jÀai Apollonios. L'apostille est ainsi conçue : « A été léga-

lisée (r/pr,|j.aT'lT07,) cette copie présentée par lïistia^os à Cro-

codiiopolis, le IT] Payni an XIII (21 juill. 192 a. C), parce

que le gardien du contrat était en service (?) à Alabaslro-

polis » '. Contractants et témoins étant tous des militaires,

il est pi'obablc que, le gardien du contrat n'étant plus là pour

certifier la copie, on a eu recours au gretlo pour en faire

attester l'authenticité. Mais le préposé au gretTe n'a pu la

légaliser que si on lui a présenté l'original ou s'il en avait

déjà une transcription. Plus tard, les contrats cités plus haut

et ci-après, le contrat de location du 24 Phaophi an XV
(10 nov. 103 a. C )

-, et le contrat de mariage du M Méchir

an XXII (22 févr. 92 a. C.) •', portent la mention : « à telle

date, T£('raxrat.) eU àvaYp(atpr,v). Il ne s'agit pas d'enregistre-

ment en banque, mais de la « transcription » au grefTe '\

En Thébaïde, où la siguature de l'agoranome conférait à

elle seule l'authenticité, le dépôt au greffe avait encore son

utilité, d'abord pour les actes sous seing privé, sui'tout ceux

1. Pap. Pefr., II, n. 47. Mahatl'y traduit « olFicially registered by Histia-os «

{ibul., p. 1j.j); mais les mots ù-o 'Ivt.^Io-j ayant été ajoutés après coup entre

les lignes i/pT,;j.aT{50r, àv£v£/_6èv to [àvri-
[
ypaïov toOto iw KpoxoôiÀwv[-ô)v£'., juste

au-dessous de àvsvs/Oiv, on peut aussi bien ou mieux traduire « présenté par

Histiteos « ou encore « légalisé par les soins d'IIistiieos •>, lequel serait préci-

sément le prêteur Histiœos, et non pas un greffier homonyme.
2. Tebt. Pap.,n. 105 : voy. ci-après, p. 172.

3. Tebt.Pup., n. 104 : voy. ci-dessus, pp. 97-99.

4. Pour assurer la dislinction, il faudrait qu'il n'y ait jamais eu confusion

dans les termes. Ici remployé du greffe a employé la foramle des banquiers

[zé-u-A-zz:] ; et ailleurs [Pap. Grenf., I, n. 36), sur un acte de vente souuiis aux

droits (du règne de Ptolémée Alexandre, entre 99 et 88 a. C), le banquiei- Apol-

lonios apostille en style de greffe: Mr/ a' [ ] àv2y;iypa-Ta'.) 5t" 'A-gaaw-

(v(ou). La mention /aXxoO 7v,3, T[iAo;j Ai: indique bien qu'il s'agit de la percep-

tion de la OcxaTT, iyx'jxÀio'j. Cf. les actes de prêts de blé enregistrés à Akoris,

au même bureau que les actes démoliques [Po.p. Beinach, nn. 14. 20. 22. 23.

30. 34), entre M 3 et 103 a. C.
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qui no passaient point par la ban([ue. et même pour les actes

notariés. Les créances hypothécaires nolamment devaient

être, alors comme aujourdliui, ceux qu'il importait le plus

de conserver et denlourer d'une certaine publicité, les tiers

pouvant y être intéressés. L'ip'/c~.ov ouvert dans la métropole

du nome conservait les documents qui lui étaient confiés.

Ainsi, un testament rédigé en Tan YI des Philométors(16o/4

a. C.) par Tagoranomc Dionysios avait été déposé dans 1 ip-

y£~.ov de Diospolis-la-Petite \ Le texte visé ici, par sa rédac-

tion et l'absence du terme caractéristique disparu dans une

lacune, permet de confondre Tàpyslov avec l'étude de l'ago-

ranome. Mais voici qui les distingue, ce semble, assez nette-

ment. Une quittance de remboursement notariée porte ce

qui suit : « En l'an V, 16 Athyr (4 déc. 113 a. C), à Palhyris,

par devant Sosos agoranome. Psénénoupis fils d'Onnophris

s'est libéré d'un emprunt de 56 arlabes de blé que lui a prê-

tées Erianoupis fils de Palhotos au mois deXhoth de Tan III

(sept.-oct. 115 a. C.) d'après un contrat de prêt déposé dans

ràr/îTov de Pathyris. Etant présent à l'ir/îTov, Erianoupis a

déclaré avoir reçu " et ne réclamer en aucune façon au sujet

de toutes choses concernant le prêt, et il a fait remise de la

demie en sus (7,;jL'.oAiav à-^Y.xs). Moi, Ilermias, commis par

Sosos, j'ai légalisé » '\ Entre le prêt consenti en l'an III et

l'acquit de l'an Y est intervenu le dépôt de l'acte aux

archives Du moins, on s'étonnerait que l'agoranome, si

ràp'/cwv ne se distinguait en rien de ses bureaux, ne dît pas

tout simplement : « par acte passé à telle date, devant mon
prédécesseur Héliodorc », sans employer l'expression « déposé

à Vy.zyv.ov de Palhyris » {-zthtl^y.'/ £-'. toj sv Ilxf)^ àr/£'!oj), et

cela, cà une date approximative, comme s'il n'avait pas la

pièce sous les yeux. Il ne s'exprimerait pas autrement si

1. TLa-z 5'.a6f,XT,v [isÔsÏTav? t.\'xoz toO èv A'.o-j~6{\z\.) Tr,'. ix'.J-/.pâ'.) ao/cto'j i~i

A'.ovjTÎo'j àyopavôuLou {Pap. Greiif., I, 21. 11. 4-6 : ci-dessus, p. 112). Peut-être

faut-il lire -c//. tj£(YaXT|t), ce qui importe peu ici.

2. Sur le sens d'à-i/w, formule usuelle, cf. ^^ilckcn, Os/r., 1. pp. 86. 109.

3. Pap. Grenf., 1, 26.
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racte du prêt était — ce qu'il fut [joul-ètrc — un contrat

sons seing privé ou un contrat égyptien, déposé aux archives

sans intervention de Tagoranome.

Nous avons plusieurs acquits notariés tout à fait sem-

blables, à quelques détails près, passés en l'étude de Pathyris

avant et après celui que nous venons de citer, où Ton ren-

contre la mention en termes identiques du dépôt de la créance

à ràp'/cwv de Pathyris, ainsi que la présence du créancier

reconnaissant expressément l'extinction de la dette (o;; xal

Ttapwv £-1 TO'j 'J.zy t'.ryj
. . . 'j:n<)'j.rj/Sj"î^'7'j.-:rj à-iy£',v xta.) '. Sur sept

actes mis en dépôt, un tout au moins est signalé comme
« contrat égyptien », d'oi^i il résulte sans conteste que ràr/îwv

ne recevait pas seulement les actes signés par l'agoranome.

Deux autres, le premier testament de Dryton et le contrat

de prêt passé, le \ 1 sept, i 12, entre Panochnoubis et Patoûs,

portent la mention cumulative irX toù sv A'.ot-ôAc'.) tt,'.

p.!,(xpâ!,) y.sytloo s.-\ A'.ovjo-'lou aYopavôuoj ', — t-\ toj sv FlaBjOc'.

àpys'loj £'i' H),',oowpo'j aYopavôuoy \ Ceux-ci sont évidemment

des actes rédigés et peut-être déposés par le notaire officiel.

Quatre autres sont de rédaction non qualifiée, et il est fort

probable que c'étaient des actes sous seing privé, grecs ou

égyptiens*. N'oublions pas que les acquits sont rédigés par

1. Pap. Grenf., I, n. 26, du 16 Alhyr V (4 déc. 113 a. C], et II, n. 19, du

l^"" Payni LU (18 juin 118 a. C; l'iiu et l'autre acquit (sTitXuTi;) visant un acte

de prêt zz^z':j7.-^ z-\ toO ioyv.ou deux ans auparavant : n. 22, du 29 Épiphi VII

(14 août 110 a. C), visant un contrat eV/,yp/Je« par lequel s'était obligé le père

du débiteur actuel, contrat déposé aussi à ràp/sîov ; n. 31, du o Pharmouthi

XIII,X (20 avril 104 a. C), acte passé à Pathyris, visant un contrat de prêt

souscrit par le grand-père maternel du débiteur et déposé i~\ toû àv Kpoxooi-

(Xwv) r.ôu: ip/îîou; n. 28, du 23 Athyr XV/XII '10 déc. 103 a. C), annulant

une créance contractée sous forme de vente (wvr,) et déposée le 23 Mésori XIII/X

(o sept. 104 a. C.) à ràp/sîovde Pathyris; n. 30, du 4 Choiak XVl/Xill (20 déc.

102 a. C), visant un contrat de prêt déposé l'année précédente ;i rio/s'ov de

Pathyris. Du 29 Mésori VI (13 sept. 111 a. C), même objet, remboursement

d'une ojvr, £v -[z-z: ou vente fiduciaire, par contrat déposé le 27 Mésori V

(11 sept. 112 a. C.) kVioyzlow de Pathyris (^Vp. Heidelb., n. 1278).

2. Pap. Greitf., I, 21, l. 3, ci-dessus, p. 141, 2.

3. Pnp. Heiflel!)., n. 1278. ci-après, p. 168.

4. Paj>. Grenf., H, un. 19. 28. 30. 31.
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des agoranomes qui avaient intérêt à mettre en évidence

leur clientèle cl l'utilité de leur office : ils n'auraient pas

oublié de noter en passant leur signature ou celle de leurs

confrères sur les créances.

Ces constatations permettent (raffirmcr ce qu'on aurait

pu conjecturer à priori, à savoir que ràr/£~.ov était distinct

de Tétude de Fagoranome et répondait à peu près à notre

conservation des hypothèques. Les agoranomes pouvaient

assurément conserver en leurs études la minute des contrats

et la tenir à la disposition des clients qui auraient besoin de

se renseigner '
; mais l'Etat, en ne leur accordant pas le

monopole, s'obligeait à fournir aux particuliers un moyen de

conserver, en original ou en copie, les actes rédigés en

dehors des notaires officiels, et aux tribunaux une façon com-

mode de vérifier l'authenticité des documents apportés à la

barre '-. L'àr/£~.ov était, en Egypte comme dans les cités

grecques, une manière d'IIotel-de-Ville, le siège des autori-

tés (àpyai), qui veillaient sur le dépôt confié à leur garde.

Il ne reste plus qu'à voir s'il faut distinguer entre -'pa'^sïov

et àpyîTov. On a vu plus haut que, hors de Thébaïde, il y

avait des greffes pour « transcription », un entre autres dans

l'Anoubiéon de Memphis; mais nous n'avons point rencontré

le terme àpy£~.ov, qui, en elTet, ne convenait pas à un grefTe

sacerdotal. En Thébaïde, la formule « enregistré pour trans-

cription » {tU àvavpacpr,v) ou « légalisé par le préposé au

1. C'étaient sans doute des agoranomes associés de Thébes, llennoclis et

Alexandre, qui répondent à Aniénothès, à la date du 11 Phanienoth an LU
(31 mars 118 a. C), qn'aucune vente de ses propriétés ne s'était faite chez eux

(où vévovev £»' T,ii(ôv) au cours de la présente année [l'ap. Taur., xii. Cf. Wilc-

ken, Archiv f. Ppf-, I, p- M). Leemans [Pap. Leid. p. 36) les considérait comme
des fermiers de riy-iC-jxA'.ov : mais des fermiers n'auraient pas employé, ce sem-

ble, l'expression yivovcv èj' t.uiLv.

2. A l'époque romaine, on lit au bas d'actes sous seing privé : r, (rjyv'jaar,)

x'jpîa £îT(ù d; £v 5t,ij.o5!'o xaTay.îtuivT, (cf. Naber, in Archiv f. Ppf-, 1, p. 319].

Que l'on traduise û; par « en tant que » (Gradenwitz) ou par « comme si »,

au sens de 7.a6i-3p i^Naber), cela signifie que l'acte était ou aurait pu être

déposé aux archives publiques et acquérir par là une authcnticilé incontes-

table. Dans TebL Pap., n. 5, lig. 263, iy/t'.w a bien le sens de siège des autorités.
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greiïe » figure sur les actes jusqu'aux environs de l'an 120

a. C. Les acles poste'rieurs, ceux dont nous venons de parler,

étaient « déposés à l'àpys^.ov ». Il serait excessif d'en con-

clure, sans plus ample informé, que les greffes ont été lout

d'un coup transformés par quelque innovation caractéris-

tique et ont reçu un nom nouveau. Les deux appellations

peuvent se retrouver employées indifféremment sur des

documents futurs.

En tout cas, nos textes interdisent de réserver le nom de

Ypa'^c^ov au bureau de transcription pour actes égyptiens et

celui d'àr/îliov à un bureau distinct pour transcription dactes

grecs. C'est le même bureau qui est appelé ypa-^s^ov en raison

de son office et àpyslov à cause de son caractère officiel. Il

est encore appelé « Mémorial » (Mvr.aovsliov), terme qui définit

à merveille le but de linstitution '.

En résumé, l'Egypte ptolémaïque eut, pour vérifier l'as-

siette du droit de propriété, trois ou quatre sources d'infor-

mation et moyens de contrôle à la disposition de l'État, des

tribunaux et des particuliers : les déclarations servant à la

réfection du cadastre; les déclarations faites aux fermiers et

enregistrées en banque pour la perception des taxes -; les

bureaux de transcription analogues à nos conservations des

hypothèques; et, accessoirement, les études d'agoranomes.

L'office des « monographes » égyptiens n'ayant plus de com-

pétence distincte et versant ses produits, par contrainte

légale, dans les bureaux de transcription, les indigènes s'ha-

1. Acte de prt't contracté en 109/8 a. C. 5:i xoC ixvT,;j.ov£io'j {l'ai). Rcinac/i,

n. 18). Les contractants sont du bourg d'Akoris, mais le dépôt pouvait élre

au chef-lieu du nome llermopolite, alors Ilermoupolis tt.î BT,6aîoo;. Mvr.aovîïov

est un synonyme local de ypa^sîTov, qu'il remplace dans les nn. 18-19.

2. Les registres des fermiers de Vèf/.ù-A.'K'.ow doublant ceux des trapéziles

pouvaient aussi être consultés à titre officieux. Dans le procès d'Hermias, on

voit les choachytes écrire, pour renseignements sur les transactions de

Tan XLIH fl28/7 a. C), aux fermiers du nome Pathyrite, dont nous avons la

réponse, réduite, ou peu s'en faut, à l'adresse (/'a/j. />eif/., F.,pp.3j-6 Leemans).

Ce sont ces fermiers, ".XAiHavopo; xaî o'. jjléxo/o'., que Leemans confomlait, pour

cause d'homonymie, avec les agoranomes ci-dessus (p. lo8, 1).
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bituèrent peu à peu à recourir au ministère des agoranomes

et à se soumettre par là au régime du droit grec, la langue

des contrats étant l'indice utilisé pour le départ des deux

régimes \ C'est ainsi que les Lagides, sans abroger les cou-

tumes nationales, préparèrent la fusion des races sur le ter-

rain du droit.

§ m
Contrats et créances.

L'histoire des institutions nous oblige à empiéter sur le

domaine des jurisconsultes. Nous leur laisserons le soin de

relever toutes les particularités, de principe ou d'application,

concernant le transfert de la propriété par vente, donation,

héritage, créances hypothécaires, chirographaires et autres

matières à jurisprudence. Nous nous bornerons à l'indispen-

sable, en usant le moins possible do la terminologie technique

à l'usage des spécialistes et évitant les recoins où un profane

ne peut mettre le pied sans risquer de se voir accusé d'incom-

pétence par les gardiens jaloux des subtilités juridiques.

Nous savons en gros que, pour intéresser l'autorité à la

loyale exécution [r.zy.z:;] des contrats, les Egyptiens et Gréco-

Egyptiens avaient l'habitude d'introduire dans les actes y
relatifs la stipulation d'une amende à verser au fisc (sU 'o

3aT!,A!.xov ou Upà; [opayuLa;] to^; l'ia^àeCio-'.) par la partie con-

trevenante "^ Ou encore, le débiteur consentait à ce que le

1- Voy. ci-aprés, ledit dÉ vergeté 11, de l'an 118 a. C.

2. Voy. les textes dans L. Mitteis, Reicfisrecht, pp. .^28-529, notamment les

Pap. Leid., nn. C. 0. Pap. Taur., iv et vm. Pap. Grenf., II, n.26. Cf. à Rome
les amendes au profit de Vaincu Pontifician pour violation de si^pulture, et de

même en Grèce. Ilirschfeld, Die Grabschriflen irelche Geldstrafen anornden.

Kônigsb. 1888. Merkel, Ueber die sof/eiiannte?i Sepulcralmulten (Fest. d. Gôtt.

Jurist., Leipzig, 1892). La stipulation ordinaire, avec ou sans cette clause spé-

ciale ciî Tô ,3a5'.).ixôv [Pap. Grenf., 1, n. 27. 11, nn. 25. 26. 28. 33. DGi:., 998.

Tebl. Pap., n. 110. Pap. Reinac/t, nn. 13. 14. 15), est une amende de 50 0/0

ajoutée au principal (r.îi'.ôî/.ov). Cf. Mitteis, pp. 510-512, avec références au.x

Pap. Leid., nn. A. C. 0. l'ap. Par., nn.7. S. 13. Pour un simple prêt de 24 1/2
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recouvrement se fit, comme pour les créances royales (y,

Tzzy.z'.z è'o-rw w-i r.obq [jy.yO.'.y.y.) \ Celle clause leur permet-

lait d'exercer sur les débiteurs récalcitrants , devenus

les débiteurs du Trésor, la contrainte par corps, bien que

la contrainte par corps pour dettes particulières eût été

abolie par Bocchoris ^ La môme clause, introduite dans

les quittances, servait aussi à protéger le débiteur qui s'était

acquitté contre de nouvelles réclamations \ A côté de cet

usage, qui persévéra jusque sous l'Empire, il y eut une

autre façon d'escompter l'intervention de la force publique :

c'était d'insérer dans les contrats une clause executive

par laquelle le débiteur, en cas de non-paiement, se décla-

rait condamné d'avance, sans autre forme de procès, et se

soumettait à la peine que lui eût infligée un jugement (ri

T.^y.q'.ç scTTw N. Tpà^TOv-:'. '/,y.^y.-tz l/. 0!,x-?i;-Y, T^pàq',; zt-io N. Tcpào--

o-ov-:'- y.y.-y. to o'.y.'(py.'j.'j-y. xal toj; vôaou; \ Cette clause, dite

artabes de blé, déjà grevé de Y-r,[X'.oh'.% et remboursable en nature dans moins

de quatre mois, l'emprunteur s'engage, s'il n'est pas prêt à l'échéance, à payer

3.000 dr. de cuivre par artabe, plus 60 dr. d'argent à titre d'amende (sziTitxov)

et autant au Trésor (xal eîç xô pasi^avcôv t6 1'<tov. Teht. Pap., n. 110, an XXII

de Ptolémée XI ou XIII?). Acte démotique de l'an 121 a. C, prévoyant

amende de 5 debeii d'argent monnayé « pour les sacrifices des rois » (Revil-

lout. Procès d'Hermias, p. 145).

1. Pap. Pelr., I, n. 16 (2), 1. 14, contrat de prêt de l'an XVII d'Évergète I

(230 a. C). Même clause, écourtée et devenue équivoque par omission de

w; (?), dans Hibeh Pap., nn. 94. 9.3 (t, -pàHi; r.oh^ -zk '^7.i:\:y.i : de 2.j8/7 a. C).

Les contractants étant ici des fermiers de taxes, on peut les considérer comme
débiteurs du Trésor : mais on retrouve la formule t, xpâh; è'iTw Ttoo; ^astXixâ

et -pâaïovTi irpô; ^aîtXixi dans des contrats de prêt entre particuliers (nn. 124.

126 : vers 230 a. C). De même, à la même époque, t, Eii-f-M-;:; ï^zoi ttoô; ^xt.-

l:%i (n. 93]. Aussi, les édïteurs {ibid., p. 262) considèrent la formule comme
« a rather more gênerai équivalent of xa-cà tô Stâypaaaa ». L'interprétation est

plausible, mais je ne crois pas devoir m'y rallier pour tous les cas, notam-

ment lorsque le texte porte o'j;.

2. Diod., I, 79. Cf. ci-dessus, pp. 73-74. 119.

3. Par exemple, Pap. Leid., C.

4. Pap. Amherst, II, n. 43, ann. 173 a. C, formule périphrastique équiva-

lant (?) à xx83(-cp if. ôivtf,;. « Dans le droit grec macédonien, la r.oïij.^ comme

s'il y avait eu jugement (y-aôi-ap ix S'.vcf,;) remplaçait l'hypothèque et repré-

sentait ce qu'on appelait dans notre ancien droit lexéculion parée (Revillout,

Précis, p. 1309, 1. Cf. p. 1330). L. Wenger (in Archiv. f. Ppf., Il, PP- 32-53),

constatant que la dite clause est absente de Pap. Grenf., I, n. 10, duo Thoth

Tome IV, 'l
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« crcxéculion parée », est souvent complétée, dans les actes

de rédaction libre, par la mention : « Que ce contrat soit vala-

ble en tout lieu » (y, o-jYypa'jsr, [ou 6;j.oAoYia ou '/s'ipl 'ffiz xuo'la

£7Tco) avec adjonction facultative : -avTayy" l~v^tzo<j,vrr^ : men-

tion confirmée par le « gardien du contrat » ajoutant à sa

signature : àyw xup'lav.

Il résulte des textes nombreux portant ces formules que

le droit grec, coutumier de ces exécutions, a été introduit

assez brutalement, dès le début de l'ère des Lagides, au

moins dans la jurisprudence applicable aux immigrés, et

sans doute étendu par la suite à toute la population \ Le res-

cril (ô!.àypa;ji.aa) initial est passé en force de loi (vôpio;) abro-

geant la loi plus humaine de Bocchoiis. L'acte de vente

rédigé en l'an V de Ptolémée Soler pour deux contractants

dont l'un est Athénien et Tautre Chalcidien n'invoque pas

encore ce règlement : il est dit seulement que, au cas où le

vendeur ne livrerait pas les 30 artabes do blé en bonne qua-

lité et bonne mesure, l'acheteur, qui a payé d'avance, lui

réclamerait 4 dr. par ailabe et aurait droit de les recouvrer

sur ses propriétés « de la façon qu'il lui plaira » -. Si l'on fait

abstraction de la formule équivoque et susceptible d'un

autre sens (-pâ;-,; Trpô^ -.v. ,3aT'.Auâ) usitée au temps de Phila-

delphe, — formule qui emporte nécessairement la contrainte

an VIII de Philométor (10 oct. 174 a. C), contrat de prêt rédigé par l'agora-

noiue « de Périthébes et Pathyrite», supposait qu'une loi était intervenue au

cours de l'aunée 173, avant la rédaction de Tacte Pap. Amh., II, 43. Les Hiheh

Papyri ci-après mentionnés ont éliminé cette hypothèse. L'expression T.pil:^

xa62-îp è-/t OLx-r,; se rencontre encore dans les Pap. Grenf., 1, nn. 28 (108

a. C), 29 (103 a. C), 31 (104 a. C). Pap. Par., n. 7 (99 a. C.?). Tebt. Pap..

n. 109 (93 a. C.) Pap. Leid., (89 a. C). Pap. Reinach, nn. 8. 9. M. 10. 14.

15. 16. 20. 22. 23. 26. 28. 29. 30. 31. .33 (entre 113-10 environ a. C).

1. II y a là, ce semble, une explication peut-être définitive, en tout cas

préférable à celles qui ont été données plus haut (tome III, p. 389, 2), du titre

de -rpâxTwp ^îvi-zcwv ou ^£vi-/ô;. C'est un recors opérant par contrainte à la mode
étrangère, introduite par les Lagides. Le Pap. Taur., Xlll (de 147 a. C.) nous

montre l'exécution d'un jugement en matière civile (cr'jyypa-fT, Toost-r;;) et entre

indigènes confié tûi èv MîLi'fîi ?svi-/.wv -npixTooi. L'ordonnance d'Évergéte II

(ci-après, p. 163, 1) ne distingue pas entre Égyptiens et étrangers.

2. Hibeh Pap.. n. 84 a (de 301/0 a. C).
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par corps, — on rencontre le rescrit royal nettement invo-

qué dans un document de Tan 263, que uous citons en

entier plus loin, et dans des actes du règne d'Évergète I".

Que la contrainte par corps y fût explicitement autorisée, on

n'en peut douter en lisant la singulière pétition d'un certain

Anligone, probablement un gendarme, qui se plaint au roi

de ce que, ayant conduit en prison, le 2o Méchir an IV

(io avril 243 a. C), un débiteur, le Cyrénéen de la classe des

épigones Callidromos, et ce sur l'ordre de l'épistate Dorion, il

a été désavoué par son supérieur immédiat, Farchiphylacite

Patron, lequel a relâché le prisonnier, « pour que l'exécution

ne se fit pas sur la personne ». Antigone veut que, confor-

mément au rescrit (o'.àvpa|jLaa), Patron, qui l'a violé, soit con-

damné à payer la dette au triple et que ordre soit donné à

l'huissier ou exacteur des dettes privées (tw-, T.zy.y-cjz'. tôjv

lo'.ojT'.xwv) Xénocrate de percevoir Targent '. 11 est bon de

noter qu'un Cyrénéen épigone n'est pas le premier venu, et

que sa dette, le prix d'un àne, était au plus de 20 drachmes.

Ce môme rescrit, appliqué au temps de Philadelphe, avait

réglé aussi, sur le mode rigoureux, une matière connexe, la

responsabilité des cautions (è'yy'jo!.). Voici un document d'avril

263 a. G., précieux à plus d'un titre, et comme élément de

comparaison pour les deux calendriers concurremment

employés, et comme le plus ancien témoignage connu de ce

genre de stipulation :

Sous le rèune de Ptolémée fils de Ptolémée et de son fils Ptolémée,

l'an XXII, Pélops {ils d'Alexandre étant prêtre d'Alexandre et des dieux

Adelphes, Mnésistrata fille de Tisarclios étant canéphore d'Arsinoé

Philadelphe, le 14 du mois Xandicos, qui est Méchir pour les Égyp-

tiens, à Mounicharoo du (nome) Oxyrhynchite. Mnason fils de Simos,

1. Hibeh Pap., n. 34. Le litre de -pi/.Tuo twv îo'.wT'.y.wv est nouveau pour

nou3. Antigone l'emploie sans doute, officiel ou non, pour bien affiraier que

Patron doit payer rie ses deniers, ou que l'argent, en surplus de la dette, doit

lui revenir à lui Antigone, cette amende n"étant pas de celles que perçoit le

rpaxTwp ô è-l twv J3a5'.)vixôjv ttootôowv T£T7y;j.£vo? {Pap. Pelr., Il, n. 22). Cela

n'oblige pas à distinguer entre lo:ojT'.y.wv et ;Ev'.y.'t(v, les bv'.y.7. étant aussi, et

peut-être même exclusivement, des dettes particulières.
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Tliiace de l'epii^onie, et H('i;é[mon fils de Tliéo]tiinns, CréLois de l'épi-

gonie, se portent garants pour Timoclès fils de Simos, Thrace de l'épi-

gonie, en ce que ils le mèneront à comparaître à Héracléopolis devant

le stratège Crisippos Jusqu'à décision concernant le litige dans lequel

Apollonios, en vertu d'un contrat, l'a rendu responsable pour 300 dr.

en capital et 100 dr. d'intérêts. S'ils ne le livrent pas comme il est

écrit, ils paieront et les 300 dr. et les dixièmes et les frais, et exécu-

tion sera permise à Apollonios ou à tel autre des appariteurs de Cri-

sippos ou de l'huissier {-oiy.-oooç) conformément au rescrit {y.7.-x -ô o\i-

yoa|i.|j.a) '

.

« Gonforméniont au rescril », à l'ordonnance suffisamment

désignée par ce mot employé au singulier, signifie à n'en

pas douter que la contrainte ])ar corps pouvait être appliquée

au recouvrement des dettes encourues par les cautions, prin-

cipales ou substituées. La production de cautions ou de

garants (,3cêxuoTx'l) n'était pas ou n'était pas toujours facul-

tative. Dans deux contrats qui emportent exécution parée

/.'j-'j. '.h o',à-'pau;j.a, une amende est stipulée pour le cas oîi le

preneur ne fournirait pas de garanties (Èàv uy, [isox'.toTY/.) -.

Ce régime, importé du dehors et bien propre à rendre la

dynastie impopuhiire, fut aboli par Evergète II, qui aurait

sans doute meilleure réputation auprès de la postérité si son

histoire avait été écrite par les indigènes. Vers la fin de son

règne, par une ordonnance que l'on a justement comparée

au bill d'/mbcas corpus anglais, Evergète II interdit for-

mellement aux fonctionnaires de tout grade, même aux stra-

1. Hibeh Pap., n. 92. Cf. d'autres cautionneuients (i-^^-Jai), de la même
époque, nn. 93. 94. 95. 112 : ci-dessus, p. 161, 1). Sur la responsabilité des cau-

tions je ne connais encore que le titre d'une étude toute récente de G. Borto-

lucci, La fidehissione neir Ef/illo Greco-Romano 'Bull. d. Islit. di Diritto Rom.,

XYII [1906], pp. 263-31 G.

2. Hibeh Pap., nn. 90 (de l'an XXV d'É vergeté I, 223/2 a. C.) et 91 (de

l'an IV soit d'Évergête [244/3 a. C], soit de Philopator [219/8 a. C.]). Un
détail curieux, relevé dans ces deux actes (et restitué dans Pap. Pelr., IF, 44 :

Grenfell-Hunt, ad Hibeh Pap., p. 237), c'est que les contractants prévoient

opposition possible de la part de l'État {ii'x [i-r, -z: p-3t5'.)v'.xôv /.wVjiJLa Ysvr.Tai).

Et le plus singulier, c'est que, dans le contrat n° 90 (et dans Pap. Pelr., II,

n. 44), l'amende tombe de ce fait; mais, dans l'acte n. 91, en cas d'empêche-

ment [iàc/ Zé -z: ^aïf/.iy.c/v y.ojAuaa v£vr-a'.), l'amende stipulée en argent demeure
payable en nature.
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tèges, cremprisonnor qui que ce fût, sous aucun prétexte,

pour dettp particulière ou délit d'ordi-e privé'.

Pour les contrats égyptiens, l'obligation de l'enregistre-

ment, déjà signalée plus haut, constituait pour les intéressés

une garantie accordée par l'État; et c'était un avantage qui

fit prendre l'Iiabitude d'enregistrer même les contrats de

langue grecque contresignés par un agoranome '\ On a vu

plus haut, comme fait surabondamment démontré par les

documents démofiques, que le droit égyptien ne tolérait que

des conventions unilatérales et que, des deux actes consti-

tuant le contrat de vente pour les immeubles, le premier seul

avait besoin d'être authentiqué par la mention de Tenregis-

trement, avec les signatures [b-oypy/^yJ.) du receveur et de

son contrôleur '\ Pour les actes grecs, il n'y avait pas de

choix à faire, les deux actes unilatéraux étant remplacés par

un contrat bilatéral.

Mais le droit égyptien avait imaginé pour les créances

d'autres garanties, plus anciennement connues que le

recours à l'Etat sous forme d'amende stipulée pour le fisc et

l'enregistrement \ De tout temps, les créanciers ont eu

1. Mr,6;va -pô; ïo:ov 6'f£iAT,;xa r, àotx'f,;jLx, ;xr,5È ÎSia? ïy()p:ii £v£-/;v ;jlt,c"sv Taï? oî-

7.(ai; r, sv àcXîiOi; tôtiou; (j-jvé/s'.v èv cl[p7.Tï,t] Trapsupéasi [iT,cs|x:at [Tebt. Pap.,

n. j, 11. 233-264. Cf. Grenfel], ad loc.,p. 38). On a vu plus haut que cette ordon-

nance n'a pas rassuré par la suite tous les débiteurs. Le roi protégeait sur-

tout ses jîaCTi7vr/oi yswpyoi. Défense est faite aux liuissiers (ScViy.tïiv Tzpi-A-zops;)

de saisir leur maison^ leur outillage et leur bétail [ibid., 11. 221 sqq. 231 sqq.).

En oct. 108 a. C, ordre est donné aux r^p-H-zopt^ de surseoir à toute poursuite

contre Dionysios fils de Képhalas jusqu'à ce qu'il ait achevé ses semailles [Pap.

Reinach, nn. 18-19).

2. Les formalités d'enregistrement sont les mêmes, ou à peu prés, pour les

actes grecs que pour les actes égyptiens (Wilcken, in Archio f. Ppf-, H,

pp. 308-9). Cf. ci-dessus, pp. 133-134.

3. Cf. Wilcken, ibid., p. 143, et ci-dessus, p. 149.

4. Cette garantie n'existait pas pour le prêt de la main à la main (o'.i /.spo;)

sans écrit, qui est chose rare. En pareil cas, le créancier n'a d'autre moyen

de contrainte que le serment déféré en justice au débiteur : si oé -z: i'fzûdjc:

ijLT, ô'fîiXsiv ôixôffa; [jio'., à-oXéA'jff6u [Pap. Magdol.,n. 23, lig. 7). Le Pap. Leid.

(p. 77 Leemans) est un procès-verbal du 14 Thoth an XXVI de Plolémée

Alexandre (27 sept. 89 a. C), constatant que Pétémouthès a reçu de Conouphis

Z''j cavEÏov ù:i /spô; il ['6]pv.o'j û-xpa/or.ua. Lumbroso (Bech., p. 168) lit s^ oi'xo'j.
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l'idée de prendre des précautions contre la mauvaise foi ou

rinsolvabilité des débiteurs. La plus simple était de se faire

remettre par le débiteur, au moment où il contractait sa

dette, un objet de valeur à peu près équivalente à la dette,

un fjarje (c'viyjpov - sv^yjoaî-'la), que le créancier s'engageait à

restituer le jour oiî il serait remboursé. On a vu plus haut

que des gens acculés aux derniers expédients mettaient en

gage la momie de leur père. Mais le gage ne peut être qu'un

objet mobilier, matériellement livré au créancier. Pour faire

entrer les immeubles dans la série des gages possibles, il

fallut remplacer la « tradition o réelle par la reconnaissance

dun droit pour le créancier soit d'occuper l'immeuble et

d'en recueillir les fruits aux lieu et place du propriétaire

(àvT'//pr,7',;), soit d'en devenir lui-même propriétaire en cas

de non-paiement. L'antichrèse pouvait même servir à l'ex-

tinction de la dette, s'il était convenu que le surplus du

produit de l'immeuble, une fois les intérêts payés, entrait en

déduction de la dette elle-même, dont le capital se trouvait

ainsi peu à peu remboursé *.

L'antichrèse avait l'inconvénient de dessaisir réellement

le débiteur et d'obliger le créancier à faire valoir les immeu-

bles engagés ; ce qui pouvait être une source d'embarras

pour l'un et pour l'autre, surtout pour le débiteur, privé

d'une source de revenus au moment oîi elle lui eût été le

plus nécessaire. Aussi ce mode de nantissement fut-il sou-

vent ou le plus souvent remplacé par l'hypothèque (G-o-

9-/;-/.7,, en égyptien aoiio).

L'hypothèque, au sens juridique du mot -, est un droit

1. C'est rantichrèse in solulum (cf. Revillout, Précis, p. 1236). D'après ce

savant, rantichrèse était d'invention chaldéenne, instituée pour mobiliser les

immeubles, et c'est par comparaison entre le produit de la terre et sa valeur

en argent que l'intérêt de l'argent fut fixé au taux légal de 20 0/0 en Chaldée,

de .30 0/0 en Egypte au ten)ps deBocchoris. La rente en nature était cotée un
peu plus haut, au tiers [33 1/3 0/0) de la récolte [ibid., pp. 1223-1226).

2. Le mot \j~o^r;/.y\ n'est pas à lui seul une définition. H signifie proprement
dépôt, et, dans un sens plus restreint, dépôt en nantissement ou gage. Ainsi,

Patoûs reconnaît avoir reçu de sa sœur Takmeoûs xôivov glSt.poOv h -j-oOt.xti



l'hypothèque 1(37

réel sur un immeuble qui reste aux mains du débiteur, mais

dont la valeur garantit l'acquittement d'une obligation, le

créancier hypothécaire ayant le droit de le mettre en vente,

avec l'autorisation des tribunaux, en cas de non-paiement,

et de prélever sur le prix de vente le montant de sa créance

avant tout autre créancier simplement chirographaire. C'est

une conception raffinée, qui n'est enti'ée que lard dans les

ressources de la jurisprudence grecque et romaine '. Appli-

quée à des contrats entre particuliers, elle suppose, en réa-

lité, une convention latente avec l'Etat, qui intervient en

tiers comme garant de l'hypothèque enregistrée dans ses

bureaux. En Egypte, elle a été surtout employée par l'Etat

hii-nième dans ses contrats de fermage -. On a vu que, lors

de laeljudication des fermes d'impôts, le fisc se réservait le

droit de récupérer les déficits éventuels sur les biens des sou-

missionnaires et de leurs cautions. Il n'y a pas de raison de

douter que l'hypothèque ait conféré les mômes droits aux

particuliers \ Ceux-ci pouvaient donc en user ; mais ils préfé-

(Pap. Greiif.^U, n. 17). 11 faut restreimlre encore le sens pour en faire la défi-

nition de 1 hypothèque légale ou gage sur immeubles garanti par TÉtat. Mais

le mot signifie encore, dans un autre ordre d'idées, « supposition », prévi-

sion hypothétique, et c'est dans ce sens qu'on le trouve employé par les admi-

nistrateurs qui, établissant le budget annuel, inscrivent sur les rôles des con-

tributions les quantités prévues (è; ÙT.o^r;/.T,c). sauf à modifier les chiffres,

suivant l'état des récoltes, pour les quantités à percevoir (5 SîT izai-cTsOa-.;.

Cf. ci-dessus, tome III, pp. 187, 2. 289, 2. 392.

1. Cf., dans les Mélanges Pen-oi (Paris, 1903), la dissertation de P. Guiraud

sur la date de r'j-o8T.-/T| à Athènes, postérieure à Dracon.

2. Cf. ci-dessus (III, pp. 330-354) : rÈYyu-r,xf',; qui cautionne un fermier men-

tionne expressément TT,v ù~o^T,v.ryT^'j 'j-roxÉOsiy-a [Pap. Pelr., II, n. 46 «, de l'an

209 a. C). A Délos, tous les prêts faits par le Trésor du temple sont hypothé-

qués : les prêts à la ville i~-. \j-rA'r;f.z: xat? -npoTÔûoiî -raTî OT,|j.oata;;, les prêts aux

particuliers é~l 6to6t,-/si, l'r,: olxtai ou tûi yojoîwi, avec désignation précise de

l'immeuble (Homolle, inBCH., XXVII [1903], pp. 78-79: inventaire de 230 a. C).

3. Mitteis (Z. f. lîechtsgesch., XXIII [1902], p. 301) en doute, parce qu'on ne

la rencontre pas dans les papyrus de vente ea; paclo. Naber [Archiv f. Ppf-,

III, pp. 20-21) conteste la valeur de cet argument négatif et cite comme
exemple positif la vente de la maison de Tagès parlloros, père et créancier

de la dite Tagès [Pap. Par., n. 5). Dans une pétition du 29 Athyr an IV

(13 janv. 218 a. C), il est question d'une créance mal hypothéquée sur une

terre sans valeur {Pap. MagdoL, n. 31).
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raient, ce semble, un expéJienl plus simple et constituant

pour le créancier une garantie plus tangible que celle de

l'Etat, la vente liduciaire {lovr^ sv tJ.^-zi) d'un immeuble pris

en gage. Le débiteur est censé avoir vendu l'immeuble au

créancier, (jui le restituera une fois la dette acquittée [ztJ-

X'jo-i;). Nous avons un exemple d"s-iÀ'j7',; succédant à une

vente fiduciaire dans un acte notarié où les juristes ont le

plaisir de rencontrer le terme technique désignant Ibypo-

thèque et de saisir ainsi la transition entre l'aliénation fidu-

ciaire et l'hypothèque proprement dite.

Yoici le document en question '.

Eu l'an VI, 29 Mésori (13 sept. 111 a. C), à Pathyris, devant l'agora-

nome Ammonios. Panobchounis fîls de Totoeus a libéré (l-ïXûaaTo) la

vente d'un terrain nu sis dans la partie sud de Pathyris, de deux cou-

dées solides ("v/a; îtesïo-j pi -, qu'il avait hypothéqué (j-âOîTo) à Patoûs

fîls de Pélaios et Bokénoupis fils de Patoùs par contrat de vente lidu-

ciaire passé au dépôt d'archives (àp/-lov) de Pathyris devant l'agoraTiome

Héliodore en l'an V, 27 Mésori(ll sept. 112 a.C ), pour la somme de 1 lai.

1,000 dr. Lequel Patoùs et Bokénoupis étant présent au dépôt d'archi-

ves a reconnu avoir reçu et ne réclamer au sujet de toutes les écritures

concernant la vente en aucune manière.

Suit la signature de Tagoranome : "A;j.;j.cÔ v.oçi x£ypY,';j.àT',-/.a),

et, au verso, le titre de la pièce : 'E-r/.'jT'.; riavoêyo'Ji vloc).

La différence entre l'aliénation fiduciaire et Hiypotlièque

est si peu sensible que l'on rencontre accolés dans un autre

document les termes teclmi(|ues tJ.7-::; et 'j-oH/^y/r, sans men-

tion de ventée Celle-ci doit être sous-entendue, et il semble,

1. Pap. Heidelb., n. 1218, publié et commenté par G. A. Gerhard et 0. Gra-

denwitz, 9.sn EX nilTEl (Philologus, LXlll [1904], pp. 498-38.3). Autre modèle

de quittance par dcvaut ragoranome Sosos à Pathyris. du IG Athyr an V
(3 déc. 113 a. C), dans Pap. Grenf., 1, n. 26.

2. Ce texte ne nous apprend pas encore ce que peuvent bien être tics « cou-
dées solides », c'est-à-dire cubiques (?), appliquées à la mesure des surfaces.

Cf. Gerhard, op. cit., pp. 371-372.

3. Pap. Reinach, nu. 18-19, des 12-13 oet. lOS a. C. L'emprunteur a donné
hypothèque au créancier sur ses terres : ïbz<j.r,-j aJTw: èv -hzz: xiS" wv è/w

<^Om'j tô-wv (Tuy-/paif,v •J-rûOf,zr,;. Rcvillout (Précis, p. 694 sqq.), conslatant que
r « écrit pour argent » est le même pour les ventes réelles et les ventes lie-
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on somme, que hi venlo fiduciaire ait été la forme usuelle

(le rhypotlièque dans les contrats entre particuliers.

En pratique, ces divers modes de nantissement pouvaient

se combiner au gré des contractants. L'antichrèse était appli-

cable à des objets qui n'étaient ni meubles ni immeubles; à

des biens abstraits, par exemple, à des droits lucratifs que le

créancier était autorisé à exercer comme substitut du débi-

teur. C'est ainsi qu'un archentaphiaste ou directeur des

pompes funèbres, prêtant une somme d'argent à un confrère,

se fait céder par lui « l'exercice des droits d'archenta-

phiaste privilégié pour un quartier, et, d'une autre part, une

hypothèque générale sur tous les biens de son emprun-

teur » '. L'antichrèse, emportant jouissance actuelle du bien

mis en gage, pouvait aussi servir et servait sans doute ordi-

nairement de loyer ou intérêt de l'argent prêté, ce que ne

faisait pas l'hypothèque pure et simple. L'hypothèque, de

son côté, étendue à un gage généralement de valeur bien

supérieure au montant de la dette, avait besoin d'être limi-

tée dans ses effets, de telle sorte que le créancier impayé

pût se rembourser sur la valeur du gage, mais ne pas excé-

der son droit en revendiquant le tout. Il est aisé d'imaginer

les combinaisons possibles entre le gage, l'antichrèse, l'hy-

pothèque ; les opérations possibles sur ces valeurs représen-

tatives de la dette, comme la cession à des tiers par vente

ou héritage ^ le renouvellement ou « novation )> des contrats
;

les garanties supplémentaires assurant la solidité du gage

tives, signale un moyen employé pour assurer la restitution de la chose

vendue par fiducie. C'était un engagement du créancier réputé acheteur, recon-

naissant avoir en main un dépôt ou gage [ahar], de valeur au moins égale,

qu'il s'engageait à restituer lorsque le débiteur éteindrait sa dette.

1. Revillout, Obligations, p. 173; acte fait à Meraphis, le 9 Méchir de l'an XXI

de Ptolémée Épiphane (13 mars 184 a. C).

2. A la dilTérence des Babyloniens, « chez les Égyptiens, la transmission de-

la créance n'était pas prévue ou l'était à peine... Pourtant la cession de

créance, sinon ù des tiers, — ce qui est encore très douteux pour l'Egypte, —
du moins au débiteur lui-même, s'était introduite avec le temps dans les habi-

tudes du droit .. (Revillout, Oblig.. pp. 86-87. Cf. Précis, p. 1293).
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lui-même^ telles que les serments, les cautions fournies par

des tiers, etc. Nous n'avons pas à entrer clans ce labyrinthe

juridiqne, qui, dans l'Egypte ptoléniaï(iue, était compliqué

encore par la coexistence de deux di-oits. Il nous semble

rendu plus inextricable, en droit égyptien, par le moyen

même qu'on avait adopté pour rendre les transactions plus

intelligibles, chaque convention étant unilatérale et ne visant

qu'un seul objet. Avec ce procédé de simplitication, toute

clause connexe exigeait une convention spéciale, et ainsi se

multipliaient les circuits et les paperasses, au grand béné-

fice des scribes de toute sorte, nionograplies, commis d'enre-

gistrement et greffiers des tribunaux.

Une question qui ne pouvait manquer d'être débattue entre

créanciers et débiteurs, au moment où intervenaient les sti-

pulations, était celle de Fintérêt de l'argent. Elle pouvait être

résolue de deux manières différentes, suivant que le rem-

boursement était stipulé à échéance fixe ou le prêt consenti

pour une durée non définie. Dans le premier cas ', le mode

le plus simple de régler le loyer de l'argent — un moyen

bien connu encore des usuriers modernes — était de ne pas

stipuler d'intérêts, mais de les comprendre dans le capital à

rembourser, l'emprunteur se reconnaissant débiteur pour

une somme supérieure à celle qu'il avait réellement reçue -.

i. « Pour que tout fût certain (dans la créance à terme fixe), il fallait non

seulement un terme précis, mais un montant lU'linltivement précis. Les inté-

rêts devaient donc être compris dans la somme à payer ». Le débiteur ne pou-

vait se libérer avant ternie. 11 n'avait pour cela « qu'un seul moj-en, celui de

se faire céder sa propre créance, qu'il pourrait e.xercer à loisir, étant à la fois

débiteur et créancier » (Revillout, Précis, p. 1295. Cf. pp. 1328. 1344, 3. Le

paiement avant terme eût été nul. La formule dans les actes est : « Je ne puis

te fixer d'autre temps ou jour ». [Ibid.).

2. Cf. le texte cité par Revillout [Oblig., p. 87) : un créancier abandonne ses

droits sur 1,440 deben « ayant leur accroissement (liouo) en eux », c'est-à-dire

avec les intérêts incorporés au capital. Le cas-type est celui du préteur et de

l'emprunteur; les autres peuvent se ramener à celui-là. L'acheteur qui ne se

libérait pas immédiatement s'obligeait par un contrat de prêt {Zi-nim-mutinim)

envers le vendeur. Cf. Revillout, Oblig., p. 66. De même, le mari qui constitue

une rente à sa femme est censé avoir reçu d'elle, à titre de prêt, le capital

correspondant à ce revenu. « A peu près tout ce que les Romains effectuaient



CAPITAL ET INTÉRÊTS 171

Tel est le sens de bon nombre des actes de prôt sans intérêts

(oàvc'.ov a-oxov) que nous ont conservés les papyrus et qui

feraient supposer cbcz les prêteurs égyptiens un rare désin-

téressement '. En général, ces contrats contiennent des

clauses très rigoureuses : s'il s'agit d'un prêt à rembourser

en nature, le blé doit être nouveau, pur, sans fraude faoo/.ov

à-ô -àv-roy/}, mesuré à la même mesui'e. Iransjiorl»'' à la mai-

son du prêteur aux frais tic l'emprunteur -. Pour le moindre

retard dans le paiement, la dette est immédiatement majo-

rée de oO 0/0 (r.u'.ÔA'.ov -7,;ji.',oA'la), et il semble que les prêteurs

aient vu là leur principale chance de bénéfice. Les contrats

renouvelés à échéance deviennent fort onéreux pour l'em-

prunteur. Un papyrus du 13 avril 99 avant notre ère nous

offre un contrat de uovation passé devant Dionysios, l'ago-

ranome de Diospolis-la-Grande^. Asclépias dite Sénimouthis

reconnaît devoir au choachyte Arsiésis 22 1/2 artabes de

blé prêtées sans intérêt (aTÔxo'jç), .comme substituée à son

(défunt?) père Panas, qui avait emprunté au père d'x\rsicsis,

par contrat égyptien (xa-rà T'juêôAawv A'.yj-T'.ov), 14 artabes
;

le tout à restituer dans le délai d'un mois à courir du sur-

lendemain, faute de quoi, Asclépias paiera les artabes au

prix du marché et Yr/j.iôl'.o'/ en sus.

Il arrive aussi que l'intérêt soit expressément stipulé, soit

comme courant à partir de l'emprunt, soit comme payable

en sus de l'r.iJ.'.ÔA'.ov à partir de l'échéance en cas de non-

au moyen de la stipulation, les Égyptiens pouvaient l'etTectuer au moyen d'un

acte de prôt » (Revillout, Ohlig., p. 81). Cf. Mitteis, Reichsreclit, pp. -l'iO. 477. 479.

1. Voy. la statistique des T'jy-.-oa-fïî par P. M. Meyer (ci-dessus, p. 128,2)

A placer en tête des documents connus depuis 1900, par ordre chrono-

logique, les Hibeh Pap., nn. 88-89. Le premier (de 263/2 a. C.) est un prêt

d'argent à intérêt : le second (de 239 a. C.) est un prêt d'argent âToxov. Cf.

Pap. Petr., 111, n. .35 a (de 233/4 a. C).

2. Pap. Grenf.. I, nn. 18. 31, etc. Hibeh Pap., n. 84 a. Teht. Pap., nn. lOo.

109. Les formules complètes, vsov a-ziozv/ y.aOïpov àoo)vCiv, dans les Pap.

Beinach, nn . 8-10, 14-16, etc. S-sosov, traduit par « compacte », doit signifier

blé sec et dur, de bon poids, le mesurage ne donnant que le volume. On lit

otu.'jXov(?), non moulu, dans Pap. Par., n. 7.

3. Pap. Par., n.7, en date du 29 Phamenoth an XVI ; restitution stipulée pour

le l«'"Pachon suivant.
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reniboui'sement '. Le revenu do la terre l'est toujours dans

les contrats de location ([j-ItOutî,;) d'immeubles. Quand ils

s'agit de terres ou d'immeubles pris à bail, il n'est pas facile

de calculer la proportion de la rente exigée au capital loué :

d'abord, parce que les contrats de location donnent bien la

description et le bornage des terrains, mais non pas l'esti-

mation de leur rapport, variable suivant l'étiage de l'inon-

dation ; ensuite, parce qu'ils peuvent contenir des clauses

diverses, des restrictions à la liberté du locataire, des ser-

vitudes onéreuses qui ont dCi entrer en ligne de compte

pour fixer le taux de la rente (£xcp6p',ov) -.

Yoici un contrat de sous-location, passablement compli-

qué, conclu à Kerkéosiris le 10 novembre 103 a. Chr. et

enregistré le même jour, entre un appariteur du stratège, le

« Macédonien » Horion, bailleur, et le « Perse de la classe

épigone » Ptolémée dit Pétésoucbos, preneur '. Horion sous-

loue à Ptolémée trois lots de terres appartenant au catoequc

Maron tils de Dionysios, lots désignés par tenants et abou-

tissants dans l'acte, mais dont on n'indique pas la conte-

\. Cf. Pap. Grenf., I, n. 31, de Tan 104/3 a. C. (twi sTaSivTi tôxoji svl -/al

sxâTTwi Tr,c na6-jp;w;). Prêt de 5,600 dr. de cuivre, sans intérêts pour trois

mois, mais avec t,ul'.ô)v'.ov et 2 dr. par mine et par mois (soit M2 dr.) à partir

de l'écliéance {Pc/p. Grenf., II, n. 18, de 127 a. C). Mêmes conditions pour un

prêt de 2 tal. 2,300 dr. de cuivre [ihid., II, n. 21, de 113 a. C).

2. Le taux ordinaire est de 5 à 6 artabes par aroure (cf. Tebt. Pap.,

nn. 107. 108, et ce qui a été dit plus iiaut de la rente payée par les p7.^:X:-/.o\

yjwpvoîj. On rencontre à l'époque romaine {Pap. Amh., II, n. 88, de 128 p. C.)

un maximum exceptionnel de 9 artabes de blé par aroure. La rente peut être

stipulée en argent. Ainsi, le six'jr.oaTov de Pap. Pelr., II, n. 44 rapporte au

propriétaire 40 dr. de cuivre par aroure.

3. Tehl. Pap. n. 103 ; date 24 Xandicos = 24 Phaophi de lan XV (de Pto-

lémée Sotcr II) et XII (de Ptolémée Alexandre), 10 nov. 103 a. C. Il est con-

tresigné par 6 témoins, y compris le ffuy-/pa»ocp'J>.a'; Timostrate. C'est bien un

contrat bilatéral et non plus, comme dans les contrats démotiques, une obli-

gation contractée par le preneur seul : les deux parties imposent et acceptent

des conditions réciproques. Les plus anciens contrats do location en langue

grecque actuellement connus sont le bail précité concernant un sivt-jr.paTov au

temps de Ptolémée III : de la même époque, locations d'un xVr,po; et d'autres

préalablement conQsqués {Pap. l'etr., III, nn. 74 rt. 104-106) : location pour

un an d'un îlot i/. toC loio-j -/.Xt^oo-j {llibeh Pap., n. 90, de 223 2 a. C.)"

d'une terre quelconque [ibid , n. 91; de 244/3 ou 219/8 a. C).
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nancc. L'afTairc est conclue pour cinq années ', moyennant

une rente de 120 arlabcs de blé, mesure locale du temple de

Souchos -, livrables chaque année en nature au mois de

Payni, « sans décompte de la semence, garanties de tout

risque et franches de tout déchet ». Sur cette stipulation

principale se gretlent une foule de conditions et prévisions

particulières, que le rédacteur de l'acte a dispersées sans

ordre apparent dans son texte. On dirait que le scribe a écrit

sous la dictée des parties, celles-ci rétléchissant et se ravi-

sant au fur et à mesure. D'abord, le blé devant être fourni

« nouveau, pur et franc », Ptolémée supportera les frais de

battage et criblage sur Faire banale, soit 3 artabes en sus de

la rente, ainsi que les frais de transport. Mais, comme on

Ta vu, les yXr.zo'. assignés aux catœques étaient, en totalité

ou en partie, de la lande (yio^o;) qu'il fallait défricher.

Horion exige donc que Ptolémée, au bout des cinq ans, lui

rende la terre « défrichée, nivelée, endiguée, nette de joncs,

roseaux sauvasres et autres broussailles », sauf un coin

nommément désigné. Il est aussi convenu que Ptolémée

défrichera la lande à ses frais (âx toû lo-lou); mais Horion lui

accorde néanmoins pour ce travail (yeps-o/.o-'la) une subven-

tion de 4 tal. .3,000 dr. de cuivre en don gratuit, dont 2 tal.

3,000 dr. payables de suite, les autres 2 tal. en deux années,

à raison de 1 tal. par an, payable au mois de Pachon. Si

1. U faut assouplir la règle posée par Rcvillout {Précis, p. 1214 , à savoir

que « pour les champs, la location annuelle était réglementaire à l'époque

ptolémaïque », les baux à plus longue échéance étant réservés aux terrains

bâtis ou à bâtir, aux fermes complètes et maisons de ville. La règle de droit

égyptien restait dans les habitudes, l'inondation pouvant modifier chaque

année la qualité des terrains, mais elle était théoriquement abrogée. Le Pop.

Pelr. précité (11, n. 44) est un bail de sept ans. Location pour dix ans, dans

Pap. Grenf., II, n. 33. Dans un papyrus de Magdola (n. 29), de l'an 218 a. C,

un •^ùJj^ "côzo;, terrain à bâtir, est loué pour 99 ans. C'est une emphytéose.

Avec les baux ù long terme, le droit grec a introduit la faculté de sous-

louer, que le droit égyptien réservait aux baux emphytéotiques.

2. a^Tow; £;3t/0'.vî-/cw. Spôao'j toû èv tT|1 — poY£ypa;x;x3vT,'. •/.(hiir,'. So'j/;£'.0'j

(11. 40-41), c'est-à-dire l'artabe contenant six ou sept mesures de 6 chœniccs

chacune, ou 36 ou 42 chœnices (Grenfcll-Hunt, ad loc, p. 462 ; cf. p. 232).
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même Ptoléméc vont s'engager à terminer le défrichement

dans la seconde année du bail, les 2 tal. restants lui seront

comptés au mois de Pacbon qui suivra la signature du con-

trat. Ce n'est pas tout : le bailleur n'entend pas laisser son

locataire libre d'épuiser le sol par un assolement continu

en céréales. A partir de la seconde année, Ptolémée devra

laisser reposer (àva-ajs-st.) la moitié du domaine en y semant

diverses graines à son choix, sauf les graines oléagineuses K

A ces conditions, Horion doit garantir {[jtêy.'M-M'.) à Ptolémée

et à ses employés ou associés la libre jouissance des terres

louées jusqu'à expiration du bail, que Ptolémée n'aura pas

le droit de transférer à un antre sous-locataire -.

Mais les promesses, même écrites, ne sont pas des garan-

ties. En cas d'inexécution de quelqu'une des clauses du con-

trat, l'acte prévoit des sanctions pécuniaires à infliger à la

partie contrevenante. Si Horion trouble ou laisse Iroubler la

jouissance assurée au locataire, il sera passible d'une amende

de 30 tal. de enivre; s'il ne verse pas l'argent promis pour

le défrichement, sa dette sera augmentée de oO 0/0 (/.a-.oÀôa)

et de dommages-intérêts (j^AaSo;). De même, si Ptolémée

manque à s'acquitter de la rente stipulée, le bail sera résilié

de plein droit et Ptolémée frappé d'une amende de 30 tal.,

avec dommages-intérêts ^
; s'il contrevient à la règle de l'as-

solement, il devra 10 artabcs de blé en sus de la rente ; s'il

rend la terre en mauvais état à la fin du bail, 10 talents de

cuivre. Enfin, il est une éventualité qu'un Egyptien devait

1. -Vf,v rAaïy.ojv -çop-M'j (lig. 2 i) . Ceci sans doute pour échapper aux tra-

casseries du monopole des huiles. Cf. ci-dessus, tome III, pp. 256-259. Dans

Tebt. Pap., n. 107, le tiers sera sv àva-Ttaû^ci.

2. Un contrat de location du temps de Ptolémée III, portant sur un terrain

à concombres (aix-jT.paTov), impose aux locataires, Métrodore et Épicure

(homonymes des philosophes', une servitude bizarre. Ils ne doivent s'absen-

ter ni jour, ni nuit, sous peine d'une amende de 2 oboles par jour {Pap.

Pelr., ÎI, n. 44 : ci-dessus, p. 172, 2-3).

3. Une courte lacune (1. 43) rend assez obscur le cas où, le bail n'étant pas

résilié, Ptolémée devrait à Horion 3,000 dr. par artabe et lui abandonnerait

toutes les récoltes jusqu'à ce que celui-ci fût complètement remboursé 11.46-48).

Ce tarif exceptionnel (qui se retrouve au n. 110) est une clause pénale.
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prévoir, rinfcrvonlion du fisc. Si PtolémoG est obligé de

payer des taxes pour le propriétaire Maron ou le locataire

Horion, il déduira de la rente le montant des sommes por-

tées sur les quittances, et, si le total dépasse la valeur de la

rente, Horion remettra l'excédent à Plolémée ^ De ce chef,

Ptolémée exige une gai'antie supplémentaire, à savoir, que,

s'il n'est pas indemnisé, il aura le droit ou de poursuivre

Horion ou de prolonger le bail jusqu'à ce qu'il soit rentré

dans ses débours -.

Les principales clauses du contrat sont résumées dans un

extrait qui ligure en tète avec la signature du 7'JYV?y-'-p^'f'J''-^-i

et témoin Timoslrate: et à la lin, sur le verso, mention est

faite des parties, de la durée du contrat et des six témoins,

comme déclaration et acquiescement de Ptolémée. Au bas

du reclo, le certificat de Timostrate : T',u.ÔTTpa-:oç syw '/.-jz'.'rj

et la mention de l'enregistrement : stoj; -.s toj xal '/i ^acô-^'.

xo -zi'-.'jy'y.') £-,; àvyvp a-^r.v^ , de la même main qui a écrit le

corps de l'acte ^ Dans ce nome Arsinoïte où l'on n'a pas

rencontré jusqu'ici d'agoranome, les receveurs de l'enregis-

trement se chargeaient sans doute de remplacer les notaires

officiels. En ïhébaïde, le ministère de lagoranome rendait

la formalité de l'enregistrement à Tàr/sTov inutile ou du

moins facultative.

Il a déjà été question plus haut de prêts à restituer en

nature, généralement à courte échéance et sans intérêts. La

forme la plus simple et la plus ordinaire de ces actes est

celle d'une reconnaissance signée par l'emprunteur, lequel

se soumet d'avance aux exactions usuraires en cas de non-

1. Cf. ci-dessus, tome III, p. 300. Dans Tebt. Pap.,n. 107, le bailleur four-

nira la seujence, xal Soissi xr,v à'-aïav 6a-avT,v. C'est un usage général que le

bailleur soit responsable des ôf,|j.Ô5ix (cf. Waszynski, Dodenpachl, pp. IJo-

118), sauf les réquisitions de balles et déchets (a/;jpov) pour fabrication des

briques et chauffage (ci-dessus, tome III, p. 377).

2. Le bail parait avoir été résilié et repris par le propriétaire Maron, qui

loue la même terre (?) au même Ptolémée, à meilleur marché (80 artabes),

deux ans plus tard {Tebt. Pap., n. 106).

3. Même observation pour le contrat de mariage cité plus haut (p. 99, 2).
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rest'tulion à léchéance. La forme solennelle est l'acte nota-

rié. Les quittances constatant le remboursement faisaient foi

sans autre formalité. Nous en avons cependant de notariées,

qui emportent levée d'hypothèques; une entre autres rédigée

par Sosos, agoranome de Pathyris, acte constatant le rare

désintéressement d'un certain Érianoupis, lequel, pour un

prêt de 56 artabes de blé remontant à deux ans, se contente

de la restitution pure et sim|)le et fait remise de ï-'r,'j.'.o''/J.y.

à son débiteur '. Dans les règlements de compte entre plu-

sieurs créanciers et plusieurs débiteurs solidaires, on voit

parfois s'introduire les sanctions les plus redoutées,

l'amende, aggravée par le don do « drachmes sacrées » en

argent monnayé à verser au Trésor, contre ceux qui tente-

raient de revenir sur l'arrangement consenti ^ Les prêts de

céréales, consentis le plus souvent au moment des semailles

et remboursables après la moisson, forment la majeure

partie des obligations de cette espèce •'.

Les prêts d'argent sont plus rares. Ils peuvent prendre la

forme d'une vente, dont le prix est versé quelque temps avant

la livraison de l'objet vendu. C'est une avance qui, durant ce

délai, est un véritable prêt. Ainsi, en 93 a. Chr., le 9 Choiak

(22déc.), un ménage de « Perses » à court d'argent vend à un

certain Pétésouchos fils de Marrés 3 artabes de blé livrables

au mois de Payni, c'est-à-dire dans six mois pleins, et recon-

naît en avoir reçu le prix, 6,000 dr. ou 1 tal. de cuivre *.

Pétésouchos a largement payé la valeur du blé, et il n'exige

1. Pnp. Grenf., I, n. 26, du o déc. 113 a. C. Quittances (è-iXjtîiç) nota-

riées, II, nn. 19 (118 a. C), 22 (MO a. C), 30 (102 a. C), 31 (104 a. C). Toutes

portent la mention 5? -^al Trapwv s-l toO ap/jio'j, le créancier étant présent

au bureau des hypothèques.

2. V. g. Pap. Grenf., II, n. 26. Cf. ci-dessus, pp. 160. 163. 174 etc.

3. Les Pap. Reinach contiennent 21 actes de prêts de blé ou quittances de

l'époque ptolémaïque. Cf., à titre de rareté, un prct par acte notarié (Pathy-

ris) de 6 artabes de sel, consenti sans intérêt pour trois mois pleins, avec

amende éventuelle en artabes de blé, payables au bout de trois autres mois

(fin mars-avril), après la moisson {Pap. Grenf., I, n. 29, du 12 sept. 103 a. C).

4. Tebt. Pap., n. 109. En Payni (juin-juillet, à l'époque), échéance ordi-

naire, la moisson était faite depuis deux ou trois mois.
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pas d'intérèls ; mais, au moindre retard, il aura droit à l r.y.-.o-

À'ia et à tous les moyens d'exécution que lui assurerait un

jugement en forme (xa^y.-£p sy o-lxTi^).

Nous avons, de Pathyris en Tliébaïde, un acte notarié qui

montre jusqu'où pouvaient aller les exigences des prêteurs

d'argent. La femme de Dryton, Apollonia, qui s'entendait en

affaires, prêle J tal. 4.000 dr. de cuivre, remboursables dans

quatre mois et demi, portant intérêt à 5 dr. la mine par mois,

c'est-à-dire au taux de 60 0/0 par an. Il va sans dire que, faute

de remboursement à l'échéance, la dette sera augmentée de

50 0/0 plus les intérêts du temps écoulé en surcroît (toCÎ 'j-t^-

ttôtôvto; ypovo'j), et tout recours sur les biens ouvert au créan-

cier '. L'intérêt exigé par Apollonia est le double du taux

usuel, qui parait avoir été de 24 à 30 0/0 ^ Une quinzaine de

jours avant, en la même étude, un prêteur moins âpre, le

Perse Thoteus, avait prêté à un ménage de camarades 3,600 dr.

de cuivre pour trois mois sans intérêts. C'est seulement faute

de remboursement à l'échéance et à partir de l'échéance que

l'argent porterait intérêt à raison de 2 dr. la mine par mois,

soit 24 0/0 par an; sans préjudice, bien entendu, de Yr^^'S/^loy

usuel ^

Ces taux élevés s'expliquent assez bien par la rareté du

numéraire dans un pays habitué aux échanges en nature, au

paiement de l'impôt foncier et de la rente agricole en nature.

1. Pap. Grenf., I, n. 20, ann. 121 a. C. (7 novembre).

2. Cf. Revillout, Lettres sur les monnaies égi/ptie?ines, 1895, pp. 167 sqq.

Grenfell, ad toc. cit., pp. 33. 43. Comme le fait observer Grenfell, nous ne con-

naissons probablement que des taux usuraires, les intérêts de l'argent non
remboursé à l'échéance impliquant une pénalité. A l'époque romaine, l'intérêt

légal dans tout l'empire était de 12 0/0. Cf. ci-après, p. 178, 1.

3. Pap. Grenf., II, n. 18, ann. 127 a. C. (21 oct.). Mêmes conventions pour
prêts d'argent I, n. 20 (127 a. C), II, nn. 21 (113 a. C), 27 (103 a. C). Dana
les Hil)eh Pap., nn. 88-89 cités plus haut (p. 171, 1), le prêt d'argent à'xovcov

parait être consenti pour une durée non limitée (?), mais à restituer dans les

dix jours après avis de la créancière. Cf. les quittances de dettes transmises

des grands-parents aux petits-fils, dettes qui avaient donné lieu à quantité

de ff'jva>J.ay;jLiTwv AlyjTTTÎwv xal 'Ea^^TiV.xwv (P«/j. Grenf., II, n. 26, du 10 déc.

103 a. C). Paoùs avait payé o,000 dr. pour sa part, xxl toùi; toûtwv xôxou; (II,

n. 31, du 20 avril 104 a. C).

Tome IV. 12
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Il y avait pourtant certains impôts qui devaient être payés

en monnaie, et môme en monnaie d'argent : c'est expressé-

ment le cas pour les amendes stipulées au profit du Trésor.

On ne voit pas que l'Etat soit intervenu, du moins au temps

des Lagides, pour fixer un taux légal d'intérêts; mais il

s'était préoccupé, des le temps des Pharaons, d'empêcher

qu'une créance fût indéfiniment accrue par l'accumulation

des intérêts eux-mêmes capitalisés (7.vaTox'.-;j.ôç). Bocchoris

avait, ditDiodore, « interdit à ceux qui prêtent sur contrat de

porter par ce moyen le capital au-delà du double, comme il

avait défendu aussi de saisir, pour le recouvrement de

créances hypothéquées, les bœufs de labour et instruments

de labourage et aboli la contrainte par corps » '. La loi

pouvait être tournée, et elle l'était, en effet, par des stipula-

tions d'amendes ajoutées à rY,|ji',ÔA!.ov -.

Le contrat de prêt, prêt en numéraire ou prêt d'immeubles

sous forme de location, était, on la dit, la forme ordinaire à

laquelle se ramenaient la plupart des transactions. Les con-

trats de vente, soit donnés dans leur texte même, soit cités

et analysés au cours de procès engagés devant les tribunaux,

sont assez nombreux aussi sous les deux formes imposées

l'une par le droit grec, l'autre par le droit égyptien ^

Pour les biens-fonds et immeubles en général^ les ventes

les plus minimes donnent lieu à des actes notariés, avec

datation protocolaire et signalement des contractants ainsi

que des témoins \ Un document de la fin du ii' siècle a. Chr.

1. Diod., 1,79. Cf. ci-dessus, pp. 72-73. 119. 129. 161. D'après Revillout

{Précis, p. 1226: ci-dessus, p. 166, 1), Bocciioris aurait fixé un taux légal de

30 0/0 pour le numéraire et de 33 1/3 0/0 pour les céréales. Le taux usuel,

sinon légal, était de 24 0/0 sous les Lagides.

2. Revillout [Oblig., p. 219 sqq.) cite un contrat du temps d'Artaxerxès, nii,

en vertu du droit religieux (il s'agit d'une victime à fournir,, sont stipulées

des amendes usuraires, avec intérêts des intérêts, au taux énorme de 120 0/0,

en cas de retard. Cf. ci-dessus, p. 74, 1.

3. Voy. la statistique, si souvent visée plus haut, de Wilcken (in Arc/nu f.

Ppf., I, p. 17), et celle de Paul M. Meyer (ci-dessus, p. 128, 2).

4. Ventes ou cessions gratuites : v. g. Pap- Grenf., I, n. 27, cession de .'i 1/2

aroures yf,? r^T.Bioo-j Ti-ofôpou par Sebtitis à sa fille Naamsésis, de l'an 109 a.
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relate des ventes portant sur des parcelles de 1 1/4 ou môme
1/2 aroure *. La vente d'un sycomore pour la somme de

1 tal. 4,000 dr. de cuivre, prix à partager également entre

les deux propriétaires de Tarbre, est conclue par devant Dios-

core, l'agoranome de Pathyris, qui, dans un acte ou extrait

très courte a su faire entrer un contrat de vente et un contrat

de prêt. En efîet, l'acheteur Zmenoûs verse le prix total à

Patoûs, qui remettra dans six mois à sa sœur Takmeoiis

ou Takmoïs, co-propriétaire, la moitié à laquelle elle a

droit, sous peine d'r,a'.6).'.ov en cas de retard ".

Les contrats de vente, comme tous autres, pouvaient ôtre

régis par le droit égyptien ou le droit grec. Un des plus

anciens, pour l'époque ptolémaïque, est celui que nous a

conservé un papyrus démotique, « acte pour argent », daté

de Tybi an XII du comput égyptien, an XIII suivant le com-

put grec du règne de Philopator ^ et enregistré le 4 Tybi

C, avec paiement de la 5£-/cxtt,, comme pour les ventes. Acte passé à Pathyris.

Les ventes d'objets mobiliers donnaient rarement lieu à des actes en forme.

Le Hibeh Pap., n. 84 a (probablement de 301/0 a. C.) est un acte de vente

de 30 artabes de blé en double exemplaire ; le n. 109 des Tebt. Pap. (93 a. C),

un acte de vente de 3 artabes de blé à 2,000 dr. de cuivre l'une. Sous cette

quantité insignifiante à si haut prix se dissimule sans doute quelque con-

vention secrète.

1. Pap. Gretif., I, n. 33, ann. circa 103, 2 a. C. Cf. 1, n. 3G, la 5sy.âxT, montant à

1,200 dr. de cuivre. Cf. les actes démotiques cités par Revillout [Le procès

d'Hermias), un entre autres (p. 171) où Néchoutès vend 1/33 d'une propriété

qui n'avait en surface que 14 irr.ysK; (aroures?), soit 1/3 + l/lo de -rc/y^.

2. Pap. Grenf., II, n. 16, ann. 137 a. C. L'acte peut être un extrait : il n'y

est pas question de \W/.oi~r\.

3. Revillout, Un papyrus bilinrjue du temps de Philopator (in Proced. of Soc.

of Bibl. Archeol.,XIV [1891], pp. 60-120.228). Griffith, A sale of land in the

reign of Philopalor [ihid., XXIll [1901], pp. 294-302). L'acte démotique est daté

du XII et l'enregistrement grec du 4 Tybi XIII, le commis de la banque ayant

soin de faire observer que l'acte a été rédigé sv iwi T'jSI -.yL. 11 est mainte-

nant démontré que le comput à la mode égyptienne faisait commencer le règne

ou bien au i."^ Thoth après l'avènement, ou bien à partir de la date réelle de

l'avènement. On devrait donc reviser à ce point de vue les dates des actes

rédigés par les notaires sacerdotaux. Si, d'autre part, l'on tient compte des

scrupules qu'exposent les éditeurs des Hiheh Papyri (App. II. The Systems of

dating by the years of the King, pp. 338-367), relativement à l'avance de l'année

financière (w-; ai irpéaoSot) sur Tannée régnale, c'est tout un remaniement de

la chronologie en perspective.
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(lo févr. 209 a. Clir.) pour le paiement de la taxe de ïl-^'/.ù-

x).',ov au bureau des recettes de Thèbes [Dio.spolis Magna).

L'acte a été rédigé par un aovoYcâoo; sacerdotal, « Chesthout

fils de Hor, qui écrit au nom des cinq ordres des prêtres

d'Amonrasonther » et des dieux dynastiques. Le scribe in-

dique la filiation paternelle et maternelle des contractants, le

Grec Niconet TEgyptien Thoteus, et il se dispense des longs

signalements dont les agoranomes encombrent leurs minu-

tes '. Le vendeur Aicon, cédant la propriété de 11 5/8 aroures,

déclare en avoir reçu le prix, dont, suivant la formule tra-

ditionnelle « son cœur est satisfait », et se répand en protesta-

tion redondantes, prêt à défendre l'acquéreur Tlioteus contre

toute réclamation ultérieure faite en son nom ou au nom de

tiers quelconques. L'enregistrement au tcAwv-ov de Tbèbes

offre des particularités intéressantes. Il est fait sans doute à

la banque, appelée ici t$acov',ov parce qu'elle est le bureau

de recettes des fermiers -
; la taxe du décime, évalué à 8 dr.

2 ob. 2 chalc, est perçue le, à;ji.'^oTiptov, c'est-à-dire versée à

frais communs par le vendeur et l'acheteur; enfin, il est fait

mention ensuite de taxes supplémentaires, soit 3 ob. ocopsâ;

et 4 dr. 1 ob. comme yaAxLaia, une expression qui ne s'est

pas encore rencontrée ailleurs et qui doit signifier l'appoint

pour le change (aAXavrj), Sans doute l'appoint équivaudrait

ici à la moitié de la taxe elle-même^, si celle-ci était estimée

en drachmes de cuivre; mais il n'est pas possible qu'un

terrain de la contenance de 1 1 o/8 aroures ait été cédé au

\. Couiiue signalements démoliqucs, cf. celui d'Onnopbiis dans une

5jyypa-fT| Alyj-TÎa iAî9T,paT,v3-j;i.£VT| [Pap. Brit. Mus., I, p. 46i. Ceux des ago-

ranomes relatent une foule de détails (ci-dessus, p. 111,2. 116. 120, 2), jusqu'à

une dent cassée (?), oùlr, ôom-zi [Pap. Pelr., II, n. 32. BGU., n. 999).

2. La banque de Thèbes fonctionnait déjà sous Philadelphc : cf. la quittance

du 13 Pachon an XXXI (ap. Wilcken, Ostr., I, p. 66, 2). Le reçu est signé

'Ep|jLO/t)>ï|; ô Trapi No'j[j.T,vio-j, commis du banquier, et non du fermier, qui

est '£p;xoy.A?,? 6 TTpaytAaTï-jôaîvo;. Cf. l'enregistrement d'un contrat égyptien de

l'an 99 a. C, 5: "A-o7>)>o)v:ou TsXtivov vtal twv ijletô//j> {Pap. Grenf., II, n. 34).

3. C'est l'objection de Wilcken {Oslr., I, pp. 403. 718, 1), qui déclare ignorer

ce que peut bien être la y^X-AiOLix. Sur la oupsa, voy. ci-dessus, tome III, pp. 223-

228. 231, 1. 233, 6. 238-239.
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prix d'environ 83 drachmes de cuivre. Le décime est donc

bien calculé en drachmes d'argent.

Dans les contrats de vente égyptiens, l'acte principal,

l'écrit pour argent, mentionne parfois un point de droit

sous-entendu ailleurs : à savoir, que le vendeur cède à

l'acheteur le dossier de l'immeuble vendu, les litres de pro-

priété antérieurs. « Que nous te garantissions cette propriété

par toute pièce, par toute parole au monde, en tout temps.

A toi appartiennent les pièces la concernant, en quelque

lieu qu'elles soient, ainsi que tous les écrits qu'on a faits sur

elle, et tous les écrits dont nous justifierons à son sujet.

Tous ils sont à toi, ainsi que le droit en résultant ». Ainsi

parlent les vendeurs dans un acte dressé cà Hermonthis par

le notaire sacerdotal Ereias fils de Phélar, le 18 Pachon de

l'an XXVIII de Philométôr (14 juin 153 a. C.) '.

Nous n'avons pas l'acte de cession qui complétait celui-ci,

mais nous en rencontrons plusieurs types dans les pièces qui

ont dû èti'e versées au procès d'Hermias. Comme dans l'écrit

pour argent, c'est le vendeur ou les vendeurs qui prennent la

parole et s'épanchent de nouveau en verbeuses protestations.

On }' reproduit le protocole fixant la date des immeubles

vendus, confirmant celle do l'écrit pour argent; et la cession

s'opère en ces termes, que nous empruntons à un acte du

29 Choiak an XXlll de PtoléméeÉpiphane (3 févr. 182 a. C.) :

Ont dit d'une seule bouche NN. Il est à toi ce tiers de la maison en

ruines ci-dessus, et ce tiers de tout ce qui en dépend. Nous n'avons

plus aucune parole ù te faire à ce sujet. Personne au monde n"a

rien à y voir. Nous seuls, nous nous chargeons d"écarter de toi

(quiconque t'inquiéterait). Celui qui viendra à toi, à ce sujet, en noire

nom, nous le ferons s'éloigner de toi -. Tu nous as fait reconnaître le

1. I'(tp. dem. Louvre, n. 2416 : rcrit pour argent, avec promesse d'adju-

ration et d"investiturc « que l'on fera dans le lieu de justice » (Revillout,

Le procès d'Hermias, pp. 40-48 : cf. p. 62). Voy. la traduction d'un texte

égj'pticn : Sal ôé s'.c.v tzô.'jx: aï y.aT' aÔTÛv x=î[i£vai suyypasal xal wval xal ôiy.a;a

7.al ^Éêaia xal v'.v.o:; (BGU., n. 1002, ann. 53 a. C. : ci-dessus, p. 151).

2. Répétition de formules déjà employées dans l'écrit pour argent.
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droit de l'écrit pour argent que nous t'avons fait sur cette maison en

Choiak an XXIII du Roi à la vie éternelle, pour que nous observions

le droit en résultant, en dehors de celui de l'écrit de cession ci-dessus,

ce qui complète deux écrits. Que nous observions le droit en résultant,

en tout temps, de force, sans délai, sans opposition quelconque !

A écrit Pabi fils de Kloudj, qui écrit au nom des prêtres des cinq

classes d'Amon-Ra roi des dieux et des dieux Adelphes, des dieux Éver-

gètes, des dieux Philopators, des dieux Épiphanes » *.

L'acte de cession eût été complètement inutile s'il n'avait

eu le caractère particulier d'un acte religieux à Toriginc,

impliquant l'adjuration ou prestation de serment en pré-

sence des prêtres; plus tard, un caractère olËciel que n'avait

pas l'écrit pour argent. C'est là que l'on insérait les clauses

pénales prévoyant contre les violateurs du pacte une indem-

nité pour la partie lésée et une amende à verser en monnaie

d'argent au Trésor royal ^. Quand la vente avait lieu à terme

ou à crédit, ne comportant pas de cession ou de paiement

immédiats, les deux actes pouvaient être remplacés par un
contrat de prêt à échéance fixe. L'acheteur est censé avoir

emprunté au vendeur le piix de l'acquisition ^

Le dédoublement des contrats de vente en deux actes

distincts, l'un privé, l'autre public, était si bien entré dans les

mœurs que les notaires grecs durent en tenir compte. Nous

possédons au moins un type complet de vente en deux actes

1. Revillout, Le procès d'Hermias, pp. 23-26, d'après le Pap. dem. Berl. 114.

L'écrit pour argent, du même jour, rédigé par le même Pabi, pp. 10-14. Le
contrat de vente en deux actes était déjà une simpliûcation. Dans le roman
de Setiia, la femme dont Setna est épris ne se livre qu'après avoir obtenu de

lui abandon total de ses biens par éci-it pour argent, écrit d'adjuration, l'acte

d'oui ou de dessaisissement étant ajourné à plus tard. L'écrit d'adjuration est

mentionné au futur, ainsi que l'acte à'oui, dans l'écrit pour argent, « pour
compléter trois écrits « : mais il était souvent omis comme désormais
superflu (Reviilout, op. cit., pp. 20. 21).

2. L'acte de partage cite par Reviilout [op. cit., pp. 142-146), du 18 Choiak
an XLIX (8 janv. 121 a. C.) est un acte d'oui. S'il a été enregistré le lendemain
à la banque de Thèbes, pour la perception des droits, c'est qu'il résume les

actes pour argent conclus entre les sept contractants. Sur l'È-ÎTiaov et le

TrpoaT'.ijLov, voy. ci-dessus, tome III, pp. 337. 339. IV, pp. 160. 16o. 174. 176. 178.

3. Reviilout, Précis, p. 1344.
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distincts, passés le môme jour, le 2 Choiak an XIV de Ptole'-

mée Alexandre (17 déc. 101 a. Chr.), par devant Hermias,

agoranomede Pathyris *. L'acte de cession fixe les amendes

à versera Tacheteur et au roi au cas où la prise de possession

serait entravée. Le plus souvent, pour ne pas s'obliger à

dresser deux actes distincts, les agoranomes ont fait entrer

dans le contrat de vente à la grecque la substance des for-

mules égyptiennes par lesquelles le vendeur s'obligeait à ne

plus réclamer en son nom et à couvrir le vendeur contre

toute réclamation des tiers. L'éventualité visée ici et particu-

lièrement redoutée en un temps où il n'y avait point d'enre-

gistrement ou transcri[)tion obligatoire des contrats, avec

possibilité de consulter les archives, c'était le cas où serait

contestée par des tiers la propriété du vendeur lui-même,

en vertu d'actes antérieurs à la vente effectuée par lui. Cette

clause protectrice, avec pénalités à l'appui, ils l'ont même
introduite dans de simples quittances -. En même temps, ils

conservaient dans les actes de vente les garanties que le

droit grec demandait aux répondants, [jt^y-'M-yJ. et 7:po-wAr,-

Ta(, garanties réduites à une simple formule quand le ven-

deur était son propre répondant, ce qui est la règle ^

1. BGU., n. 998.

2. Voici le schéma d'oiioXoyia Trapx/uoT.ïJtoî dressé par G. A. Gerhard

[op. cit., p. 566-7). '0;ao7kOY£Î ô ScTva (A) —3tpa-/ô/(i)pT,xÉvai Twi Ssîv: (B) xa-ri s'jf-

YpasT,v wvf.i; f,v eOîto e—1 xoO ev [v. g. IIa6ûpsi] àp/îio'j iv xtl)'. ôîtv. ï-zz: xal ar,

ê—£)>£'Jsîj6at u-TiT' aÙTÔv tôv Sîïva (A) {iTiT' â}v)>ov llt,5svx twv T.7.0' a-jToiJ è~l tov

Sîïvx (B) [i.T,o' àtWvOv [iT|5iva tûv -nap' aù-zoû TZôpi tûv àvu yEvpaauÉvwv ttïvtuv • ïl

Bk U.T,, T, x' lïoôo; Ttôi iT'.—opc'joaÉvti)'. àxypo? eïtw xa". TposaTrOTîîs'aTu) ô êttîaSôjv

È-'.'Z'.'j.ow —apa-/pr,;ia yz^v-oï) -â^vavra x xaî Upà; ^asiÀsûs'. àoy^pioi) £— i5T,[i.ou 5pa/_-

[ià; a; xal ;xT,oâv T^izoj szâvayxov a'jToji Ijtu to'.ôÏv xaTà Ta —pOYîypaaaîva. —
Pour les quittances de prêt, après mention du paiement fait par l'emprunteur

au prêteur en vertu de la s-jyfpz-çr^ oolweIo-j datée et déposée à Tàp/îTov, le prê-

teur remboursé — ap(l)v £7:1 TO'J zpytio'J av(o;jLOÀoyr,-aTco îrAyt'./ xal ar, ÈTrixaÀEÏv

•K£pl Tciv Slà XOÛ ÔaVELOV TîâvTOJV TpÔTW. U.T|6£vi.

3. Cf. Pap. Grenf. I, nn. 33. 34. 36. II, nn. 15. 32. 35 etc. C'est une clause

de style : -kpo-wXtiTt,; xai ^cêaiw-îf,; (ou ^£6a'.ojTp:a) Ttôv xaii tt,v ojyr.v A. ô

à-ooô|i£vo;, 6v £0£;aTO B. ô — p'.iixEvoî. Sur la ^Eêa-.wïîoj; ôix'*",, voy. PoUux, VIII,

34. Harpocrat., s. v. p. 44 Bekker. Sur la ^cSatus:; en droit égyptien, voy.

Revillout, Chrestom. Démot., pp. cii-cxxvii. Mitteis, Reichsrecht, pp. 503

sqq. Waszyuski. Bodenpac/il, pp. 82-90.
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Les agoranomes grecs nous ont laissé des spécimens plus

accessibles de leur savoir-faire. La datation protocolaire d'un

acte du 21 oct. 439 a. C, dressé pour la vente de 1 12 de 10

aroures, autrement dit o/6 d'aroure, par Fagoranome Apollo-

nios en son étude de Latonpolis, occupe dix lignes sur trente-

deux au total; et encore le notaire — suivant l'usage désor-

mais courant— a supprimé les noms des titulaires des divers

sacerdoces dAlexandrie et de Ptolémaïs. Le signalement des

contractants tient aussi une large place, et la mention de

l'enregistrement pour la perception du vingtiènie :£yxjx),'!oj),

opéré le môme jour à la banque de Latonpolis, reproduit

les clauses du contrat. Il a été perçu, pour un prix de vente

de 2 tal. 3,000 dr. de cuivre, 7o0 dr., sur bordereau (o',aYpa-^7])-

et pour le compte du traitant Agathinos -.

Le chef-d'œuvre du genre et le plus anciennement connu

est le papyrus Casati, trouvé non loin de Tlièbcs, rive

^auche, au quartier dos tombeaux, dans une jarre de terre

cuite, avec nombre d'autres pièces constituant les archives

domestiques de toute une famille de choachytes -.

Il s'agit de la cession faite par le choachyte Horos fils

d'Horos aux choachytes Osoroéris fils d'IIoros et ses frères

INechmonthès, Pétosiris et Tagès, moyennant la somme de

20 tal., de tout un cimetière contenant la clientèle du ven-

deur, c'est-à-dire les corps des défunts confiés à sa surveil-

lance et pour lesquels les familles intéressées payaient un

droit de garde. L'acte de vente est passé le 9 Epiphi de l'an lY

1. Pap. Grenf., II, n. lo. Cf. les prix de vente de 1 aroure à 2 tal. en 101

a. C. (Ibid., n. 32), et de un quart de -aT^osôp'.ov, en Tan 98 a. C au prix de

3,000 dr. (n. 33), avec perception de la 'S$xâ-tT, pour l'un et l'autre acte.

Comme signalements, même des témoins, voy. ci-dessus, p. 116.

2. Acquis par Casati en 1822, reproduit en partie dans un papyrus du Musée
de Leide {M;. Voy. le texte et les notes de Brunet de Presle, d'après les travaux

de Hase, Letronnc, Reuvens, Leemans et Brugsch, dans les Pap. Par., n. o,

pp. 129-160. Le texte contient 501 lignes en oO colonnes. Cf. les traductions

latines de Leemans (1843) et de Brugsch (ISoO), avec commentaires. Le con-

trat, ou tout au moins le catalogue des momies, avait été rédigé en démotique
{Pap. Bevl., 3116, ap. Spiegelbcrg, Berl. Demot. Pap., taf. 42-44) et a été

retrouvé par Brugsch.
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de Ptolémée Soter II (25 juillet 1 13 a. G.), à Hermonthis « du

nome Pathyrite en ïhébaïde », pai' devant Hcrmias, agora-

nome de la région, et enregistré à Hermonthis le 28 Mésori

(12 sept.). Le protocole, abrégé par la suppression des noms

des prêtres et prêtresses éponymes, et le signalement minu-

tieux des contractants, n'ont rien de particulier; mais le

catalogue des centaines de momies (to xâTavopa twv 7to|j.àTwv)

qui passent ainsi sous de nouveaux maîtres jette un jour

curieux sur les mœurs égyptiennes, surtout si Ton en rap-

proche la plainte en violation de sépulture formulée une

douzaine d'années auparavant (127/6 a. G.) par le même
Osoroéris. Cette année-là, des voleurs avaient mis à sac un

des tombeaux, dépouillé les momies, emporté le mobilier

(È'-'.-Xa) que le choachyte estime à 10 tal. de cuivre, et, pour

comble d'impudence sacrilège, laissé toute grande ouverte la

porte, si bien que « des corps en bon état » ont été en partie

dévorés par les loups '. On voit que cette mésaventure, bien

faite pour nuire à la réputation du gardien, n'avait pas empê-

ché Osoroéris d'étendre son commerce. La oty.y.~r^ (1200 dr.

pour 2 tal. de cuivre), taux de V z-^y.ùyl'.oy à l'époque, fut payée

le 28 Mésori à la banque d'Hermonthis, d'après le bordereau

et pour le compte du fermier Ptolémée.

Le contrat dit de Ptoléaiaïs ou papyrus Anastasy, publié

dès 1821 par Bockb ^ est un acte du même genre, daté du

1. Pap. Par., n. 6 (papyrus Sait) : ci-dessus, pp. 60. 106, 2). Tous ces choa-

chytes appartiennent à la famille connue par le célèbre procès d'Hermias

(ci-après, ch. xxix).

2. ErkUirung einer aegyptisclien Urkunde auf Papyrus. Berlin, 1821. Jo-

luard, Éclaircissements sur un contrai de vente égyptien. Paris, 1822. Cham-
pollion-Figeac, Éclaircissements sur le contrat grec de Ptolémaïs. Paris, 1823.

L'enregistrement publié par Buttmann, Erklârung einer Beischrift aufeinein

aegypt. Pap. Berlin, 1824. La collection Anastasy est au musée de Leide : le

contrat, qu'on avait cru de Ptolémaïs, parce qu'il y est fait mention des sacer-

doces de Ptolémaïs (cf. la protestation de A. Peyron, II, p. 14 a : desinant tan-

dem docti viri eum appellare contractum Ptolemaïdis), est le Pap. Leid. N.,

traduit par Revillout, Le procès d'Hermias, p. 200, 1, d'après le texte établi

par Ueuvens et Leemans. La copie (àvxiypa-^ov) récemment connue d'un acte

de vente de l'an 99 a. C, passé à Ci'ocodilopolis en l'étude de l'agoranome

Paniscos 2 aroures pour 1 tal. de cuivre), n'offre aucune particularité nouvelle
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29 Tybi an XII/IX (14 févr. lOo a. C), concernant aussi les

Memnonia ou nécropoles de Thèbes, enregistré le 20 Phar-

moulhi (d mai) à la banque d'Hermonthis. Ce document n'a

plus aujourd'hui le même intérêt qu'au temps où il était le

joyau du Musée de Leide et l'objet de commentaires où s'est

exercée la sagacité laborieuse des premiers papyrologues.

Les deux non moins célèbres papyrus du Musée de Vienne

ou « papyrus de Zoïs » *, dont il a déjà été question plus

haut, nous donnent un exemple de vente d'immeubles exigée

par l'Etat pour récupérer un déficit dans le rendement d'une

ferme sur les biens des répondants. Lorsqu'un fermier ne

remplissait pas ses engagements, le Trésor avait recours sur

ses biens, sur ceux de ses associés et de ses caillions, à la

diligence de l'économe ". Dorion, fermier de nitrières pour

l'an XXIX ^ dans le nome de Mcmphis, n'ayant pu payer au

règlement de comptes en fin d'année, le fisc s'était rabattu

sur ses biens, hypothéqués en vertu du contrat d'adjudica-

tion. Ceux-ci n'ayant pas suffi à couvrir le déficit, le fisc avait

fait jouer la garantie des cautions. Parmi les répondants mis

en cause se trouvait une femme, Thanoubis, qui s'était enga-

gée pour la somme de 11 tal. 4,000 dr. de cuivre. Gomme
Thanoubis, mise en demeure de s'exécuter, n'avait pu verser

que 4,000 drachmes à la banque royale de Memphis, elle

s'était substituée, pour répondre des 11 tal. restants, sa fille

Zoïs. Celle-ci, par vente publique aux enchères, entre en pos-

session dun jardin appartenant à sa mère et devient débitrice

du Trésor pour la somme de 10 tal. 4,000 dr., payables en

quatre annuités de 2 tal, 4,000 dr. chacune. Le reliquat de

(Chr. Blinkenberg, Un conlral de vente de l'époque ptolémaique, in Bull. Acad.

Copenhague [1901], pp. 119-126. Cf. Wilcken, in Archiu.
f. l'pf., I, p. 359).

1. A. PejTon, Papiri greco-egizi di Zoide {Mem. d. R. Accad. d. Se. di Torino,

XXXllI [1828]): ci-dessus, tome 111, pp. 331. 369. Textes publiés en 1826 par

G. Petrettini, et à nouveau en 1885 (dans un Gymn.-Progr.) par C. Wessely.

2. Cf. Reven. Laws, col. 34, 19.

3. A choisir entre Ptolémée Philadelphe (39 ans de règne), Philométor (36 ans),

Évergète II (54 ans), Soter 11 (37 ans). J'opterais volontiers pour Philométor

et les dates de 153-148 a. C.
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2,000 dr. à percevoir pour éteindre la dette de Thanoiibis est

soldé par Thanoubis elle-môme.

Ce qu'il y a de plus intéressant pour nous dans cette afl'aire,

c'est la procédure suivie et la complication des écritures. Les

papyrus conservés ont trait aux versements effectués parZoïs

et ne mentionnent que pour mémoire les faits antérieurs.

Le premier document a trait au paiement de la deuxième

annuité due par Zoïs en l'an XXXI, et le second au verse-

ment de l'an XXXIII, les reçus étant datés tous deux de

Pharmouthi, c'est-à-dire du huitième mois de l'année. De

cette date, on peut conclure que les opérations de recouvre-

ment effectuées en l'an XXX, à la requête et par les soins du

Trésor, avaient pris une bonne partie de l'année. L'initiative

avait dû partir de l'économe (?) Théodore ', sur le vu du

bilan en déficit de l'an XXIX. Le contrôleur Dorion —
— homonyme du fermier Dorion - — a été chargé, comme
curateur {z~'.<j.û.-r~f^;) des intérêts de l'Etat dans l'affaire, de

faire vendre les biens hypothéqués, vente exécutée en Phar-

mouthi de l'an XXX. Il en a fourni le compte détaillé et

nominatif (xàTavopa Troax.-ïop'.xô; o'.aAOY'.Taô;) duquel résultent

les conventions signalées plus haut, Zoïs ayant acquis le

jardin pour la somme de 10 tal. 4,000 dr., et sa mère ayant

versé les 2,000 dr. restantes. Le pacte avait été sans doute

réglé d'avance et la vente rendue publique pour la forme,

car, après l'annonce faite par le crieur Démétrios, personne

n'avait enchéri sur le prix oflert par Zoïs.

Les versements annuels de 2 tal. 4,000 dr. faits par Zoïs

mettent en jeu le mécanisme de la comptabilité. Théodore

en l'an XXXI, Iléliodore en l'an XXXIII, sur le vu des pièces

fournies par le contrôleur et épimélète Dorion, envoie à

•1. Économe (Wilcken) ou peut-être ô i-l twv too^ôoojv (Peyron). Dans le

second papyrus, Théodore est remplacé par Iléliodore.

2. On pourrait signaler à tout propos les méfaits de riiomonymic : ici, deux

Dorion, et deux Iléraclide, le trapézite et le père de Zoïs. Dans le procès d'Her-

mias (ci-après, ch. xxix), deux Hermias, le demandeur et le stratège, deux

Iléraclide, etc.
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Héraclide, directeur de la banque royale de Memphis, le man-

dat (o'.avpaar') de la somme à percevoir contresigne par le

contrôleur Dorion, d'après un certificat d'exactitude délivré

par le topogrammate de la région, Pétéarendotis, avec ordre

d'encaisser. Le versement est fait par Zoïs es mains du com-

mis d'Héraclide (6 7:7.0' 'Eoyyldùo'j), Ghérémon en l'an XXXI,
Asclépiade en l'an XXXIII, en présence d'un assesseur (à/.o-

Ào'JOoiv) Chrysippe, lequel déclare avoir constaté le paiement

intégral de la somme due. Cette somme, de 2 tal. 4,000 dr.

de cuivre soumis au change (yalxoG o'j c/Xhy^^r^) , se trouve

augmentée de taxes dont la raison est encore discutée.

Théodore, dans sa lettre au banquier Héraclide, après avoir

fixé la somme due comme annuité à 2 tal. 4,000 dr., ajou-

tait : « Exige en sus le 1/GO et le 1 0/0, et tout autre droit

qui appartiendrait au Trésor ». Le banquier, en effet, donne

quittance de 2 tal. 4,426 dr. 2/3, à savoir 2 tal. 4,000 dr. de

principal, 266 2/3 dr. pour le soixantième et 160 dr. pour

le centième. Il ne s'agit évidemment pas du tDvo^ èyxûxX!.ov,

qui aurait été de 5 ou dO 0/0; et le taux de 1/60 est aussi

beaucoup trop bas pour Yy.Xkc/.yr^, qui, comme on l'a vu, était

de 9 à 10 0/0 pour les contribuables \

On a pu autrefois donner de ces faits une explication plau-

sible en disant que le téàoç £yx.'jx),'.ov n'était pas perçu sur

les ventes dont le Trésor encaissait le prix, ou que le taux

en était abaissé dans de fortes proportions. En renonçant à

percevoir les droits de mutation en pareil cas, l'Etat aurait

facilité les ventes faites à son profit sans y rien perdre, les

prix de vente pouvant être majorés de la somme dont les

acheteurs faisaient l'économie par la remise ou le dégrève-

ment des taxes. Le fisc se serait contenté des droits réduits

1. Taux confiriîiés par les textes réunis desquels Smyly (in Pap. Pelr., 111,

p. 86) tire la conclusion que l'appoint ('s-aX'XaYT,) variait de 2 ob. 1/8 à 2 ob.

5/8 au statère, c'est-à-dire de 8,83 à 10,9 p. 100. Mais les Hibeh Pap. (nn. 31.

67. 68) nous apprennent que, quand le Trésor avait à payer au lieu de rece-

voir, il baissait le change à 3/4 d'obole au statère, c'est-à-dire à un peu plus

de 3 p. 100 : toïoCto yio s/./.î'.Tai r; Jîx-riXixoù (n. 31, lig. 6).
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dont il est ici question, droits dont « aucun n'est versé par

Zoïs comme impôt d'achat », mais sans doute comme frais

do bureau K Cette explication, considére'e comme sufTisante,

faute de mieux, ne peut plus être maintenue en présence

d'un document du temps d'Épiphane relatant un cas tout à

fait semblable, la vente, à la requête du Trésor, des pro-

priétés d'un certain Théotime, lequel avait répondu pour un

fermier de rà-ôuo-.pa et se trouvait insolvable. La pièce de

comptabilité atteste que l'acheteur, en outre du prix immé-

diatement exigible, a versé à la banque de Crocodilopolis en

Fayoïim, deux mois après, le montant du vingtième, moyen-

nant quoi, « la vente doit être ratifiée selon l'usage » "-. Il

faudrait donc ou que, entre le règne d'Épiphane et celui de

Philométor, le régime eût été changé au détriment du fisc,

ce qui est improbable; ou que Zoïs ait bénéficié par faveur

spéciale d'un dégrèvement, ce à quoi on ne voit point de

raison ; ou que le -rrAo; èvxjx.A'.ov ait été payé aussitôt après

la vente et qu'il n'en soit plus fait mention, ce qui, pour des

comptes aussi précis, serait au moins singulier. Enfin,

aucune de ces interprétations n'explique la nature des taxes

si minutieusement dédoublées. On se demande pourquoi,

dans rèvxyy.Awv réduit à 1 p. 100, il y aurait eu aussi abais-

sement de ràA).7.Yr; au 1/60. Reste l'hypothèse suggérée plus

haut ^ ni plus ni moins aventurée que les inductions précé-

dentes : à savoir, que la vente [T.py.Tiq) adjugée à Zoïs était

une vente à terme, produisant pour l'adjudicataire les elTets

1. Lumbroso, Recherches, p. 303. Lumbroso paraît accepter implicitement

les solutions proposées par A. Peyron pour l'Éy.xTOïrf, (rapprochée de la ceii-

lesima renim venalium), et par Droysen {de Laf/idarum regno, p. 44) disant

de ri;T,vtO!jTr, et ixaTOTTr, : nescio an tribula sir/illaria, scribanim praemium

etc. fuerinl. Cf. Wilcken, Aldensliicke, p. 40, et la bibliographie mentionnée

ci-dessus, t. III, pp. 331, 2. 369, 4.

2. Pap. Pelr., II, n. 40 c. III, n. .j7 b. La vente de la maison de Théotime

avec ses dépendances eut lieu le 10 Épiphi an III (18 août 202 a. C.) ; le ver-

sement des droits, le 12 Thoth an IV (24 oct. 202). La formule finale est

[^36jc^ou38oj] f, (î)vr, xiOoTi zX<i'.<s-3.:. De même, dans BGU., n. 992: vente au profit

de la cassette royale, avec taxe du vingtième (ci-dessus, 1. 111, pp. 331, 380, 2).

3. Voy. ci-dessus, tome III, loc. cil.
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trune location jusqu'à versement intégral du prix, et que les

droits susdits, échelonnés sur les versements partiels,

étaient perçus comme droits de rédaction et d'enregistre-

ment des pièces y relatives \ h' ilr^y.rj-Tr, serait le droit de

mutation prélevé sur des baux de cette espèce, droit calculé

d'après le nombre des annuités, c'est-à-dire produisant un

total égal ou supérieur au vingtième; et Y zy-y-OTTr^ représen-

terait le coût des écritures, ce Ypâ'j;',ov ou droit de trans-

cription dont nous avons souvent cherché la trace '.

Section B

LE DROIT PÉNAL

Nous avons passé en revue les principes généraux et les

applications les plus usuelles du droit civil : du droit pé-

nal nous avons peu de chose à dire, car les papyrus ne

nous ont point transmis d'acte de procédure de cette espèce,

mais seulement des requêtes, pétitions et dénonciations

1. 11 y a là des questions qui se discutent encore. Un document nouveau

{Hibeh Pap., n. 66 : du 29 juin 228 a. C.) suggère aux éditeurs {ibid., pp. 213.

214) des comparaisons avec le cas de Zoïs et des conclusions inattendues. Un
certain Protarque écrit au banquier Clitarque qu'il a sous-loué aux fermiers

de la ôwpïâ la perception des taxes de 1 et 1/2 p. 100 (È;îi7»T|Sa;j.£v tt,v p' xal aï

Trapà TÛv tt,v ôwocàv Trpayaa-tS'joasvwv), et que Clitarque est tout désigné pour

être son caissier, puisqu'il reçoit le produit du vingtième dans la même
région {i~z\ o\i'/ tJ.~-zz: [toi] èv toT; xaxi as TÔ-ot; tl-^ovii^). La ôwpsi serait donc

ici une taxe (xsXo; 5up£î; : ci-dessus, t. III, p. 224, et Pap. Petr., III, n. 53 5)

ou un ensemble de taxes dont faisaient partie rixaTOîxf, et la Staxosiojrr, sus-

mentionnées. Ces taxes auraient été perçues non pas au lieu, mais en sus de

rèyy.'jx)>'.ov, et, loin d'être allégées pour Zoïs, elles auraient été aggravées. .Mais,

dans l'hypothèse, Zois devait payer les droits de mutation, et « the absence

of the syxJx>v'.ov in P. Zois then remains unexplained ».

2. Cf. rs-'.ôÉxaTov et les frais de bureau en général (ci-dessus, t. III, pp. 327-

328), le xaoî ôojoEâî (t. lil, p. 224, 1), le ypisiov xûv opxwv (t. III, p. 293, 2),

la remise du ypi-fiov xwv Atyu-rexîtijv auyypa-iôJv, dont le 1/5 est dévolu xoïî

è'/o'j3'. xr.v ôojpcâv {Pap. Petr., III, n. 53 s : ci-dessus, p. 147, 3), et les

transcriptions aux ypac;=Ta, usuelles aussi pour les actes en langue grecque

(ci-dessus, pp. lOo. 153, 154), peut-être même obligatoires dans les transac-

tions avec le fisc. Comme droit de mutation, le 1/60 perçu quatre fois donne

1/20 + 1/60, ce qui élève le tarif à 6,60 au lieu de 5 0/0.



LA PEINE CAPITALE 191

signalant des délits, comme vols et voies de fait, et deman-

dant que justice soit faite « par qui de droit », sans désigner

autrement ni la juridiction compétente, ni les pénalités

prévues par les lois. Il faut mettre à part et laisser de côté,

comme étrangères à la législation proprement dite, les sanc-

tions pénales prévues par les actes privés ou les règlements

administratifs contre ceux qui contreviendraient aux dispo-

sitions y contenues. La sanction habituelle est l'amende,

applicable sur simple constatation du fait. La liste serait

longue des amendes édictées contre les débiteurs du fisc, à

titre quelconque, et aussi, il faut le reconnaître, contre les

fonctionnaires rapaces, pour la protection des contribuables.

Les Lagides n'ont négligé aucun moyen d'exploiter leurs

sujets, mais ils étaient aussi intéressés à ne pas les laisser

exploiter par d'autres.

En fait de lois pénales appliquées ou applicables en

Egypte, nous ne connaissons que celles que Diodore nous

donne comme édictées par les Pharaons, lois « remarquables

par leur antiquité » et surtout intéressantes à ses yeux par

leur caractèi'e original. Ce sont précisément les lois les

moins conformes aux habitudes gréco-romaines qui attirent

son attention. Chez tous les peuples, le droit criminel dépend

étroitement des idées religieuses et morales, d'après les-

quelles s'estime la gravité des fautes et des sanctions et se

fixe le rapport des unes aux autres. Le départ entre le droit

criminel et le droit civil, confondus dans leur origine com-

mune, s'opère lentement aussi, et la séparation n'est jamais

complète. Il reste toujours des questions qui appartiennent

à la fois à l'un et cà l'autre, des sanctions pénales appliquées

à des cas posés par le droit civil ou frappant les propriétés

derrière les personnes, comme les amendes et confiscations.

Il n'y a pas si longtemps qu'a disparu de nos codes la

contrainte par corps infligée aux débiteurs qui n'avaient

commis d'autre crime ou délit que d'être insolvables ; cette

contrainte par corps fut théoriquement abolie en Egypte par
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Bocchoris, La loi crAsychis ', qui permettait aux emprun-

teurs de mettre en gage le cadavre de leur père, condamnait

le débiteur insolvable qui aurait emprunté sur ce gage à la

privation de sépulture, c'est-à-dire à une peine considérée

en Egypte comme pire que la mort elle-même '-. Ici, la

valeur du gage et la gravité de la peine étaient estimées

uniquement d'après les croyances religieuses. Il en allait de

même pour le parjure, puni de mort comme olï'ense aux

dieux. La peine du parjure atteignait les auteurs des fausses

déclarations, faites à l'autorité sous la foi du serment ^ Il

est douteux que, même dans la dévote Egypte, la loi ait été

appliquée régulièrement et dans toute sa rigueur : mais le

serment, débarrassé des imprécations qui lui donnaient un

caractère terrifiant, n'a jamais cessé d'être une garantie

légale, et l'on a vu comment le riao-O.'.xoç opxo; était exigé à

tout ])ropos, même par écrit, dans l'Egypte ptolémaïque \

Du reste, tant que le droit criminel demeure sous la tutelle de

la religion, les diverses formes de sacrilège sont au premier

rang des crimes passibles de la peine capitale. Le meurtre

des animaux sacrés était en Egypte le sacrilège par excel-

lence, puni, au besoin, par la justice expéditive du peuple

indigné '. Los décrets d'amnistie rendus par les Lagides les

plus indulgents exceptent nommément de la grâce octroyée

rUpoTjA^a, au même titre que le cpôvoç ixojT'.o; ^

1. Ilerod., II, 136. Voy. ci-dessus, pp. *2, 1. 166. La prison n'est pas une

peine légale, mais un moyen de contrainte. Nous la trouvons appliquée à

toute espèce de débiteurs et prolongée des mois durant (cf. N. h rr,-. ïuAaxf.t

).'.[i(jji 7:oio^T.o'>C}.-J\i.z'/o; ;jLï,v£; ùé/.x. Pap. Peir., III, n. 36).

2. Cambyzc fit brûler les momies d'Auiasis et de sa femme. Ce genre de

pénalité posthume reparut dans les abominables lois de majesté que lEmpire

romain transmit à l'Inquisition du moyen âge.

3. Diod., I, 77. 78.

4. Ci-dessus, pp. 39. 131. 147, 3. 134, 1.

5. Diod., I, 83.

6. Cf. Tebt. Pap., n. o, 1. 4-3. Radiation xliuo'^ -asûv tav tôjv -j;ôvo'.;

Éy.ousîoi; xal '.spoau^ia'.î £v£/o;j.svojv. La décapitation prévue pour violation

d'une charte royale de la XXII« dynastie : « Celui qui s'attaquera à cette stèle

sera châtié par le roi fort. Il sera abattu sur le billot de Sekhet » (Revillout,

Précis, p. 188).
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D'après Diodore, la peine de mort, outre les cas précite's,

était prévue pour riiomicide volontaire ', perpétré soit sur

un homme libre, soit sur un esclave : la peine de mort aggra-

vée par une torture préalable et le supplice du feu pour le

parricide. Pour les parents qui avaient tué leurs enfants, la

peine capitale était remplacée par une exhibition déshono-

rante. Ils devaient, « durant trois jours et trois nuits, de-

meurer auprès du cadavre et le tenir embrassé, sous la sur-

veillance d'une garde publique » -. Une femme enceinte,

condamnée à mort, ne subissait sa peine qu'après l'accou-

chement. Diodore, qui aime à philosopher, en donne au

moins trois raisons, dont une seule, de sens commun, suffi-

sait largement. La peine capitale pouvait être et était sans

doute le plus souvent commuée par le roi en celle des

travaux forcés, plus utile que l'autre à la société. Hérodote

raconte que Sabacon, au lieu de faire exécuter les coupables,

les condamnait à exhausser le sol de leur ville natale ^

L'exploitation des mines et autres monopoles royaux em-

ployait évidemment beaucoup de forçats, qui « étaient tous

ou des criminels condamnés ou des prisonniers de guerre » ''.

Diverses peines corporelles s'approchaient autant que pos-

sible du système du talion. On coupait la langue à l'espion,

les deux mains aux faux monnayeurs, les parties génitales

à l'auteur d'un viol, le nez à la femme adultère. La bas-

tonnade était administrée au complice de la dite femme, et

de même à ceux qui, témoins d'un assassinat ou de violences

criminelles, n'auraient pas dénoncé les malfaiteurs. Encore

1. D'après Philostrate (F. Apoll. Tyan., V, 6;, les < lois de Memphis » ordon-

naient à l'auteur dun meurtre involontaire de s'enfuir chez les gymnoso-

phistes, de se faire purifier par ces cénobites, et de ne rentrer chez lui qu'après

avoir sacrifié une « petite hostie » sur le tombeau de sa victime.

2. Les Égyptiens paraissent avoir coté très haut les peines infamantes.

D'après Diodore (I, 78), le code militaire n'en infligeait pas d'autres aux déser-

teurs et insouu]is, qui pouvaient se réhabiliter par des actions d'éclat. C'est

à peu près tout ce que nous savons des « lois concernant les soldats ».

3. Ilerod., II, 137. Cf. Diod., 1, 63 : ci-dessus, p. 119.

4. Diod., III, 11. Cf. ci-dessus, pp. 121-123.

Tome IV. 13
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devaient-ils prouver qu'ils n'avaient pu secourir les victimes,

sans quoi ils e'iaient passibles de la peine de mort ^

La loi égyptienne, si sévère pour les attentats sur les

personnes^ montrait une indulgence que Diodore trouve

singulière pour les voleurs-. « Elle ordonnait », dit-il, « que

ceux qui voudraient se livrer à cette industrie se fissent

inscrire chez le chef des voleurs et qu'ils lui apportassent

immédiatement les objets dérobés. Les personnes au préju-

dice desquelles le vol avait été commis devaient à leur tour

faire inscrire chez ce chef chacun des objets volés, avec indi-

cation du lieu, du jour et de l'heure oii ces objets avaient

été soustraits. De cette façon on retrouvait aussitôt toutes

les choses volées, à la condition de payer le quart de leur

valeur pour les reprendre. Dans l'impossibilité d'empêcher

tout le monde de voler, le législateur a trouvé un moyen de

faire restituer, contre une modique rançon, tout ce qui a été

dérobé » \ En revanche, l'indulgence n'était plus de mise

envers ceux qui, fraudeurs ou insolvables, faisaient tort au

fisc. Pour ceux-là, la contrainte par corps, tant de fois abolie

sur le papier, ressuscitait d'elle-même. La plupart des pri-

sonniers dont les doléances nous sont parvenues s'adressenj

aux administrateurs du fisc, épimélètes et diœcète, pour

obtenir la liberté ou au moins pour ne pas mourir d'inani-

tion dans leur geôle *.

1. La peine de mort pour les individus ayant fait de fausses déclarations

sur leurs moyens d'existence et ceux qui gagnaient leur vie par des « moyens
illicites » (Diod., 1, 77) me parait être un article de fantaisie.

2. Diod., I, 80. A moins que le vol n"eùt été commis au détriment du roi des

dieux, auquel cas il était sacrilège. Revillout {Précis, p. 136) cite un procès

du temps de Ramsès III, à la suite duquel le voleur fut torturé et écartelé.

Procès d'un intendant du temple d'Amon, sous la XXI« dj-nastie [ibid.,

pp. 157-162), se terminant par absolution.

3. Je ne voudrais pas faire de comparaison désobligeante, mais il y a bien

quelque analogie entre ces pratiques et la sécurité que la loi britannique

assure aux agences de voleurs qui, protégées contre l'extradition, centralisent

sur sol anglais le produit des vols commis à l'étranger et restituent contre

une rançon les titres que les voleurs ne pourraient négocier, mais pourraient

détruire.

4. Pap. Pelr., 111, n. 36 : ci-après, pp. 237-238.
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Nous ne saurions dire dans quelle mesure a été conservé

ou modifié le code pénal égyptien à l'époque ptolémaïqiie,

ni s'il y en a eu un autre pour les habitants de race étran-

gère '. Il n'est pas probable que les indigènes et les étrangers,

distingués pour le civil, aient été traités absolument de

môme au criminel. Les Romains, qui ont tant emprunté aux

institutions de l'Egypte, ont peut-être pris en ce pays l'ha-

bitude, déplorable au point de vue de l'équité, de distinguer

dans l'application des peines entre les hiimiliores et les

honestiores ^.

La solidarité ou, si l'on veut, l'indivision entre le droit

civil et le droit criminel se manifeste surtout par la compé-

tence des tribunaux chargés d'appliquer l'un et l'autre. Nous

rencontrerons bien deux juridictions, l'une pour le droit

égyptien, l'autre pour le droit gréco-égyptien; mais non pas,

dans chacune de ces catégories, des tribunaux à compétence

exclusive, les uns jugeant au civil et d'autres au criminel ^

1. Sur une liste de recensement, on trouve la curieuse mention -^dioî; 9, qui

ferait supposer que la profession de voleur était légalement reconnue [Pap.

Pet)-.. III, n. o9a). L'explication donnée par l'éditeur Smyly : « searchers for

stolen property » (-jojoàv • xà it. x)>c'^i;jiaïa !;f,T£Tv. Hesych.), est satisfaisante.

2. Cette distinction, comme on sait, n'apparaît que dans la jurisprudence

des légistes impériaux.

3. Dans le « droit royal des Ramessides », d'après Revillout (Précis, p. 138, 2),

les causes civiles étaient jugées par les tribunaux sacerdotaux, — les « juges

des prêtres d'Amon », — ou la Haute-Cour des Trente suleni; les causes cri-

minelles déférées au dja ou préfet assisté de deux assesseurs, c'est-à-dire

aux agents du pouvoir exécutif.



CHAPITRE XXIX

LA JUIUDIGÏIOX

Le pouvoir judiciaire possédé dans sa plénitude par le roi, exercé par

lui ou par ses délégués. — L'appel au roi cl le droit de pétition sous

les Pharaons et sous les Lagides.

§ L — La juridigtio.x civile. — La juridiction dédoublée suivant le for

égyptien et le for hellénique : ordonnance d'Évergète II. — Les tri-

bunaux égyptiens : le procès de Mes
;
juridiction et compétence des

laocrites. — Institution par Ptolémée Philadelphe du tribunal hellé-

nique ambulant des chrématistes : rôle prépondérant de l'Introduc-

teur (s-aaYcjyîj;). — Enchevêtrement des juridictions, celle des chré-

matistes et celle des fonctionnaires, dans le procès d'Hermias : les

péripéties procédurières de cette cause célèbre. — La juridiction des

stratèges et épistates : collaboration des jurys, chrématistes et

o'.y.ai-aî. — Multiplicité et superposition des juridiclions dans la hié-

rarchie des fonctionnaires.

§ IL — La juridiction pénale et administrative. — La juridiction pro-

prement dite et le droit de coercition. — Les recours contre Tadmi-

nistration pour erreurs, malversations ou abus de pouvoir des fonc-

tionnaires. — L'affaire des Jumelles du Sérapéum de Memphis : les

pétitions et mémoires du reclus Ptolémée fils de Glaucias. — La

procédure en matière criminelle : l'arrestation préventive et la

séquestration des biens; la TZciOayâyxY) . — Les justiciables ordinaires

des tribunaux correctionnels ou criminels; contribuables récalci-

trants, fraudeurs et contrebandiers, maraudeurs, voleurs, etc.

En tous pays, le droit se confond à l'oiiginc avec la loi

religieuse; les prêtres sont les premiers jurisconsultes et

les premiers juges. Ce n'est pas en Egypte, à coup sûr, que

Ton peut supposer une exception à la règle, règle valable
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même pour les Grecs et les Romains '. Partout aussi la

royauté participe du caractère sacerdotal, et la juridiction

appartient par excellence au souverain. En Egypte, les dieux

eux-mêmes avaient jadis gouverné le pays et enseigné aux

Pharaons leurs successeurs leur métier de justiciers. Osiris

continuait à juger les morts et le dieu Thot à être un gref-

fier modèle. Dans l'Egypte féodale, les seigneurs étaient

juges de leurs vassaux; mais le roi, protecteur du peuple,

avait gardé ou acquis le droit de réviser leurs sentences, et

ce droit d'appel suffit, là comme ailleurs, à ruiner la féo-

dalité-. Le recours à la justice du roi était ouvert à tous :

il n'était si humble sujet qui ne pût lui adresser directement

sa plainte. Dans un papyrus hiéroglyphique de Turin, un

ouvrier, dénonçant des vols à ses supérieurs, termine ainsi

sa missive : « Que l'on voie ce que vous ferez d'eux (des

coupables) à ce sujet, ou bien je ferai un rapport sur eux à

Pharaon mon maître » ^ Dans le poème de Pentaour, Ram-

sès II s'écrie : « A tout homme qui m'invoque par des sup-

pliques, j'ai fait protection de ma personne vers lui chaque

jour » *. Dans un conte populaire, on voit un simple paysan

accabler de suppliques le grand intendant Mirouitensi et le

roi ^'ibkaairi, do la IX' ou X' dynastie. En attendant de lui

rendre justice, le roi le nourrit à ses frais : il lui alloue un

pain et deux pots de bière par jour "\

C'est une habitude démocratique que, comme leurs pré-

décesseurs, les Lascides étaient intéressés à maintenir, ce

1. ô'.xasTai TÔ ip/aTov -rap' A'.^-j-fio:; '-^p^'-i r^'sx'/ (Aelian., Var. Hist., XIV, 34).

2. Voy. G. Maspero, Un gouverneur de Thèbes sous la XIl^ dynastie (MéQi.

du Congrès des Orientalistes à Paris, II, 1876, pp. 48-61). Al. Moret, Une

fonction judiciaire de la XII^ dynastie et les Clirématisles plolémàiques

(Recueil de travaux, XVII [1893], p. 44-49). L'appel au roi en Egypte au temps

des Pharaons et des Ptolémées (Actes du X« Congrès des Oriental., session

de Genève [1894], IV^ Partie, pp. 141-163. Leide, 1896). E. Revillout, Les actions

piitjliques et privées en droit égyptien. Paris, 1897.

3. Th. Devéria, Le Papyrus judiciaire de Turin (Biblioth. Égyptologique,

t. V, pp. 97-281). Al. Moret, L'appel au roi, p. 143.

4. Al. Moret, op. cit., p. 144.

3. Maspero, Hist. anc, I, pp. 269, 2. 280, 2.
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qui avait été une arme contre Taristocratie féodale pou-

vant servir désormais à prévenir les abus de pouvoir et les

dénis de justice de la part des fonctionnaires. A Alexandrie,

le palais royal avaitune « porte des Sentences» '/rf,ay.':\7Z'.y.w

TzuÀwva) ', et, dans les camps, une tente spéciale servait au

roi de salle à manger et de salle d'audience ^ Le monarque,

au dire d'Aristée, ne se contentait pas de prendre une con-

naissance sommaire des griefs exposés par écrit : « c'était

l'habitude que ceux qui étaient venus pour aflaire impor-

tante fussent admis dans les cinq jours en présence du roi » ^

Sur la pierre de Rosette, nous lisons que Ptolémée Epiphane

<( en tout temps a distribué à tous la justice, comme Hermès

(Tlîot) deux fois grand ». Que l'éloge fût mérité ou non, peu

importe; il n'en indique pas moins qu'aux yeux des Egyp-

tiens, le monarque idéal était celui qui se faisait tout à tous.

De là cette quantité de pétitions au roi (svti'jçsî,;) que

nous ont conservées les papyrus, pétitions intervenant d'or-

dinaire lorsque les dénonciations et mémoires (TrpoTavv;-

Àia'.-'j-ouLvrjUaTa) remis aux fonctionnaires n'avaient pas

produit l'effet attendu *. Nul peuple n'a été plus despoti-

quement gouverné que les Egyptiens ; mais il ne faut pas

oublier que la majesté des Pharaons et des Ptolémées était

d'abord facile, et que le peuple supporte aisément le despo-

tisme d'un maître en qui il voit un protecteur prêt à le

défendre contre les tyranneaux. En parcourant les papyrus

de Magdola, amas de pétitions retournées avec apostille à

quelque bureau local, on est étonné de voir pour quelles

1. Polyb., XV, 31.

2. Polyb., V, 81 (7vtT|VT,v h r^ -/pTiaaxîî^îiv eIiÔO;'. xal ôci-vcïv ô ,3aTiXE'j;).

3. Arist.,i:p. adPhilocr., § 232, p. 66 Schaiidt.

4. Sur le sens technique crivxc'jiiî, yov. A. Peyron, ad Pap. Taur., pp. 101-

102. Naber, in Archiv f. Ppf., III, 1 [1903], p. 10. Sur les pétitions en général

et les habitudes de la chancellerie, cf. Tétude récente de R. Laqueur, Quaes-
tiones epujraphicae et papi/rolorjicae seleclae. Strassb., 4904, pp. 1-30. D'après

les textes visés par Laqueur (p. 13), la distinction, de pure forme, entre

evTî'j;'.; et 'j-ô;jLVT,aa ne remonte pas au-delà des dernières années du m' siècle

(vers 230 a. C). Le mot l/-z-y{:^ répond assez exactement au latin aditio,

accès, audience, réception.
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mesquines affaires les plus humbles particuliers adressent

leur requête au roi, le priant de donner au stratège l'ordre

de leur faire rendre justice. Il s'agit de prêts de quelques

drachmes que l'emprunteur refuse de rembourser; d'un

clérouque dont on a tué les porcs; de marchands qui fraudent

sur la livraison des denrées; de co-locataires qui se dis-

putent sur le partage d'un champ; d'une femme qui se plaint

d'avoir été échaudée dans son bain par la faute de l'étuvier

(Tzapayjrrj;) ; d'une courtisane qui a couvert de crachats et

d'ordures un passant insensible à ses avances; d'un manteau

volé, etc., etc. Le stratège apostille jusqu'à dix pétitions le

même jour '.

Il faut dire, pour ne rien exagérer, que dans ce genre de

requêtes l'adresse au roi était de style et que, le plus sou-

vent peut-être, la pétition était remise aux bureaux du stra-

tège -. En tout cas, le roi ne pouvait étudier par lui-même

et trancher toutes les questions soulevées. Il devait nécessai-

rement déléguer ses pouvoirs et renvoyer à ses délégués la

plupart des causes. Aussi b-s pétitionnaires demandent-ils

généralement au roi de saisir de leur affaire les juges com-

pétents, qu'ils désignent souvent eux-mêmes \ Ce qu'ils

1. Par exemple, six le 26 février 221 a. C; autant le lendemain; dix, le

13 janvier 218. A la liste des pétitions dressée en 1901 par Wilcken, il fau-

drait ajouter toutes celles qu'ont fait connaître les publications postérieures.

Je ne crois pas utile de surcharger mes notes de cette statistique. Les Hibeh

Papyri n'y ajoutent jusqu'ici qu'une seule Ivtc'j;i; (n. 34), pétition au roi d'un

phylacite contre son supérieur, de 243/2 a.C. (ci-dessus, p. 163).

2. Le fait est non seulement probable, mais attesté. Le cultivateur Pasis

écrit au stratège Aphthonétos : s'.îiotoxa so: Ivtî-jV-v xaTi IIcTîso-j/o'j [Pap.Petr.,

III, n. 29 e). Cf. £lT£5o)/ca;j.£v coi £v"ï£'j;'.v r.otpi k-jzzwiou (Pap. Petr. ,11, n. 12,3)

— TÔv y.oaiïavO' T,u.tv (à Dionysodore) xaT' Eùayôpo'j èvtîuçiv {Ilibeh Pap.,r\. 37).

Il est vrai qu'à l'époque, £vt£'j;:; pouvait s'employer pour 'j7:ôavT,u.a.

3. Laqueur (pp. 1-6) démontre, contre Strack, que les pétitions n'étaient

pas renvoyées avec le placet aux pétitionnaires, à charge pour eux d'en user

auprès des fonctionnaires compétents ; mais que la chancellerie royale les

adressait avec l'apostille aux dits fonctionnaires ou leur donnait des ordres

exprès, dont, au surplus, elle informait les pétitionnaires fp. 23) en leur

envoyant copie de la lettre royale. C'est toujours à un épistate qu'aboutit la

filière prévue dans les papyrus de Magdola — le roi, le stratège, l'épistate —
et c'est l'épistate que le stratège invite à « concilier » les parties.
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veulent, c'est que le roi force les tribunaux à leur rendre

justice. Il en est dans le nombre qui paraissent très au cou-

rant de la marche à suivre. Un créancier qui n'a pas de

reçu signé de son débiteur veut que le serment soit déféré à

celui-ci, et il écrit : « je te supplie, ô roi, d'ordonner à Dio-

phane le stratège d'écrire à Agathocle l'épistate de lui en-

voyer Seuthès (mon adversaire), et si les faits sont exacts, de

forcer celui-ci à me payer : et s'il conteste, disant qu'il ne

doit rien, qu'il se libère envers moi par serment » \ Le plus

souvent, les plaignants s'en remettent à la décision du stra-

tège, au besoin, après enquête confiée à l'épistate.

En ce qui concerne l'exercice pratique de la juridiction,

toujours déléguée théoriquement par le roi, nous élimi-

nerons tout d'abord un certain nombre de questions qui

importent beaucoup aux juristes et qui n'ont pas pour nous

le môme intérêt : à savoir, en quels cas la délégation est

générale ou restreinte à une cause particulière; avec ou

sans instructions écrites; donnant compétence pour juger,

ou bornée à une enquête préalable '. De même, la question

1. Pap. Maf/dol., n. 23. Les formules, rédigées par des hommes d'affaires,

ont un fonds commun, et les apostilles offrent à peine quelques variantes.

2. Cf. L. Boulard, Les instructions écrites du maç/istrat au juçje-commissaire

dans l'Egypte romaine. Paris, 1906. L'auteur s'occupe aussi des précédents,

sous les Pharaons et Lagides (pp. 89-104). L'opinion qu'il emprunte (pp. 27 et

94) à P. Jouguet et G. Lefebvre [BCH., 1903, p. 128), à savoir que les stratèges

n'auraient eu de juridiction que sur les clérouques, est des plus contestables.

En suivant cette voie, l'auteur dune étude qui me parvient au dernier

moment va jusqu'à contester toute juridiction proprement dite à tous les

fonctionnaires. Pour R. Taubenschlag {Die ptolemaischen Schiedsrichter und
ihre Bedeulung fur die Rezeplion des griechischen Rechls in Jegypten,in Archiv

f. Ppf., IV [1907], pp, 1-46), il n'y a, en fait de tribunaux, que les cours ambu-
lantes des laocrites pour les Égyptiens, des chrématistes pour les Grecs.

Cependant, la plupart des litiges sont soumis aux fonctionnaires; mais ceux-

ci les résolvent en qualité d'arbitres [Schiedsrichter], c'est-à-dire de juges qui

tiennent leurs pouvoirs de la confiance des parties et n'ont pas le droit de

forcer le défendeur à comparaître ou de le condamner par défaut. Je n'ai pas

à discuter ici cette thèse, qui prend le contrepied des idées reçues. Il me suffit

de dire que, si elle bouleverse la théorie, elle se borne à changer les quali-

fications juridiques, à appeler sentences arbitrales ce que nous appelons juge-

ments. Même si j'abondais dans le sens delà dite étude, je n'éprouverais pas
le besoin d'avertir à tout propos que les fonctionnaires n'ont qu'une juridic-
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des frais de justice, sur laquelle les textes sont à peu près

muets. En principe, la justice royale est gratuite; mais

'es citations de témoins et les écritures que nécessitent

les procès entraînent des frais qui étaient sans doute à la

charge de la partie condamnée et peut-être incorporés dans

l'amende au Trésor que prévoient et stipulent d'avance la

plupart des contrats. Il est possible aussi qu'il y ait eu un

tarif indépendant et proportionnel pour les causes civiles et

que telle soit la raison d'être du « décime en sus » {ztmI-

xaTov) mentionné dans plusieurs quittances '.

§ I

La juridiction civile.

La juridiction a charge d'appliquer le droit, et nous

avons vu plus haut que, si les Lagides s'étaient bien gardés

de déranger les habitudes séculaires de leurs sujets de race

égyptienne, ils n'avaient pas prétendu les imposer, toutes

et en bloc, aux immigrants de race étrangère. Pour ceux-ci,

ils avaient cherché à adapter les institutions à d'autres habi-

tudes et créé ainsi peu à peu une sorte de droit mixte, qu'on

pourrait appeler gréco-égyptien, à l'usage des étrangers

régnicoles. En juxtaposant une nouvelle législation à l'an-

cienne, ils s'obligeaient à juxtaposer une nouvelle juridic-

tion à celle de l'ancien régime. Il fallait, pour rendre la jus-

tice aux indigènes, des juges entendant leur droit et leur

langue; et de môme pour les Gréco-Macédoniens. Ce furent,

— abstraction faite provisoirement de la juridiction des

fonctionnaires, — pour les Egyptiens, les « juges popu-

tion arbitrale. Les contemporains n'avaient pas non plus ce souci : le forum

du stratège est appelé -itp'.T-r.piov [Pap.Taur., I, 2, lig. 29. Pap. Magdol., n. 7);

un procès à lui déféré, xoît'.î [Pcip. Petr., II, n. 12 [2]). Le roi lui-même appelle

xpt[j.aTa les sentences rendues jusque-là par les toparques 'ci-après, p. 203).

1. Cf. ci-dessus, t. III, p. 327, et ci-après, p. 204, 2.
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laires » (Àaoxpt.Tai), successeurs des Qonbîtiou pharaoniques;

pour les Gréco-Macédoniens, les « Sentenciers » officiels

{'/ or.u.y.'ZLT'xl) '. Mais il n'était pas possible de régler la com-

pétence des tribunaux de Tune et l'autre juridiction unique-

ment sur la nationalité des justiciables. Les transactions

entre indigènes et immigrés devaient nécessairement amener

des litiges oij les deux parties étaient de nationalité diffé-

rente. De plus, il n'était pas interdit aux Grecs de contracter

sous le régime du droit égyptien, ou aux Egyptiens de con-

tracter sous le régime du droit grec, s'ils y trouvaient avan-

tage dans une circonstance donnée. Ainsi la « Persane »

Asclépias, dite aussi Sénimouthin, renouvelle devant Tagora-

nome de Thèbes un emprunt que son père Panas avait

conclu par contrat égyptien (y.y.-zb. o-jaêoÀa^ov AIvû-tlov) avec

le père du prêteur Harsiésis -. On voit ailleurs doux Grecs,

l'hipparque Lysicrate et le cavalier Képhalos, contracter par

o-jvvoa'-sr, A'.'"j-T''a \ Enfin, il s'asrissait de savoir si les culti-

valeurs royaux et les employés du fisc, dont bon nombre

étaient Egyptiens, auraient cette liberté de choix, ou s'ils

devaient relever uniquement de la juridiction gréco-macé-

donienne, l'intérêt du roi étant en jeu dans les causes de

cette espèce. De là des conflits ou des chicanes préalables

sur les questions de compétence. La preuve que des incon-

1. Les Pharaons avaient leurs Qonhillou ou c gens de Fangle », du sud et

du nord, comme tribunaux permanents, et leurs délégués ambulants ou

« Enquêteurs préposés aux appels ». Ceux-ci apparaissent dès la X1I« dynas-

tie. D'après la stèle 251 du Louvre, le préposé aux appels Didiou Sobkou, au

cours de ses tournées, fait des enquêtes et juge en première instance : de

plus, il transmet les appels aux Pharaons et « donne réponse, au nom du roi,

à ces appels; il rend les arrêtés de la jurisprudence. Il est juqe d'appel yi

(Al. Moret, VAppel au roi, p. 131). Cf. L. GrifBth, The Qwè^ (Proceed. of. Soc.

cf. Bibl. Arch., XIII [1890], p. 149) et ci-après, pp. 208-209.

2. Vup. Par., n. 1 (règne de Philométor?) : ci-dessus, p. 171. D"après Revil-

lout {Précis, p. 607), c'est seulement depuis le règne d'Épiphane que « les

juridictions macédoniennes furent ouverte aux Égyptiens de race » et que

ceux-ci purent contracter devant Tagoranome.
3. Pap. Reinac/i, n. 7 (régne d'Évergète 11^. D"après le contexte, roQicier

aurait eu probablement l'intention de duper le soldat en lui faisant signer

une pièce inintelligible pour lui.
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vénients de ce genre se firent sentir, c'est que Évergète II

sentit le besoin de promulguer un règlement de'finitif sur

la matière '.

Pour départager les deux juridictions, Evergète II choisit

un critérium facile à discerner, la langue des contrats. Les

rois, dit l'ordonnance, — telle du moins que la résume le

comogrammate Menchès, — «. les rois ont décrété que,

lorsque des Elgyptiens auront contracté avec des Hellènes

par actes helléniques, ils devront recevoir juste satisfaction

par devant les chréuiatistes; d'autre part, tous Hellènes

ayant contracté par conventions égyptiennes devront donner

satisfaction par devant les laocrites d'après les lois du pays.

Quant aux actions intentées par des Egyptiens contre Egyp-

tiens, les chrématistes ne doivent pas les évoquer, mais les

laisser débattre par devant les laocrites, d'après les lois du

pays ». Exception est faite pour « ceux qui cultivent la terre

royale, les tributaires (•j7:ot£Awv) - et autres obligés envers

l'administration des Revenus ». Toute convention passée

avec l'administration étant libellée dans la langue officielle,

la juridiction compétente était nécessairement celle des

chrématistes. L'ordonnance royale ne vise pas le cas, sans

doute très rare, oii les litiges naissaient de conventions ver-

bales. Elle ne supprimait pas non plus toute indécision au

sujet des procès dont le dossier contenait des actes de langues

différentes, devant être interprétés d'après l'un et l'autre

droit. Dans le célèbre procès d'Hermias, vidé l'année sui-

vante (117 a. C), l'avocat des choachytes fait observer que la

cause eût pu être portée devant les laocrites.

La préoccupation qui hante visiblement l'esprit du légis-

lateur, colle de protéger contre l'indulgence possible des

1. Tebl. Pap., n. o, lig. 207-220 ;de Tan 118 a. C). Cf. le commentaire de

Grenfell (pp. 54-33) et celui de L. Wenger, Rechtsurkunden aus Tebtynis

(Archiv f. Ppf., II, pp. 483-314), qui précise le sens de 'XaaSâvî'.v pour le

demandeur et 6-i/£iv pour le défendeur.

2. C'est-à-dire les fermiers des taxes, leurs employés et les ouvriers des

manufactures royales.



204 CHAP. XXIX. — LA JURIDICTION

tribunaux l'intérêt du fisc, s'était affirmée brutalement, au

temps de Philadelphe, par la défense faite aux avocats

(o-'jvrjyôpo!,) d'assister les accusés, au détriment du fisc (è-l

jîXàÇrj Twv -po7Ôooiv), dans les procès où le Trésor était partie

intéressée; et cela sous peine de forfaiture, entraînant pour

eux arrestation immédiate, confiscation de leurs biens et

exclusion à perpétuité de leur office '. Le document mérite

d'être cité dans son imperatoria hrevïtas :

« Le roi Ptolémée à ApoUonios, salut. Puisque certains des avocats

ci-dessous mentionnés se cliargent de causes fiscales au détriment des

Revenus, ordonne que ceux qui ont plaidé payent au Trésor double

décime ^, et qu'il leur soit interdit désormais de plaider en n'importe

quelle affaire. Si quelqu'un de ceux qui font tort aux Revenus est con-

vaincu à l'avenir d'avoir plaidé en affaire quelconque, expédiez-le nous

sous bonne garde et adjugez ses propriétés au Trésor.

An XXVII;, io Gorpiaios.

On n'avoue pas plus ingénument que rien ne doit gêner

l'exploitation fiscale et que suggérer aux contribuables des

moyens de défense est un crime. Le plus curieux, dans la

circonstance, c'est que le décret royal est invoqué ici non

par le fisc, mais par des cultivateurs royaux de Soknopaiou

Nésos qui se disent exploités parleur comarque et se défient

de ses avocats. Au moment de comparaître devant un jury

1. Pap. Amherst, II, n. 33, lig. 28-37. C'est une pièce justificative citée

dans une pétition du temps de Philométor. Apoilonios est connu comme
diœcète du temps de Philadelphe ^ci-dessus, t. III, p. 381, 2). L'an XXVI

I

doit donc s'entendre de Philadelphe (239/8 a. C), d'autant que, à une époque

postérieure, la date eût été donnée d'après les deux calendriers. Ce n'était

pas un retour à l'ancienne procédure égyptienne, qui n'admettait que des

mémoires écrits (Diod., 1, 75-16). Philadelphe n'interdit pas seulement les

plaidoyers oraux, mais bien l'intervention des avocats consultants, qui

T.oo'ST.oov'j'i-j-zx: Toô; Tàî -rrposoSixàî -/cpÎTciç. Les Romains de l'Empire firent

autrement et mieux : ils constituèrent un advocalus fisci.

2. Grenfell-Hunt, pour des raisons qu'ils discutent {ad loc, p. 40 : cf. ci-

dessus, tome III, p. 327, 4), traduisent SiT^oûv lô èziSÉxaTov par « twice the

sura (of the damage) increased by one tenth ». Il s'agit ici d'une mesure
exceptionnelle, qui a pu mettre à la charge des avocats, sans en décharger

les parties, et doubler pour eux l'è-iSixaTov (ci-dessus, p. 190, 2, et tome 111,

p. 327, 4;. Le plus sur est d'obéir à la grammaire.
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composé de répimélètc, du basilicogrammate et des chréma-

tistes en tournée dans le nome, ils ont appris que le comar-

que ïésénouphis doit amener avec lui des avocats. Aussitôt,

ils adressent une pétition aux dieux Philométors, leur de-

mandant de la renvoyer aux chrématistes, « afin que, lors

de la discussion des pétitions, ceux-ci interdisent à Tésénou-

phis de se présenter avec un avocat » . Ainsi, le décret, arme

à deux tranchants, peut protéger à la fois le contribuable

contre les exactions et le fisc contre les détournements des

fonctionnaires. Dans un autre édit, qui peut être interprété

comme un acte de bonne administration, destiné à prévenir

des confusions de pouvoirs, le même Philadelphe défend

aux toparques de rendre des jugements (y.p'.'j.y-y.) en matière

de finances ('^ôpo;.), causes pour lesquelles « le nomarque

avec le stratège » sont seuls compétents \ Un peu plus tard

sans doute, la règle (S'.àvpaau.a) fut que tous les griefs

articulés contre les fermiers et agents du fisc seraient por-

tés à Alexandrie devant le diœcète, lequel pourrait ou tran-

cher lui-même le litige ou renvoyer l'affaire aux chréma-

tistes ^ Enfin, ce souci perpétuel aboutit à l'ordonnance du

23 Phamenoth an III (M avril 114 a. C. ), par laquelle

Ptolémée Soter II fait défense aux tribunaux ordinaires et

fonctionnaires quelconques de recevoir des plaintes portées

contre les employés de l'administration centrale, tous griefs

et rapports de ce genre devant être adressés au diœcète^.

Le gouvernement égyptien n'alla pas plus loin dans cette

voie, qui l'aurait conduit, comme plus tard le Bas-Empire,

à créer des juridictions spéciales pour les diverses classes

de la société et de la hiérarchie administrative. On put

encore déférer aux tribunaux de for hellénique, par voie

de pétition au roi ou de plainte aux administrateurs de haut

1. Pap. Petr., II, n. 22. III, n. 26. Le document n"est pas daté, mais l'attri-

bution à Philadelphe est probable. Cf. Grenfell, iu Rev. Lairs, p. 95, et la tra-

duction de Revillout (Mélanges, p. 279).

2. Pap. Petr., III, n. 36 verso : ci-après, pp. 238, 1. 2G7.

3. Tebl. Pap., n. 1 : ci-dessus, t. III, p. 387, 1.
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rang, les petits fonctionnaires, cl il n'y eut pas de juridiction

spéciale pour le clergé \

Les tribunaux ordinaires ou jurys investis directement

d'une délégation royale étaient donc, d'une part, pour les

Égyptiens de condition commune, les laocrites ; d'autre

part, pour tous autres habitants de race étrangère ou tirés

des rangs du peuple par leur condition de fonctionnaires, de

clérouques ou catœques, de fermiers, cultivateurs et ouvriers

au service du roi, les chrématistes.

Sur les laocrites, nous n'avons que des renseignements

tout à fait insuffisants, qui ne nous laissent voir clairement

ni les origines présumées de Tinstitution à l'époque pharao-

nique, ni les modifications qu'elle a pu subir sous les

Lagides ^ On s'accorde, ou à peu près, à reconnaître dans

le tribunal de Vérité dont parle Diodore ^ une sorte de Haute-

Cour, présidée par le grand-vizir du Pharaon régnant et

vraisemblablement chargée de réviser en app(d les causes

jugées par les tribunaux de première instance, ou encore,

d'évoquer directement celles qui intéressaient une catégorie

de privilégiés. Quoi qu'il en soit, un pareil tribunal, com-

posé de trente délégués des grands sacerdoces, était en soi

une institution libérale, mettant une part de l'autorité royale

à la disposition d'un jury. Un trait caractéristique de la pro-

cédure égyptienne s'y trouve signalé par Diodore comme une

précaution fort sage, l'obligation de ne juger que sur pièces

écrites, excluant les débats oraux et les surprises d'au-

1. Cf. la réponse faite à une citation adressée au comogrammate de Ker-

kéosiris par les chrématistes, sur la plainte de deux habitants du village

{Tebl. Pap., n. 29, de 110 a. C). Plainte de cultivateurs roj-aux contre un
comarque {Pap. Amh., II, n. 34). Procès du prêtre Tésénouphis contre la

prêtresse Thembos, de Soknopaiou Nésos («èic?., II, n. 30); des prêtres et

yewpvoi du dit lieu contre le astûviî (= àp/upEj;?) Pétésouchos {ibid., II, n. 33).

2. Cf. Franz, CIG., III, p. 296. A. Peyron, Pap. Taiir., I, pp. 160-164. Reu-
vens, Lettres, III, p. 28. Lumbroso, Recfi., p. 184. Revillout, Chrestom.,

pp. 121-126. Rev. ÉgyptoL, I (1880), pp. 83-89. III (1883), pp. 9 sqq. Cours,

pp. 43-44. Mitteis, Reichsrecht, p. 47. Spicgelberg, Studien u. Maferialien zum
Rechtsivesen des Pharaonenreichs der Dynast. XVHI-XXI. Hannover, 1892.

3. Diod., I, 73-76 : ci-dessus, t. III, pp. 13o-137.
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dience. Cette procédure paperassière a pu se transmettre

aux laocritos du temps des Lagides; mais ces juges d'ordre

inférieur ne peuvent vraiment pas passer pour les succes-

seurs dos grands juges d'autrefois. La création d'une Haute-

Cour royale a dû marquer le moment où la monarchie pha-

raonique était devenue assez forte pour soumettre à son

contrôle les juridictions féodales. Peu à peu celles-ci per-

dirent ce qui leur restait d'autonomie, et les Qonbitiou, les

laocrites de l'époque, au lieu de rendre la justice au nom
des grands vassaux, devinrent, comme les juges de la Haute-

Cour, les délégués du roi. Sous l'un ou l'autre régime, il est

plus que probable que la jurisprudence était aux mains des

prêtres. « Jusque sous les Lagides », dit Revillout, « les

contrats démotiques nous montrent que le tribunal des

laocrites, chargés des affaires civiles à Thèbes, était confié

aux prêtres d'Amon » K H faut dire que Thèbes était une

ville sacerdotale, où les Lagides étaient obligés à des ména-

gements envers une corporation puissante. La tendance bien

connue de leur politique intérieure, surtout durant le pre-

mier siècle de leur domination, fait présumer qu'ils n'ont

pas respecté partout au même degré ce privilège du clergé.

La découverte de la grande inscription gravée sur les

parois du tombeau de Mes — un plaideur du temps de

Ramsès II, qui a voulu enregistrer pour Féternité les péri-

1. Cours de droit égypt., p. 137. Voy. les textes démotiques cités parle

même auteur dans Le procès d'IIennias, pp. 131-136. Transaction de l'an XXIX
d'Évergète II (142/1 a. C.) « par devant les juges qui font justice à Thèbes »

(p. 134). Dans un acte analogue, ces juges sont dits « les juges des prêtres

d'Amon » (pp. 137-138, en note). Enfin, le tribunal est appelé tantôt « salle de

la justice », tantôt « salle de la vérité » (p. 133).

2. Inscription découverte à Saqqarah, durant les fouilles de 1897 à 1899, et

publiée par V. Loret, La grande inscription de Mes à Saqqarah (Zeitschr.

f. Aegypt. Sprache, XXXIX [1901], pp. 1-10), traduite et commentée par Al.

Moret, Un procès de famille sous la A7A'« dynastie (ibid., pp. 11-44) et par

II. Gardiner, The inscription of Mes : a contribution to the study of Aegyptian

judicial procédure (Untersuch. z. Gesch. u. Alt. Aegyptens, t. IV, 3, pp. l-o4.

Leipzig, 1905). Il y a dissentiment entre les deux commentateurs sur la distri-

bution des rôles dans le procès. L'approbation de G. Maspero [Rev. Crit.,

1903, n° 44, pp. 342-343) me décide pour la thèse de Gardiner.
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péties de son procès et l'attestation de son triomphe — a

fourni tout récemment, sur le rôle des Qonbitiou de l'époque

pharaonique, des indications que nous sommes en droit de

transporter, sauf modifications possibles ou probables, aux

laocrites de l'époque ptolémaïque. Comme le procès d'Her-

mias, auquel il fait penser, celui de Mes englobe dans son

histoire rétrospective des transactions passées entre les géné-

rations antérieures et embrasse même un laps de temps de

près de quatre siècles (de 1600 à 12o0 a. Ciu'. environ).

L'objet principal du litige est un domaine indivisible situé

dans la région de Memphis, concédé à perpétuité, comme
fief prélevé sur les terres royales, par le roi Ahmès à Neshà,

l'ancêtre d'une nombreuse lignée ^ Les descendants de

Neshà se partagent ses propriétés de droit commun, mais la

propriété du fief entier appartenait, au temps d'Horemheb,

à la dame Ournouro, grand-mère de Mes, sans doute au

nom du droit d'aînesse. A la suite de réclamations portées

devant les Grands Qonbilioti, d'abord le revenu du iief,

puis, en l'an LIX d'IIoremheb, le fief lui-même fut par-

tagé entre six « frères et sœurs ». Ournouro et son fils Ilouï

protestent, mais faction qu'ils intentent traîne en longueur,

et le débat n'est tranché en faveur de Ilouï, par le Grand

Conseil des Qo7ibitiou et les Qonbitiou de Memphis, qu'après

la mort d'Ournouro. A la mort de Ilouï, un certain Khaï, se

disant descendant de Neshà, entreprend de déposséder sa

veuve Noubounofrit. Il l'accuse d'avoir usurpé le domaine

et l'en expulse. Cité par Noubonofrit, en Tan XYIII de Bam-

sès II, devant le vizir [Zat) et les Grands Qonbitiou à Ilélio-

polis, Khaï gagne sa cause par un moyen déloyal, en pro-

duisant un extrait falsifié du cadastre. Mais plus tard, Mes,

fils de Houï, intente un nouveau procès à Khaï devant la

môme cour. Après enquête faite sur les lieux, par un délé-

gué du tribunal assisté des Qonbitiou locaux, l'unanimité des

1. il me semble que c'est là le type de la jt^ h Swpîâ (ci-dessus, toine 111,

pp. 223-229), qui n'aurait pu garder ce caractère sans l'indivisibilité.
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témoignages recueillis confond rimposteui', et un arrêt du

Grand Conseil, auquel se joignent probablement les Qonbi-

tiou de Memphis sous la présidence du vizir, restitue à Mes

« l'oasis de Neshà ». Telle fut l'issue finale des cinq procès

relatés par l'inscription.

D'après l'historique du procès et le texte des pièces insé-

rées, il semble qu'il y a lieu de distinguer comme trois

espèces de Qoiibitiou formant trois juridictions superposées :

l'Mcs Qoiibitiou locaux, sans épitliète ;
2" les Qonbitiou ou

notables de Memphis; .3° le Grand Conseil des Qonbitiou

siégeant à Momphis (ou à Uéliopolis), mais ayant juridic-

tion sur le nome entier ou même sur une région plus large

de l'Egypte. Que même ce Grand Conseil soit la « Cour de

Vérité » dont parle Diodore, ou un tribunal analogue, il se

peut *; mais ce n'est pas cette institution d'origine sacer-

dotale et à certains égards indépendante du pouvoir royal

qu'ont dû conserver les Lagides sous le nom de laocritcs.

Pour mettre la justice civile à la portée des justiciables, il

est probable qu'ils ont investi de la juridiction les Qonbi-

tiou locaux, soit dans les bourgs, soit dans les villes, et que,

pour réformer au besoin leurs sentences, ils ont conservé,

comme cours ambulantes (?) — système adopté également

pour les chrématistes — les « enquêteurs préposés aux

appels » de l'époque antérieure. Les uns et les autres, sous le

nom commun do laocritcs, auraient constitué une juridiction

à deux degrés, plus simple que celle des Qonbitiou d'autrefois.

1. Je ne parviens pas, je l'avoue, à extraire des idées nettes de tout ce

qui a été dit, par Diodore et ses commentateurs modernes, sur la « Cour de

Vérité » et les rapports supposés entre cette Cour et l'office de Tarchidicaste

alexandrin (ci-dessus, tome III, pp. loo-1.58). C'est une crux inlerprelum.

Le Grand Conseil siégeant à Memphis sous les Ramessides en suppose au

moins un autre siégeant àThèbes, alors résidence royale; tandis que, d'après

Diodore, la Haute-Cour eût été unique pour tout le royaume, une sorte de

Cour de Cassation constituant une quatrième instance (?) et compétente en

toute matière, « toutes les lois » étant contenues dans un code en huit vo-

lumes placés devant les juges (Diod., I, 75). Ici, le Grand Conseil est toujours

saisi directement et n'est appelé à réformer que ses propres sentences. Comme
le dit Gardiner (p. 38) : « the Egyptian appeal vsas a mère re-trial ».

Tome IV. I i
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Devant les tribunaux égyptiens, les preuves écrites seules

faisaient foi, et Diodore en a conclu peut-être un peu vite

que les juges de la Uaute-Gour interdisaient les plaidoiries

orales. Mais nous profiterons de ce qu'il n'a rien dit des

laocrites pour accorder à ceux-ci plus de liberté. Il serait

bien étonnant que le goût des Hellènes pour l'éloquence et

la controverse n'ait pas gagné les Egyptiens et que les avo-

cats aient été impitoyablement exclus des prétoires indigè-

nes. Une autre modification que dut subir, sous les Lagides,

la juridiction des laocrites, portait sur leur compétence.

Celle-ci, autant qu'on en peut juger, paraît avoir été res-

treinte aux affaires civiles et d'ordre privé. Il n'y a pas

d'exemple qu'une cause concernant des délits ou crimes

ait été portée devant les laocrites de l'époque pfolémaïque,

et il est évident que la dynastie étrangère avait intérêt à ne

pas laisser aux mains des indigènes les instruments de coer-

cition *. Dans les papyrus deMagdola, une pétition adressée

au roi par une Egyp tienne qui a été maltraitée et volée par

une autre femme indigène est renvoyée éventuellement aux

laocrites, et la question se pose de savoir si la cause leur

doit être soumise telle quelle ou si elle ne doit pas être

partagée entre deux juridictions, le stratège se réservant le

jugement du délit de violences et ne laissant aux laocrites

que l'estimation des dommages-intérêts à allouer à la plai-

gnante -. On ne nous dit pas si, comme leurs congénères les

chrématistes, les laocrites se déplaçaient pour se mettre à

la portée des justiciables. Ce qui ne laisse pas d'étonner,

1. Cf. A. Pej'i'on, loc. cil. L. Wenger, in Arcliiv
f. Ppf., II, p. 491, 2. Letronne

(^Recueil, I, p. 273) définissait les laocrites « des juges locaux chargés de pro-

noncer dans les différends entre particuliers, sorte de juges de paix ».

2. P. Jouguet et G. Lefebvre, in Mélanges Nicole, p. 281.. Le texte de l'apos-

tille est très abrégé : Mâ(Ai5Ta) StiAusov (aÙToùç ?), st 5è [jlt„ àTîô'^a-us'.Xov), oi:wî

£-1 -rwv }»a(ovip'.Twv) ô:{ay.p:bôi7:). Taubenschlag {op. cil., p. 9) se rallie à l'opinion

de Jouguet-Lcfebvre, à savoir que la juridiction pénale en matière privée

appartenait encore aux laocrites au ni'-' siècle a. C, ainsi que la juridiction

civile entre Égyptiens ou même entre Hellènes et Égyptiens. Pour Wilcken,

in Archiv f. Ppf., IV (1907), pp. 176-7, la question reste ouverte.
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c'est le peu de cas ou le peu dusage ([Lie semble avoir fait

la population des deux juridictions régulières instituées

pour tenir compte de ses habitudes. Elle préférait s'adresser

aux fonctionnaires, aux agents du pouvoir exécutif^ auxquels

il appartenait de procurer l'exécution des jugements. Elle

y trouvait Tavantage d'abréger le circuit, et sans doute

quelques autres encore. De là nait le désaccord étrange

signalé plus haut entre la théorie et la pratique; d'un côté,

les juges de profession délaissés, et, de l'autre, la juridiction

réellement exercée par les fonctionnaires, à quelques excep-

tions près, exceptions si rares en ce qui concerne les lao-

crites, que nous trouvons à peine trace de leur existence

dans nos documents.

Nous avons heureusement un peu plus de détails, encore

qu'incomplets, sur la composition et la compétence des

cours ambulantes de chrématistes. Les papyrus mentionnent

un certain nombre de procès qui nous les montrent, d'un

peu loin toutefois, dans l'exercice de leur juridiction '.

Un texte du Pseudo-Aristée , soi-disant contemporain de

Philadelphe, nous apprend que la juridiction des chréma-

tistes fut instituée par Philadelphe pour éviter aux plaideurs

des déplacements coûteux et une perte de temps domma-

geable pour l'agriculture. Le roi se préoccupait, au dire

d'Aristée, des inconvénients de la centralisation, qui faisait

affluer à Alexandrie plaideurs et solliciteurs. Aussi envoya-

t-il à tous les fonctionnaires (to'î; s-l twv /pî'.wv 6;j.o'1w;) des

instructions écrites, leur ordonnant de juger dans les cinq

1. Sur les chrématistes, outre les études connexes (ci-ilessus, p. 197, 2), voy.

0. Gradenwitz, Das Gericht der Chrematislen (in Archiv f. Ppf.,Ill [1903],

pp. 22-43). P. Jouguet, in Rev. des Études Ane, 1903, pp. 28o-287. On a com-

paré les chrématistes aux missi f/o»ii«icj carolingiens (Peyron-Lumbroso-Mit-

teis), et, sauf leur for ambulant, au bureau a cognilionibus des empereurs

romains (Laqueur).

2. Ep. adPhilocr., §§ 110-111. G. Lumbroso in Arc/iiv f. Ppf., IV, p. 70)

rapproche du texte dWristée un passage de Polybe (IV, 73) disant qu'en Elide,

les gouvernants ont eu souci de procurer aux paysans une justice locale, ivx tô

oixaiov a'jToT; ir.l xôtto-j ô:ziiyT,'Z7.:. Pour Athènes, voy. ci-après, pp. 212, 2. 213, 2.
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jours les causes qu'ils auraient évoquées, c De plus, comme
la chose lui tenait à cœur, il institua des chrématistes et

leurs appariteurs dans les nomes ', afin que les cultivateurs

et les défendeurs, pour se défrayer, n eussent point à dimi-

nuer les approvisionnements de l'Etat, je veux dire, les pro-

duits de l'agriculture ». Aussi, le roi interdit désormais aux

gens de province de séjourner plus de vingt jours à Alexan-

drie. L'assertion du juif alexandrin qui a probablement

fabriqué la légende des Septante n'inspire pas une entière

confiance. Il se pourrait que, comme le soupçonne Peyron %

il ait fait honneur à Philadelphc, son héros, d'une institution

plus ancienne, qui se serait transmise des Pharaons aux

Ptolémées ^; et, en fait, les chrématistes ressemblent singu-

lièrement aux « lînquèteurs » ambulants qui nous sont signa-

lés à l'époque pharaonique. Le motif allégué, en la forme que

lui donne Aristée, est aussi quelque peu étrange. Si le souci

des économies à faire sur les déplacements des justiciables

est entré pour quelque chose dans la pensée du législateur,

il a dû songer surtout à diminuer l'encombrement de son

prétoire tout en conservant les avantages de la centralisa-

tion, ù faire pénétrer dans le chaos des juridictions déléguées

à ses fonctionnaires la présence réelle de son autorité, d'une

autorité informée sur place et libre de mettre l'équité au-

dessus de la jurisprudence, comme avait droit de le faire le

roi lui-même.

L Peyron lit xa-rà vdao'Jî et traduit ex legibits (cf. ci-dessus, t. III, p. 126, 1).

Il faut évideuiment xa^à voaoy; : une institution nouvelle ne se fait pas en

vertu de « lois » antérieures. Le ressort d'une cour de chrématistes peut dépas-

ser, mais par exception, les limites d'un nome (voy. ci-après, pp. 217. 220).

Aristée aurait bien dû profiter de l'occasion pour nous dire quel régime

avait été adopté pour la ville d'Alexandrie, où le titre d'ap/toixas-rr,; suppose

des 6ixajxaî, comme ceux que nous verrons plus loin fonctionner au Fayoùm,

peut-être même dans le nome Héracléopolite (ci-après, pp. 238-242).

2. A. Peyron, ad Pap. Taur., I, pp. 98-99. Peyron rappelle à ce propos les

Quarante (Pollux, YllI, 100) ou Trente (Arist., Ae. -o\., 16, 5: 26, 3) S-xaTTal

xa-ià 5/,[xo'j; d'Athènes, qui n'étaient, eux, que des juges de paix, et les inii^si

dominici carolingiens, qui n'étaient pas des jurés.

3. Cf. ci-dessus, p. 209.
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Il résulte en tout cas du texte d'Aristée, confirmé par des

faits à relever plus loin, que l'institution des chrématistes

laissa subsister les diverses juridictions confiées aux fonc-

tionnaires royaux, et que les chrématistes eurent pour mis-

sion spéciale de juger, comme substituts du roi, les causes

portées par voie de pétition devant le tribunal suprême du

souverain.

Ainsi les pétitions adressées aux chrématistes sont théo-

riquement adressées au roi, et, comme telles, s'appellent

svTsJ^ctç; les chrématistes sont ceux qui donnent audience et

« décrètent » aux lieu et place du roi lui-même \ Ce n'est

pas à dire que toutes les sv—'jHs--; fussent renvoyées aux chré-

matistes. Il y avait des affaires relativement simples qui

pouvaient être soumises à enquête, soit même réglées par

simple apostille de la chancellerie royale ou du stratège^.

Enfin, la voie ordinaire était la requête adressée au stratège,

lequel pouvait juger lui-même ou renvoyer la cause à Tépis-

tate, et ce, même en cas d's'vTsj;-.; £^ toj l^ao-iÀÉcoç ovou.a \ La

juridiction des chrématistes est exceptionnelle et intermit-

tente, et d'autant plus malaisée à définir. Elle est évidem-

ment destinée à imposer des règles de droit aux tribunaux

ordinaires, et, si elle ne les dessaisit pas complètement ou

dans tous les cas, elle représente cependant une autorité

1. 11 est probable que la plupart des pétitions adressées au roi allaient aux

chrématistes sans passer par Alexandrie. Les Èvreûçci; des papyrus de Magdola

sont apostillées par le stratège, et non par la chancellerie royale. Il est vrai

qu'elles ne sont pas destinées aux chrématistes, même en cas de renvoi irJ.

TO'j vca9T,-/iovTo; xp:TT,p£o'j (n. 18) ou è-.l xoivo[Si/ia{ou] (nn. 21. 23. 28).

2. Je considère comme telle rivTîu^iv nc/pT,aaT'.5ac'/T,v /.ol-zt. Atovustou iv r,'.

ÛTïyîYpaTTTO cppovTÎjai o-w; TÔJv oivtaiwvT'j/T,:. Dionj'sios ayant nié les faits allé-

gués par Dorimachos, Moschion, chargé de Texécution, renvoie Dionysios au

stratège Diophane {Pap. Pelr.,U, n. 2 (2), du 21 mai 222 a. C).

3. Cf. la pétition d'Onétor, Asclépiade et Mousaeos contre Lysandre, svtî'j;i;

ek TÔ TO'j ^a3'.)>3oj; ovo!J.a. adressée au même stratège Diophane {Pap. Petr.,

H, n. 2 (1), même année ? ci-après, p. 238, 3), et la correspoudance d'Aphtho-

nétos, sous Ptolémée III {Pap. Petr., II, n. 12 (2-3). 111, n. 29 e-i), où se

retrouve la formule svtô'j^i; si; zb toû Pxî-.î^swî ôvoiia. Cf. lettre d'Argaios

envoyant à Aphthonétos copie d'une •J-oypa-.fT, -côiv ta Toos-Î-Tovra xpivôvuiov

•/pT,;j.aTLîT(I.v (ib.. Il, 38 c. III, n. 25). Cf. ci-après, pp. 23.5-236.
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supérieure, saisie par voie d'appel contre une sentence ou

rendue ou prévue.

Une juridiction supérieure tend nécessairement à réduire

les autres à l'office d'enquêtes préparatoires, ou à les sup-

primer en se saisissant directement des litiges pour les-

quels une première instance n'eût abouti qu'à une solution

provisoire. C'est ainsi qu'à Rome, l'appel au peuple avait

fait disparaître la juridiction criminelle des consuls. L'ex-

pression employée par Evergète II, quand il défend aux

chrématistes de tirer à eux (£7Z!.7-â79at.) les causes qui sont

de la compétence des laocrites, montre bien que les chréma-

tistes avaient pris l'habitude d'évoquer des litiges qui au-

raient dû passer par une autre instance et ne connaissaient

pas eux-mêmes très bien les limites de leur compétence.

Nous verrons, en effet, les chrématistes intervenir concur-

remment avec les fonctionnaires, tantôt avant, tantôt après

ceux-ci, on siéger avec eux, et même lancer des citations

qui ne sont pas obéies, ou rendre des décisions qui ne ter-

minent aucunement l'affaire soumise à leur appréciation ^

En somme, on ne sait trop comment définir leur juridiction.

Ce qui apparaît le plus nettement, c'est que les chrématistes

étaient bien des jurés^ et des jurés de compétence limitée

aux affaires fiscales et civiles ^ dépourvus de pouvoir exé-

cutif; ils avaient besoin du concours des fonctionnaires

pour mener leurs enquêtes et assurer l'exécution de leurs

jugements. Aussi les sessions des chrématistes étaient-elles

présidées par quelqu'un des fonctionnaires qui avaient jugé,

d. Aussi le caractère de juridiction d'appel parait-il douteux, et avec rai-

son, à Peyron : « nuUo eiiim luonumento constat chrematistas supremam
fuisse appellationis curiam {Pap. Taur.,\, p. 101). Wolff {op. cit., pp. 40-41)

recense les opinions llottantes de ses devanciers (Varges-Franz) et reste fort

perplexe. Gradenwitz réduit les chrématistes à n'être parfois que les asses-

seurs des fonctionnaires. Le mieux est de dire qu'ils peuvent juger en appel.

L'exemple précité (pp. 208-209) d'un Grand Conseil saisi directement d'abord,

ensuite en appel de ses propres arrêts, est assez instructif.

2. Voy. ci-après, p. 244. L'hypothèse de Wenger {Arcliiu f. Ppf. , II, p. 491, 2),

à savoir que tous les délits relèvent des chrématistes, me paraît le contre-

pied de la vérité.
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OU étaient censés avoir jugé, en première instance *. Les

délégués royaux semblent être là comme assesseurs, char-

gés de « dire le droit » et, au besoin, de combler par des

décisions d'espèce (yoY.aaT'.Tu-o'l) les lacunes de la législa-

tion, d'une législation qui, tiraillée entre des coutumes

diverses, se faisait un peu au jour le jour.

Les chrématistes, institués pour dire et, au besoin, pour

faire le droit, n'étaient pas cependant, selon toute vrai-

semblance, des magistrats de carrière, investis leur vie

durant d'un mandat à eux confié en vertu de leur compé-

tence personnelle. Ce qui le ferait croire, ce n'est pas seu-

lement le caractère temporaire de leur mission, qui ne les

classe point parmi les fonctionnaires; c'est aussi le rôle émi-

nent que joue auprès d'eux un de ces auxiliaires ou appari-

teurs dont parle Aristée, le clerc « introducteur » (cls-ayto-

yeù^) ou procureur, rôle tel qu'on a pu prendre ce subalterne

pour le président du jury ^ Toute la correspondance entre

les justiciables et le tribunal, les pétitions, les pièces du

1. Cf. Pap. Amhevst, II, nn. 33. 34 (le tribunal des chrématistes présidé

par rè-i<ji£AT,TT,; Zopyros et le jiar.XLxo; ypa;jL;j.a-;j; Pétéarpsénésis : règne de

Philométor). Cf. L. Wenger, in Archiv f. l'pf-, II, p. 49. Wilcken, ibid.,

p. 121. Il s'agit d'un procès intenté pour exactions à un comarque par cinq

^ajiAixoî Ycwpyoî de Soknopaiou Nésos. C'est une affaire civile, où l'intérêt

pécuniaire est seul en jeu. De même, le cas des inspecteurs des semailles (?)

qu'il a fallu obliger à comparaître Siâ xz toû jTpaTT,yoij -^ai /pTiaaTisTcôv -/.al liôv

àXXwv, et qui sont punis par confiscation de leurs biens [Tebl. Pap., n. 24,

anu. 117 a. C). La mention lôJv àA^^wv [xpiTT,p(ojv ?] se retrouve dans BGU.,

n. 1001, de oo a. C. et comprend même les tribunaux égyptiens (ci-dessus,

tome III, p. 157).

2. F. Krebs, Nachr. d. Gott. Ges., 1892, p. 336, à propos de l'inscription

de Ghazi (ci-après, p. 216, 2). Peyron (I, p. 93) avait attribué à l'c'Tayuye'j; des

chrématistes une fonction toute différente de celle des claaywysTî helléniques :

il faisait de lui « non libelli et causae apud judices introductorem, sed chre-

matistarum in urbes quas secum praestituerat ». L'E'^ayuy;^; mentionné dans

Pap. Taiir., 1, 1. 4 sqq. III, I. 37 (= Pap. Par., n. 14). Pap. Petr., II. n. 38c

= III, n. 23. Strack, n. 93. Pap. Amherst, II, n. 33. Synonyme : ô eîaâywv toT;

•î[pÎ!ji?] 7pT,ij.aTi7Tat; vi nxo\z\x%\[?y.]. Pap. Grenf., I, n. 40. Le titre et la fonc-

tion se retrouvent à Athènes (Demoth., In Pantaen., 33. Poil., VIII, 38). Nous

savons par Aristote ('.\9. t.q\., 33) qu'à l'époque, ils étaient au nombre de 3,

chargés d'introduire li; È[x;jif|VO'Jî 5i/.a;, Ce sont des magistrats, et, en ce sens,

supérieurs aux jurés.
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procès, les convocations, passe par les mains de rîla-aywyî-j;,

qui paraît avoir contresigne aussi les jugements. C'est lui

qui représente le tribunal dans l'intervalle des sessions : il

en est la partie permanente, et son nom, connu du public,

sert à désigner le jury anonyme des chrématistes. Ainsi,

Apollonios, parent d'Uermias, adressant aux rois dieux

Évergètes une pétition, demande que celle-ci soit renvoyée

« aux chrématistes compétents du Panopolite jusqu'à Syène,

dont Tintroducteur est Ammonios » '. On aurait pu croire

que relTavcovî-j; était simplement le greffier du tribunal; mais

une inscription récemment découverte ^ mentionne, à la

suite des noms des chrématistes Héracléon, Xicostrate et

Areios, les noms des auxiliaires, à savoir, par ordre hiérar-

chique, rc'.TavwYSj; Amyntas, le vpauua-rs'j; ou greffier Dcmc-

trios et l'huissier ou appariteur ['j-r^zi-rr,;) Mennéas. L'intro-

ducteur parait bien ici représenter le ministère public et

gouverner la procédure. C'est une façon de procureur, qui

ne laisse aux chrématistes que le soin de fixer la jurispru-

dence.

Cette inscription assez brève, dont les dix-sept lignes ne

contiennent pour ainsi dire que des noms propres, a pour-

tant remis en question un certain nombre de conjectures

jusque-là plausibles. C'est une dédicace à Ptolémée Philo-

mélor et à la reine Cléopâtre, dédicace faite par trois « chré-

matistes » qui, on l'an YIII et en l'an IX (174/3-173/2 a. C),

ont fonctionné « dans le Prosopite et les autres nomes à eux

1. Pap. Taur., m. Pap. Par., n. 14. Hermias adresse sa pétition l'année

suivante aux « chrématistes de Thébaïde », dont l'sîsayuysû; était alors Dio-

nysios (ci-après, p. 222). Chrématistes ojv s'.ffzyuvîj; Aî;iô; [Pcip. Amh., II,

n. 33), etc. Yoy. ci-après, pp. 235. 243, 1.

2. Strack, n. 93. Ditlenb., OGIS., n. 106 : pierre de Ghazi, publiée par

F. Krebs en 1892 dans \achr. d. Golting. Ges. d. Wiss., p. 334. Cf. ci-dessus,

tome II, p. 6, l'indication chronologique relative au mariage de Philométor

et de Cléopâtre. Dittenberger imagine que le collège ambulant des chréma-

tistes devait avoir ses archives quelque part et que ce « domicile » était situé

dans le nome Prosopite. C'est une conjecture singulière et pour le moins
inutile.
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dévolus en partage » {-oXç, yjj.o:; zo'.^ ij.saso'.Ttj.ivo'.ç voaoTç).

Evidemment, ces clirématistes composaient à eux trois le

tribunal ambulant qui, au cours de deux années, a expédié

les affaires dans plusieurs nomes du Delta, en commençant

par le nome Prosopite. La dédicace précitée a dû être un

hommage offert aux souverains par des chrématistes en fin

de mission : mais elle ne suffit pas à démontrer que les

missions confiées aux chrématistes avaient généralement

une durée de deux ans et que le terme en fût marqué d'a-

vance. S'il y avait des règles d'usage, elles devaient être

assez souples pour permettre de tenir compte des circons-

tances, du nombre des affaires à trancher, prévues ou

imprévues.

Quant à l'étendue 'du ressort assigné à un de ces tribu-

naux, on savait déjà par le procès d'IJermias que la même
cour pouvait siéger dans toute l'étendue de la Thébaïde »,

depuis (et y compris) le nome Panopolite jusqu'à Syène »
;

et, sans songer que la Thébaïde, même morcelée en nomes

distincts, avait toujours conservé, de nom et de fait, le carac-

tère d'une province unique, on en avait conclu un peu vite

qu'un tribunal de chrématistes avait pour ressort l'étendue

d'une épistratégie. En somme, on peut supposer que, dans le

reste de l'Egypte, où il n'y avait pas encore d'épistratégie,

l'ensemble de nomes contigus assigné comme ressort à un

tribunal de chrématistes équivalait à peu près aux épistra-

tégies de l'époque romaine. L'étendue du ressort, contras-

tant avec le petit nombre des chrématistes, ajoute à la di-

gnité et grandit le rôle de ces missi dommici, investis d'une

triple compétence, universelle en matière civile.

Le peu que nous savons de la procédure suivie devant la

cour des chrématistes et des rapports de leur juridiction avec

celle des fonctionnaires, nous le devons encore, sinon exclu-

sivement, du moins principalement, au dossier du procès

d'Hermias contre les choachytes de Tliôbes, une affaire dont

on peut suivre les phases durant dix années, de l'an XLIV à
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Tan LIV d'Evergète II (12o-117 a. C), et qui met en branle

toutes les ressources de la chicane. Les pièces de cette cause

célèbre, libellées dans les deux langues du pays, ont été

trouvées ensemble clans une jarre de terre par les Arabes,

vers 1820 : mais, vendues par petits lots, au jour le jour, elles

sont aujourd'hui dispersées dans les musées de l'Europe, et

l'exégèse n'en est pas encore épuisée '. On ne trouverait pas,

dans la masse des papyrus exhumés par les fouilles récentes

un ensemble de documents aussi cohérent, qui soulève

autant de questions juridiques et nous renseigne de plus

près sur les sujets que nous connaissons le moins, sur la

compétence des tribunaux, des jurys et des fonctionnaires,

et sur les méandres de la procédure en matière civile. Le

procès d'Hermias mérite de rester ce qu'il était au siècle

passé, la cause célèbre par excellence. Nous y avons déjà

fait tant de fois allusion que, pour ne pas le citer toujours

par anticipation, il convient d'en donner dès à présent une

analyse succincte, en dehors de la place que lui assignerait

l'ordre chronologique.

Il paraît qu'au début du règne de Ptolémée Epiphane, la

Thébaïde étant en pleine révolte et les troupes royales

refoulées vers la frontière éthiopienne, les étrangers. Macé-

doniens, Grecs, « Perses », furent malmenés ou expulsés.

Parmi eux se trouvait un « Perse » du nom de Ptolémée, qui

1. Cf. A. Pej'i'on, ad Pap. Taur., I-IV : notamment, le Chronologicus cons-

pectus causae (pp. 46-48). Letronne, Pap. grecs du Musée de Turin (Journ. des

Savants, 1827-1828. OEuvres choisies, I, 1, pp. 495-515). Cf. Wolff, De causa

Hermiana papyris aegyptiacis tradita. Vratisl., 1874. R. Dareste, Le procès

d'Hermias (N. Rev. Hist. de Droit, VII [1883], pp. 191-203), donne la traduction

en français du Pap. Taur. I (311 lignes) avec quelques notes. E. Reviliout,

Le procès d'Hermias d'après les sources démotiques et gj'ecques, Paris, 1, 1884.

II, 1903. 210 pp. 4° (traduction du Pap. Taur., I, pp. 183-194). G. A. Gerhard et

0. Gradenwitz, op. cit., [ci-dessus, p. 137, 1 etc.], pp. o4o-o55. Les archives

de la famille des Horos remontent, sans interruption, du règne de Ptolémée

Soter II aux temps des Psammétique et de Taharka. « Tous les prapyrus

démotiques et grecs provenant de Thèbes [connus en 1884] nous sont venus

de là (Reviliout, op. cit., p. 62. Cf. Précis, p. 466). Au procès d'Hermias fait

pendant, comme cause célèbre et amas plus considérable encore de pape-

rasses grecques, l'affaire des Jumelles, analysée au chapitre suivant.
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avait épousé la petite-fiUe crilermon fils d'Hermias. Ce Pto-

lémée, qui faisait partie de la garnison de Thèbes, dut aban-

donner une maison et un enclos qu'il possédait à Thèbes,

du chef de sa femme, et, par la suite, il ne s'était plus soucié

de revenir habiter cette maison mise au pillage et tombant

en ruines *. Il s'était probablement fixé avec sa femme à

Ombos, oii nous retrouverons son fils Hermias, officier de

cavalerie (tiYsuwv ètî' àvôpwv) de la garnison ".

Les années s'écoulant sans que Ptolémée fît acte de pro-

priétaire, les cousins plus ou moins proches crurent pouvoir

se partager le bien vacant. Entre les enfants et les petits-

enfants de ces premiers occupants intervinrent quantité de

partages et de ventes qui faisaient varier d'une génération

à l'autre le nombre des propriétaires. Finalement, l'héritage

morcelé fut vendu successivement, par parcelles, à une

famille de choachytes ou entrepreneurs de pompes funèbres ^

qui, une fois maîtres de tout le terrain ou à peu près^ recons-

truisirent la maison et y installèrent leur industrie.

Cependant le susnommé Hermias fils de Ptolémée s'avisa

un peu tard qu'on disposait ainsi de son bien. Il réassit à

faire annuler une des dernières ventes, faites par Apollonios

fils de Damon au prêtre d'Ammon Harmaïs fils de Nech-

1. Le fait s'est produit sv xf,-. ycvojiévt.i Tapayr,-., et tout au début du règne

(ci-dessus, tome III, p. 363-366), car l'avocat des choachytes arrive à la somme
de 88 ans écoulés depuis lors (ci-après, p. 230), en additionnant les 24 ans du

règne d'Épiphane aux années des règnes suivants. Quant à la maison, la

partie adverse nia catégoriquement que la famille d'Hermias en eût jamais

été propriétaire.

2. Le fait que Hermias r.y3;j.ôjv i-' àvopôJv est en service actif est une pré-

somption de plus en faveur de l'interprétation concordante proposée ci-dessus

(pp. 47, 3. 60. 113, 2) pour '.--âp/T.; ît:' àvôpôJv. Le grade non défini d'officier

(t.ysjjlojv) devait être inférieur au grade d'hipparque, attribué à l'épistate

Ptolémée (ci-après, p. 223).

3. Cf. Revillout, op. cit., pp. 8-iol. 110-176. Ventes de 7 coudées 1/2 à

Tééphibis, de Pachon an XXVIII de Philométor juin 133 a. C); de 2 coudées

1/2 à Asos, même date; de 3 coudées 1/2 à Péchytès, en Mésori XXXV (sept.

145 a. C), etc. Il y eut jusqu'à 9 vendeurs pour la même maison (ovtuv tûv

zî-paxÔTuv èvvÉa. Pap. Taiir., I, pp. 6, lig. 3; 9, lig. 12). Voy. l'énuméra-

tion, avec noms et dates, dans Pap. Par., n. 13, lig. 39-53, et Pap. Taiir.,

I, p. 3, lig. 3-18.
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montés, et à remettre la main sur une parcelle de 20 cou-

dées dont Apollonios s'était dit propriétaire. 11 avait pour

cela fait appel aux chrématistes et produit un certificat

(àvaoopà) délivré par le basilicogrammate, sur le vu de rap-

ports fournis par le topogrammate et le comogrammate de

la région, attestant que le terrain en question était inscrit

au cadastre « sous le nom dllermon fils d'Hermias, grand-

père de la mère d'Hermias » '. Il ne prétendit pas davantage

pour le moment, ayant probablement reconnu, au cours de

Faiïaire, qu'il lui serait plus malaisé de déloger de la maison

les choachytes munis de pièces qu'il devait supposer régu-

lières.

Un sien parent fut plus hardi. En l'an XLIY d'Evergète II

(127/6 a. Chr.), un cavalier mercenaire de la garnison de

Thèbes, Apollonios dit Psemmont, fils d'Hermias dit Pété-

néphot et de Lobaïs, s'avisa que, comme héritier de feu son

père, il devait être propriétaire d'au moins la moitié (sept

TîTJyei.ç sur seize '^) de la maison occupée par les choachytes.

Au mois de Thoyth de l'an XLIY (sept.-oct. 127 a. C), il alla

donc réclamer auprès des intrus, qui lui répondirent par

des injures et des coups. La leçon le rendit perplexe durant

environ dix mois. Enfin, en Epiphi XLIY (juill.-août 126),

il se décida à écrire au roi une pétition, en indiquant qu'il

désirait la voir renvoyer « aux chrématistes compétents pour

toute la Thébaïde » ^ A ce moment, les chrématistes sié-

geaient ou allaient siéger à Ptolémaïs, et c'est dans la boîte

aux lettres {k^r/ziov) de cette ville qu'Apollonios déposa sa

pétition. Peut-être avait-il attendu que le jury fût à bonne

distance de Thèbes pour surprendre les choachytes^ leur

1. l'ap. Taur., I, pp. 3-4 du texte.

2. En admettant, avec Peyron, que la T.r,yj^ superficielle fut 1/100 d'aroure,

la maison avec ses deux cours n'aurait eu que il mètres carrés de surface.

Brugsch et Revillout estiment que la ~^;/;j^ équivaut ici à l'aroure.

3. Pap. Par., n. 14 (original) = Pap. Taur., III (copie ou brouillon): IV

(rétractation, . Peyron n'avait pas vu et Brunet de Presle avait seulement

soupçonné que l'affaire d"Apollonios est un épisode du procès d'Hermias.

L'étude de Revillout a levé tous ces doutes.
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imposer des démarches précipitées et un déplacement incoQi-

modc, auquel il compte bien qu'ils seront contraints « par

le phrourarque Antiphanc », et les effrayer en annonçant

qu'une fois la question de droit réglée, il déposera une nou-

velle pétition (È'vTî'jq'.;) pour leur demander raison des coups

et blessures '.

Mais les choachytcs ne se laissèrent pas intimider par

cet assaut mené à la housarde. Ils prirent leurs renseigne-

ments - et firent si bonne contenance qu'ApoUonios, peut-

être amadoué par quelques menus cadeaux, fit acte de désis-

tement complet, le mois suivant, 2o Mésori an XLIY

(13 sept. 126), par devant Héraclide, agoranome de Péri-

ïhèbes \ Ils auraient été plus habiles encore en affrontant

le procès et terrassant ce premier adversaire, au lieu de

l'amener à retirer sa plaiute, comme s'ils craignaient de sou-

mettre leur droit à l'épreuve d un jugement.

C'est alors que le commandant Hermias iils de Ptolémée,

Perse et « diadoque palatin » (twv Tïspl t/jv ayÀY,v o',aoôy wv),

reprend l'affaire à son compte et la poursuit avec acharne-

ment durant dix années. Etait-il réellement persuadé de son

bon droit, qu'il avait laissé périmer par sa négligence au

cours d'une quarantaine d'années, ou espérait-il décider les

choachytes à acheter la paix, c'est ce que nous ne saurions

dire. Toujours est-il qu'il vient d'Ombos à Thèbes au cours

1. Apollonios estime, à tort ou à raison, que l'affaire correctionnelle est

aussi de la compétence des chrématistes.

2. Voy. le papjTus mutilé F de Leide (reproduit dans Pap. Par., p. 215,

et Rtivillout, op. cit., p. 165], réponse d'Alexandre, fermier de rÈyxJx)K:ov pour

l'an XLIII, aux choachytes, qui l'avaient consulté pour savoir si Apollonios

n'avait pas quelque acte à invoquer. De même, Apollonios paraît avoir con-

sulté le topogrammate Pchorchonsis sur les droits de son ijère Péténéphot

{Par. Par., pp. 213-6).

3. Pap. Taur., iv. Revillout [op. cit., p. 166) lit Ke au lieu de KE (Mésoré),

c'est-à-dire 17 sept. 126, et il place la veille (an XLIV, 28 Mésoré) la vente par

acte démotique (p. lo4-do6) d'une parcelle de la propriété en question, faite

par Tikenis, fille de Péténéphot et de Lobaïs, à son frère le « cavalier Psem-

mont » (Apollonios), vente qui aurait été enregistrée à la banque de Tliébes

en Mésori 3 (le 24 août!), et le 2 épagomène (20 sept.) au ypicpiov. On se perd

dans ces inadvertances déjà signalées plus haut (p. 130, 2 et 4).
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de l'année XLV, comme un homme tout récemment informé

que sa maison, maison paternelle et héritage de famille,

était indûment occupée par les choachytes Horos, Psen-

chonsis, Chonoprès et consorts. Ceux-ci se disant proprié-

taires de la maison pour Tavoir achetée à Lobaïs fille

d'Érieus, Hermias, au lieu de s'en prendre directement aux

choachytes, s'attaque à Lobaïs, qui, comme on le voit par

la suite, n'était qu'une des personnes responsables à l'égard

des acheteurs. Régulièrement, comme le dit plus tard l'avo-

cat des choachytes, il aurait dû citer en justice les posses-

seurs actuels, qui avaient seuls droit d'appeler en garantie

(^tSa.liù'jiç) les vendeurs. Hermias dépose à Thèbes même,

dans la boite [à.y-fdov) disposée à cet effet, une pétition

(i'vTc'jçu) à l'adresse des « chrématistes de Thébaïde, dont

l'c'.TaYWYe'j; était Dionysios ». Les parties reçoivent assigna-

tion à comparaître pour le mois de Pachon (mai-juin 123

a. C.) S et, à l'audience, Lobaïs reconnaît qu'elle n'avait

jamais eu droit de propriété sur la maison. C'est du moins

ce qu'affirme Hermias. H est probable que Lobaïs se dé-

clara irresponsable envers le demandeur, ou incapable de

produire sur le champ des titres enchevêtrés dans nombre

de mutations antérieures, actes de partage et de ventes

parcellaires -, et que les chrématistes, se tenant pour insuffi-

samment renseignés, avaient ajourné l'affaire.

Quoi qu'il en soit, l'affaire paraît arrangée, ou Hermias

feint de le croire, et il retourne à Ombos. Mais, l'année sui-

1. La citation s'opérait en envoyant copie de Vh-zvjl:^ du demandeur au
défendeur ^cf. Tebt. Pap., n. 29), avec indication du jour d'audience : le tout

par les soins de l'slsaywysj;.

2. Ou bien, comme le pense Revillout (p. 169, I), elle ne pouvait invoquer que
la possession de fait, remontant au temps de son grand-père Hermias, lequel

avait occupé de bonne foi la maison abandonnée par Ptolémée, père du de-

mandeur Hermias. U se pourrait encore, si l'on refuse d'en croire Hermias,

que Lobaïs eût fait défaut et que la propriété eût été adjugée provisoirement

pour cette raison à Hermias (cf. BGU., n. 1004). L'avocat des choachytes se

demande s'il n'y a pas eu collusion entre Lobaïs et Hermias (sï -civa suix-

Tîa'.yjiôv Ttoieï-cai tt.l Aw^aîx'. [lôvr^i), Lobaïs n'ayant plus alors que la propriété

d'une --r,/;j; (Pap. Taur., I, p. 6, lig. lo).
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vanto, il est informe que les choachytes occupent toujours

la maison et l'aménagent pour leur industrie, sacrilège,

assure-t-il, en un lieu voisin d'un sanctuaire de liera (Maut)

et de Démêler (Isis), divinités qui ont horreur des cadavres.

Il avait enfin trouvé l'argument qu'il reproduira désormais

opiniâtrement, en dépit de toutes les réfutations : à savoir,

que des règlements de salubrité publique interdisaient aux

choachytes d'exercer leur profession et môme d'habiter sur

la rive droite du ?sil; que, comme les embaumeurs (-apaa-

ylo-Ta'.-Tap'.yrjTa'l) avec lesquels il affecte de les confondre, ils

doivent être relégués avec leurs clients défunts dans les Mem-

nonia de la rive gauche*. Il savait sans doute, comme tout le

monde, que les choachytes exerçaient à Thôbes même un

office sacerdotal; qu'il leur appartenait de diriger la grande

procession annuelle qui transporlait la « barque d'Amon » de

l'autre côté du fleuve et ramenait au bout de quelques jours

le dieu dans son temple; que cette traversée (ôiàgaa-'.?) symbo-

lique du fleuve faisait aussi partie des funérailles des clients

dont ils conduisaient le deuil. Enfin, il ne pouvait se dissi-

muler la faiblesse de ce moyen de droit au point de vue de

sa cause. Eût-il démontré que les choachytes faisaient de la

maison un usage illicite, il n'avait pas prouvé du même coup

qu'il en était, lui, le légitime propriétaire -.

1. C. Wolff {op. cit., pp. 12-26) s'étend longuement sur les offices des

choachytes, paraschistcs et taricheutes, insuffisamment distingués par Peyron.

Cf. W. Otto, Pviester und Tempel, I, pp. 98-1 M. Personne ne défend plus lan-

cienne leçon /oX/'J-a:, soi-disant d"étymologie égyptienne (Peyron-Letronnej.

2, D'après Peyron (p. 11) et Revillout {Précis, p. 282, 2), il y aurait bien

eu autrefois un règlement reléguant les choachytes dans les Memnonia, mais

il était tombé en désuétude, au point que les choachytes auraient eu permis-

sion « d'emporter leurs morts chez eux à Thèbes ». La politique des Lagides,

en hostilité constante avec les prêtres d'Amon, a pu en effet les porter à

favoriser les empiétements du bas clergé et à permettre aux choachytes de

contaminer le sol sacré de la ville sacerdotale. L'avocat d'Hermias citera

plus tard des protestations des prêtres d'.\mon (ci-après, p. 230). Ce qui est

certain, c'est que la corporation habitait alors les deux rives : il y avait oî

ÏY. zÔi'j .M£[xvov£a)v yoxyù-zT.: et oî /oa/'j-rai àîrà Aïoa—ôXsw; tt,; (asy^Xt,; (voy. les

textes réunis par G. A. Gerhard, op. cit., pp. 528, note 83 et 534, n. 104).

On rencontre même des T.xpxzyi'-x: à-ô A;ot-ôXcio; rr,? ij.r|'i)a,; (Pap,
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Cette fois, Hermias ne songe plus à recourir aux chré-

matistes, qui sont des jurisconsultes trop scrupuleux. Retour-

nant à Tlièbes, il adresse en l'an XLYI (12o/4 a. C.) un mé-

moire (jTtôjji.vr.aa) au stratège Hermias, auprès duquel un

officier, peut-être même un parent, devait avoir quelque

crédit : mais les choachytes ne répondent pas à la citation

qui leur est adressée et traînent ainsi TafTaire en longueur \

Découragé, Hermias se tient tranquille durant trois ans dans

sa garnison d'Ombos. A la fin de Tan XLIX (121 a. C.) se

présente une occasion quil juge excellente. Le stratège

Hermias, qui paraît avoir été le plus souvent en tournée dans

les deux ou trois nomes sur lesquels il avait autorité, s'était

rendu à Thèbes. Hermias y court au mois de Mosori (août-

sept. 121) et décide le stratège à agir d'autorité. « Ces gens

s'étant absentés, il ordonna à Hermogènc, archiphylacite à

l'époque, de me livrer la maison. Mais, dès que je fus reparti

pour Ombos, ils firent de nouveau irruption dans la mai-

son, qu'ils habitent encore » ^ Les choachytes se préoccu-

paient si peu de ses vaines intrigues qu'ils faisaient entre

eux, à ce moment-là môme, des actes de partage et de vente

Taur., VIII et xiv). Le père de la choachyte Tasétuis possédait deux maisons,

une à Thèbes, l'autre dans les Meuinonia [Pap. Tain'., xi).

1. Il parle de cette requête £v -rtôi ijlçl dans d'autres, postérieures à celle-ci

{Pap. Taur., ii, 11. 28-33. Pap. Par., n. 13. 11. 19-22). Revillout (p. 176, 3) sup-

pose, assez gratuitement d'ailleurs, que le stratège Hermias était parent du
plaignant et que ses décisions ne s'exécutaient pas, comme rendues par

défaut et suspectes de complaisance. G. A. Gerhard {op. cit., pp. 343-ooo)

.

fait l'historique des débats sur la qualité et les fonctions de cet homonyme
que l'on rencontre en divers lieux, mais sans que les textes définissent son

ressort. Était-il stratège du nome Ombitique et juge naturel de l'ofScier

domicilié à Ombos (Peyron-Droy.sen-\Volff;, ou stratège de Périthèbes (Franz),

ou stratège du nome Pathyrite (P. M. Meyer) ? Tout bien pesé, Gerhard con-

clut que Hermias avait sa résidence ordinaire à Thèbes comme stratège de

Périthèbes, mais qu'il était aussi stratège du Latopolite, et par conséquent

du Pathyrite, qui se trouve entre ces deux nomes et avait fait partie du nome
de Thèbes avant que ce département eût été scindé en Périthèbes et Pathy-

rite. Hermias avait pour supérieur le gouverneur général ou épistratége de

Thébaide, Démétrios : il était twv rjuoT;;j.wv toT: 7'j';-;v/z7: -/.a; ïToaTï,y6; v.xl

voaii/T.; {Pap. Par., n. lo, lig. 20).

2. Pap. Par., n. 13, 11. 22-26.
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relatifs à la propriété contestée, arrangements à la suite des-

quels Horos se trouva être le propriétaire principal \

Cependant Hermias, renonçant aux voies détournées, se

décide à saisir de ralTaire le tribunal régulier de Tépistale.

En Mécliir an L (février-mars 120 a. C), il adresse à Héra-

clide, « du rang des archisomatophylaques, hipparque s-'

àvoptôv et épistate de Périthèbes », nn mémoire dans lequel

il expose ses griefs et ses démarches antérieures". Iléraclide

fait citer les choachytcs par l'huissier Artémidore; mais

ceux-ci, lidèles à leur tactique, « prirent copie de l'assigna-

tion et ne comparurent pas, faisant défaut », dit Hermias,

« avec l'idée que, au bout d'uu certain temps perdu, je quit-

terais la place comme précédemment » ^ Les choachytcs

savaient peut-être qu'Iléraclide allait être bientôt lemplacé

et que l'assignation tomberait ainsi d'elle-même. Mais Uer-

mias adresse une nouvelle requête au successeur d'Héra-

ciidc, l'épislate Ptolémée, (( du rang des amis et hipparque

£7c' àvopcôv » '. Celui-ci enfin prit l'affaire au sérieux. Le

8 Payni an Ll (2G juin 119), siégeant en son prétoire, assisté

de Ptolémée fils d'Agatharchos et Irénée fils d'Irénée, du

même grade (twv 'çOm'/) que le président, d'Ammonios,

cavalier catèque, de Sésoosis, centurion des philobasilistes

et d'autres assesseurs encore, l'épistate Ptolémée ouvrit

l'audience dont un papyrus du Louvre nous a conservé

le procès-verbal. Cette fois, les choachytcs n'avaient pas

fait défaut; ils étaient venus, « Uoros et ses associés »

avec leur « assistant » ou avocat Binon. Hermias n'eut pas

besoin de prendre la parole; on lut à la cour le mémoire

(•j-ô uvY, ;j.a ) dans lequel il avait consigné tous ses griefs et

dont la copie figure au procès-verbal. C'est là qu'il raconte

1. Voy. Revillout, op. cil., pp. U-2-lîC>. nO-lTfi. d'aprrs les papyrus dciiio-

tiques de Vienne (121 a. C.) et du Louvre (,120 a. C. :.

2. Pap. Tauv., IL Pièce reproduite à peu près tcxtucllcuieut l'année sui-

vante [l'ap. Par., n. lo, lig. S-3;3).

3. Pap. Par., n. 15, 11. 26-3U.

4. Pap. Par., n. lo, II. 8-33.

Tome IV, 15
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comment Horos, Pscnchonsis, Panas et consorls ont profité

de ce que le malheur dos temps l'avait obligé de trans|)orler

son domicile ailleurs pour envahir de vive force la maison

de ses ancêtres et l'aménager à leur gré. C'est en vain que

depuis il a multiplié les démarches; mais le moment est

enfin venu de déloger ces intrus, qui ont osé introduire des

cadavres dans l'habitation usurpée.

L'avocat des choachytes n'eut pas de peine à faiie crouler

cet échafaudage de postulats. Il demanda à Ilormias s'il

pouvait fournir quelque preuve établissant que la maison

était bien un héritage de ses ancêtres. Comme celui-ci

avoua qu'il n'en avait aucune, il montra qu'llermias « tour-

nait en vain autour de lloros et de ses associés pour les ell'a-

roucheret les attirera leur perte». Binon cita les transactions

régulières intervenues antérieurement entre les choachytes

et, par surcroît, un décret d'indulgence qui leur aurait

permis de faire valoir, même sans titres, leur droit de pro-

priété acquis par prescription. Entin, il accabla le malen-

contreux demandeur en le mettant au défi de prouver en

aucune façon que l'un quelconque de ses parents ou lui-

même ait jamais habité à Diospolis, ou que la maison soit

un bien de sa famille; d'oi^i il résulte sans conteste « qu'il a

formulé sa plainte par chicane et vexation mensongère»'. Sur

quoi, l'épislate Ptolémée rendit un arrêt déboutant Hermias

de ses prétentions et confirmant le droit d'Horos et consorts

à posséder la maison en lilige ".

1. Pap. Par., n. 15, lig. 03-61. Binon renouvelle ce Llénieiiti clans sou

second plaidoyer : his-t ^ja-^avè; xxOss-raxiva:, ;j.t,t; tov s^otoC TaTîpa, [ir',-'

aJTov /.aTto'.xT,-/îvai sv t?/. AiOff-reÔAei [Pap. Taiir., 1, p. ,";, lig. 32-34). On se

demande si l'avocat ne juuc pas sur les mots, — un garnisaire n'étant pas,

selon lui, un « habitant », — ou s'il n'abuse pas de ce que Hermias est

démuni de preuves. Il n'est pas vraisemblable que Hermias ait tout inventé

de toutes pièces, y compris le fait initial. D'après Revillout [op. cit., p. 1),

Hermias « avait raison (rallinner que la niaison appaitcnait primitivement à

sa famille ».

2. C'est le jugement in extenso, avec pièces insérées, qui constitue le Pap.

Par., n. l'J. Cf. la traduction de Revillout {op. ci/., pp. 171-181 : à rectifier

riuadverlauce « Iléraclide alors épistratège » pour « épistate », p. HS;. I-a
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11 est évident que, si l'arrêt rendu par Tépistate avait été

an jugement exécutoire, Ilermias devait abandonner la

partie, et il faut bien admettre qu'il avait entendu constituer

l'épistate arbitre et non juge de i'aflaire, se réservant de con-

tester la valeur de la sentence au cas oii elle lui serait

défavorable. Toujours est-il que Ilermias ne se tient pas

pour battu. Il a recours maintenant, comme autrefois, aux

liants fonctionnaires qui pourront, eux, évoquer la cause et,

usant de leur pouvoir exécutif, faire déguerpir ces odieux

clioacliytes. Au mois de Méchir an LUI (févr.-mars 117). il

saisit le moment où le général en chef, l'épistratège de Thé-

baïde Démétrios, était de passage à Thèbes pour lui adresser

sa requête. Démétrios, s'il faut en croire Ilermias, cite les

choachytes à comparaître, mais ceux-ci. suivant leur habi-

tude, sont absents '. JN'ayant pas le temps d'attendre,

Démétrios renvoie à Ilermias sa requête apostillée, et l'a-

charné plaideur, en retournant chez lui, la porte, le mois

suivant (mars-avril), à Latonpolis, oii se trouvait alors le

stratège Hermias -. Le stratège écrivit, paraît-il, à l'épistate

sentence est presque textuellement conforme à celle qui temninera plus tard

le procès : t^j ulèv 'Eojiia s'i~7.[xv/ ;j.r, àvT:T:o'.Er-6a'. t?.; oly.:a:, toï; Si — sol tôv

1. A'r,;j.TjTpio'j —apaYYsXÉvTo; aô-oî; so/îcjÔx: é~\ lô y.p'.-rr.p'.ov ol 5' £-/CT07:{iavT£;

ojx à-T,vxT,7av {Pap. Taur., I, p. 2, 1. 30) : c'est un refrain qui clôt l'exposé de

chaque démarche (cf. I, p. 3, I. .3. Pap. Par., n. 13, lig. 22. 24. 29). Remarquer

que le tribunal de fonctionnaires auquel fait appel à plusieurs reprises Iler-

mias est bien pour lui un tribunal régulier (xp'.Tr',p:ov). Ses adversaires se

dérobent à la justice (9-jyo5'./.oûvT£ç). Précédemment, il a employé le mot
d'j/Eop'.ov [Pap. Par., n. 13, lig. 22). Cf. ci-dessus, p. 200, 2.

2. Peyron interprétait ï.ç'.wsa "va /pT,aaTt76T,îO'.To •j-o|xvT,;j.a itrAç, tûv /.a-r'

a-jxo'j;, xal àîtostaî^èv i~£6wxa sv .VaTwvTrôXî: £v tûi <1>2jjl£vôj6 ^'f,'/'. par petit

uL Chremalislarian judicio exhiberctur libellas, supposant, par surcroit, que

Hermias avait permission spéciale de saisir les chrématistes dans un nome
autre que celui où était l'objet du procès. AVollT (p. 42; croit aussi qu'il s'agit

des chrématistes, mais non pas qu'il fallût une autorisation spéciale pour les

saisir. La réfutation de G. A. Gerhard (QNH LX niSTEl, pp. 349 sqq.), qui

rend à /pf,;j.aT£;ijiv son sens ordinaire d' « apostiller » [subscvibere), est con-

vaincante : elle aurait pu être abrégée en faisant observer que les chréma-

tistes sont toujours saisis par h-z-j'i::, et non par •J-ô;j.vT,a2. Latonpolis [Esneh)

est entre Thèbes et Ombos. WoUf (p. 44), supposant qu'IIermias était stratège

du nome Ombitique seulement, pense qu'il n'avait rien à faire à Latonpolis
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Ptolémée de lui envoyer les choachytes incriminés : mais,

si Hermias avait espéré leur infliger un déplacement désa-

gréable, il en fut pour sa courte joie. L'épistate savait sans

doute à quoi s'en tenir sur le zèle afTecté de son supérieur,

et il devait être personnellement froissé de voir remise en

question une cause déjà jugée par lui : bref, il ne fit rien.

Trois mois après, en Payni (juin-juillet , le stratège Hermias

et Fépistratège Démétrios s'étaient rendus tous deux à Tlièbes

pour la solennité de « la traversée (o'.àSaT'.ç) du très grand dieu

Ammon ». Hermias y était, et il remit au stratège le mé-

moire ou une copie du mémoire apostille qu'il lui avait déjà

présenté à Latonpolis. Le stratège, que ce fâcheux devait

commencer à fatiguer, assigna ou fit semblant d'assigner

les choachytes; et, les susdits faisant la sourde oreille,

comme toujours, il se rembarqua pour retourner dans les

nomes du sud, faisant route avec le solliciteur déçu '.

Cependant, Hermias ne désespérait pas encore. Les choa-

chytes avaient tant de fois bravé les injonctions des autorités

qu'on pourrait bien, à la fin, leur demander compte de cette

attitude insolente, Hermias savait que l'épistate Ptolémée,

par qui il avait été débouté deux ans auparavant, avait cédé

la place à son successeur Héraclide -. Risquant donc une

dernière tentative, il rédige à l'adresse du stratège Hermias

un nouveau mémoire où il relate toutes les démarches

faites par lui depuis dix ans, — sauf, bien entendu, le juge-

ment rendu contre lui en l'an LI, — et signale l'obstination

des choachytes à faire défaut. Il demande, cette fois, que la

et n"y était pas. Mais, fait observer Gerhard (ci-dessus, p. 224, 1), si le stratège

avait sa résidence à Ombos, où habite Hermias, pourquoi Hermias est-il si

souvent obligé de courir à Thèbes et ailleurs pour rencontrer le stratège ?

1. Pap. Tant'., I, p. 3 du texte. Gerhard {op. cit., p. îiol) constate que Pey-

l'On et Wolfl' forcent le sens de tôv àvâT/.o-jv s-o'.f,s2|XT,v àaa ïoI è-l toùç to-ouî,

en supposant que les deux Hermias partent ensemble sur le même bateau et

vont au mt'nne endroit, à Ombos.
2. Cet Héraclide était-il l'épistate de 119? On ne peut que le conjeclurer, et

c'est encore un des méfaits de l'homonymie. En tout cas, c'est pour nous

Héraclide II.



LE PFîocÈs d'hermias 229

cause soit portée devant le tribunal de l'épistate Ile'raclide '.

Le stratège transmet le document, à la date du 21 Phaophi

an LIY (10 nov. 117), au magistrat désigné, Héraclide, du

grade d'archisomatophylaque, épistate de Périthèbes et in-

tendant des Revenus du nome.

C'est devant ce fonctionnaire, assisté d'autres gradés, Polé-

mon et un autre Héraclide, également archisomatophy-

laques, ApoUonios et Hermogène, ayant rang d' « amis »,

Pancratos ayant rang de « diadoque », Paniscos le catœque et

« plusieurs autres », c'est, dis-je, devant ce tribunal que

s'ouvrent les débats et que plaident les avocats des deux

parties : Pbiloclès pour Ilermias^ Dinon pour les choachytcs.

Les débats, nous les connaissons, ainsi que les pièces pro-

duites et les arguments invoqués en vertu des lois et pré-

cédents, par le résumé qu'en fait le président Héraclide

s'adressant aux assesseurs, résumé qui forme les attendus et

considérants de son jugement -.

Hermias — nous le savons déjà par les débats de l'an L —
n'avait pas de titre de propriété concernant la maison qu'il

avait héritée, disait-il, de son père, tandis que ses adversaires

produisaient des traductions en langue grecque d'actes de

vente en langue égyptienne ^ remontant bien au-delà de la

naissance du procès et constatant que la maison revendi-

quée par Hermias avait été achetée en détail par les pères

des défendeurs. A défaut d'arguments topiques, Philoclès,

l'avocat d'Hermias, contesta la valeur des actes produits,

comme frappés de nullité par défaut de o-:'jpûoT',; au point

de vue de la loi égyptienne '*

;
par défaut d'enregistrement

\. Pétition insért'e dans Pap. Taiir., I (pp. 1-3 du texte).

2. Pap. Taur., I, pp. 3-9.

3. Ils sont produits au tribunal en àvriypa-f a T'j-'Ypa-^iiv A'.yjTrTfow, o;-/-,p;j.r,-

vs'JuÉvwv 8' IX)vTiv'.7Ti [Pap. Taur., 1, p. S, 1. 4).

4. La ŒTuptùiaii; [adjuratio) étant généralement sous-entendue dans les

actes égyptiens, — ou plutôt résultant de l'enregistrement au cadastre des

actes de mutation,— c'était une chicane de mauvaise foi. Dinon répondra que

cet argument n'aurait pu être produit que si la cause avait été portée devant

les laocrites, tribunal qui aurait commencé par mettre Hermias en demeure
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(àvavpa'^-/-) ail point de vue de la loi grecque
;
par inobser-

vance des délais d'assignation (-poflso-uL'lwv) dans le passé.

Enfin, il prétendit appliquer aux choachytes les règlements

qui reléguaient loin des lieux sacrés l'industrie répugnante

des embaumeurs (Tap'.yôJTa-l), règlements qui auraient rendu

les choachytes incapables d'acquérir, par achat ou par occu-

pation de longue durée, la maison d'IIermias. Il cila à l'appui

de sa thèse quantité de décisions juridiques (ypY,;j.aT'.T;j.oî), de

protestations par écrit des prêtres d'Amon^ de rapports et

lettres de topogrammales et de stratèges, tous précédents en

vertu desquels les choachytes devaient être expulsés, sans

préjudice des pénalités par eux encourues de ce chef.

L'avocat des choachytes, Dinon, dont le plaidoyer est ana-

lysé d'une façon moins brève dans le jugement, réfuta point

par point les objections de l'adversaire. Il connaissait par-

faitement le dossier de latïaire, car il avait déjà plaidé pour

les choachytes devant l'épistate Ptolémée. Dinon montra que,

depuis le jour où, au début du règne d'Epiphane, le père

d'IIermias avait quitté Diospolis « avec d'autres soldats »

pour s'installer dans la Haute-Egypte, c'est-à-dire depuis

88 ans, ni lui, ni son fils Hermias n'avaient habité la maison

en litige; que la dite propriété était déjà aux mains d'autres

possesseurs, à qui les choachytes l'ont achetée en l'an XXVIII
de Philométor (143/2 a. C), trente-sept ans avant le procès

actuel; que les choachytes en avaient joui durant tout ce

temps sans conteste (àvau'jOixTw;), et que, les actes de vente

fussent-ils nuls, cette longue possession leur en assurait la

propriété. Mais il n'avait même pas besoin de recourir à cet

argument pour ses clients, car les actes de vente étaient

de prouver sa filiation -plv •?, y.aOoAo-.' ày.o-jj6f,v2L aÙTOj aô-'ov (/'«/). Taur., I,

p. 7, lig. 6). Alexandre Moret rapproche de ce passage des textes de l'époque

pharaonique (ci-dessus, pp. 208-9) qui Texpliquent d'une façon satisfaisante.

La loi égyptienne exigeait que, pour hériter, l'intéressé fit établir sa filiation

d'après les registres du cadastre et payât les droits de mutation : condition

nécessaire à tel point que l'usurpateur Khaï n'avait pu gagner une mauvaise

cause qu'en produisant un extrait falsifié du cadastre.
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réguliers, comme ayant acquitté les ciroils de mutation à la

ferme de la taxe sur les ventes [zU '^v-' wv/,v ':o\j t'^'y.-jyjJ.rrj) '.

Quant aux titres des vendeurs, il n'y avait pas à les recher-

cher, un acte d'amnistie, en sus de la prescription par long

usage, ayant régularisé autrefois la situation des proprié-

taires sans titres et dispensé ceux-ci de produire des preuves

écrites de leur droit. Ilermias, lui, ne produit aucun titre.

S'il était héritier, il aurait dû faire enregistrer ses pièces et

payer la taxe. Pour no l'avoir pas fait, il serait de ce chef

passihle d'une amende de 10.000 dr. et déchu de ses droits.

Enfin, les -ooflsTu-'la'. ou délais impartis pour réclamations ne

peuvent pas durer plus de trois ans au maximum, et cela

pour les ayants droit. Or^ ni Ilermias, ni son père n'ont

jamais protesté.

La cause entendue, le 22 Athyran LIY (11 déc. 117 a. C),

l'épistate Héraclide, confirmant la sentence portée par son

prédécesseur Plolémée, rendit le jugement suivant : « Nous

<( ordonnons à Hermias de s'abstenir de violences, et àlloros

« et consorts de rester en possession de ce qu'ils détenaient

« auparavant » -.

Celte fois, Ilermias comprit qu'il était inutile d'équivo-

quer davantage sur la portée de la sentence et d'en contes-

ter le caractère exécutoire. Il n'avait jamais compté, au fond,

que sur son crédit et la complaisance des magistrats. Ceux-

1. Ce sont précisément ces titres de propriété, actes de partage et de vente

en démotique, que Revillout a recherchés dans les papjTus provenant des

archives de la famille des choachvtes, documents aujourd'hui dispersés à

Paris, Berlin, Londres, Vienne. Les papyrus de Berlin ont été publiés depuis

en fac-similé et analysés dans les Demot. Pap. Berl. de \V. Spiegelberg. Actes

de l'an XX d'Épiphane [Pap. Sallier); de l'an XXlll d'Épiphane {Pap. Berl.

159 et 1141 ; de l'an XXVl de Philométor {Pap. Louvre, 3340); de Tan XXVIII

{Pap. Louvre, 2416-2417}; de l'an XXXV 'Young, Hier., pi. So' ; de l'an XXIX

d'Évergé te II [Pap. Berl., 113 6;.

2. Revillout [op. cit., pp. 193-209) continue l'histoire de la famille de Horos

et des transactions concernant sa maison et sa clientèle de morts. Acte dé-

motique du 19 Tybi LIV [1 févr. 116 a. C). Pap. Leicl., M. Pap. Par., n. 5

init. (Pap. Casati), de 114 a. C. Pap. Leid., N. 'contrat dit de Ptolémaïs, de 105

a. C). Pap. Demot. Leid., n. 377 -de 102 a. C).
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ci, il los avait froisses par son insistance à remettre en ques-

tion leurs arrêts, et il était évident que désormais aucun épis-

tate ni aucun stratège ne lui donnerait raison contre le droit

ainsi surabondamment constaté.

Les chrématistes ne figurent dans ce procès qu'à Farrière-

pian et ont Tair de magistrats fort accommodants, autant dire

d'arbitres, qui laissent volontiers aux autorités constituées

le soin d'arranger les affaires sur lesquelles ils ont donné

leur avis. Ilermias ne s'adresse à eux qu'une fois, lorsqu'il

espère faire trancher en sa faveur le point de droit : et, en

fin de compte, c'est par jugement de l'épistate qu'il est

débouté de ses prétentions. Cette procédure embrouillée

prête à des conclusions inconciliables entre elles. Si le

tribunal des chrématistes était une cour d'apj)cl, pourquoi

Hermias s"adresse-t-il à lui en première instance, dès le

début du conflit? D'autre part, on voit Hermias, débouté

une première fois par jugement de l'épistate Ptolémée,

recourir à des manœuvres dont le but avéré est d'annuler

l'efïet du jugement. 11 est singulier que les autorités s'y

prêtent et laissent contester la valeur juridique d'un arrêt

rendu par un tribunal régulier.

Leur impartialité n'est pas au-dessus du soupçon. Lorsque,

au début, le stratège Hermias intervient un instant et fait

déguerpir les choachytes, il pouvait croire qu'il faisait exécu-

ter la décision des chrématistes, interprétée par un officier

dont la parole méritait confiance. Mais, par la suite, com-

ment ni lui, ni l'épistratège, n'opposent-ils aux doléances

importunes d'ÏIermias l'exception de la chose jugée? Est-ce

uniquement par complaisance ou par esprit de corps, pour

ne pas désobliger un compatriote luttant contre de misé-

rables Egyptiens, qu'ils font parade de zèle, avec l'intention

secrète de ne rien faire contre le droit? En résumé, cette

procédure ondoyante et irrégulière ne donne pas une haute

idée de l'organisation judiciaire au n' siècle avant notre ère :

elle ne nous renseigne pas non plus autant qu'on pouvait
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l'espérer sur les rapports de compétence entre les chréma-

tistes, les laocrites, les fonctionnaires, — stratèges et épis-

tates, — trois juridictions qui ont été ou auraient pu être

saisies de la même affaire.

Ce qui ressort le plus clairement du procès d'IIermias,

c'est que, en Thébaïde tout au moins, pays gouverné mili-

tairement et pour ainsi dire en perpétuel état de siège, les

chrématistes semblent se borner à faire office de juriscon-

sultes, à dire le droit. Les arrêts exécutoires sont rendus par

l'épistate entouré dassesseurs. A la même époque et au

même lieu, le parascbiste Péténéphotès intente un procès à

son collègue Aménotbès et adresse sa plainte au même épis-

tate Héraclide (II) ^ Les deux parties étant des indigènes, le

débat eût été porté devant les laocrites, si le contrat du

13 Payni an Ll (1" juillet 120 a. C), violé par Aménotbès,

n'avait été rédigé par un agoranome grec ^ et par consé-

quent destiné à faire foi devant le for hellénique. Une ving-

taine d'années auparavant '\ un procès en usurpation d'béri-

tage intenté par deux femmes de Pathyris, Semminis et

Sénapathis, contre Callimède, sa femme Calibis et leurs

enfants, portait sur des actes divers, testament et transac-

tions, dont un au moins rédigé par un notaire égyptien

(uLovo-'oà-^oç). L'état du papyrus ne permet plus de savoir à

qui les requérantes adressaient leur plainte. Il est probable

que c'était au stratège, et que celui-ci devait renvoyer la

1. Pap. Tain:, VIII.

2. o'.i Toj £•/ Tf.i A:oT-ôÀî'. çsv.xoû àyooavoaio'j [ibicL, 1. 6). Disons une fois

de plus qu'il me parait impossible de douter que Scvixov signifie ici « grec »

ou, en tout cas, non égyptien (ci-dessus, p. 140, 2). En vertu de l'ordonnance

d'Évergète II sur le départ des juridictions d'après la langue des contrats

(ci-dessus, p. 203), les laocrites étaient incompétents. Péténéphotès, comme
plus haut ApoUonios (p. 221 , se réserve d'intenter une seconde action pour

violences. Du moins, c'est le sens probable du texte étrange : '-zol ce) tûv

Èaoasvwv aot ^)>a(6wv xal ->vt,v(I)/) xt)». (lig. 88-90).

3. Pap. Gvenf., I, 17. La date la plus récente y mentionnée est l'an XXXII,

de Philométor (130/49) on d'Évergète II (139/8 a. C). La mention i-l n-roA^aaôo'j

Toij è-l To-j IlaG-j'pÎTo-j) décide pour la date de 150/49, car le second testament

de Dryton, qui était aussi de Pathyris, a été rédigé, peut-être la même année,

£- nTo)v£;j.]a;o'j àyopavôuiov {Pap. Grenf.. I, n. 12 : ci-dessus, p. 112).



234 CHAP. XXIX. LA JURIDICTION

cause à l'épistate '. L'épistate, saisi directement ou par Tin-

termédiaire du stratège, avait à faire le triage des causes et

à délerminer la juridiclion devant laquelle elles devaient

être portées, retenant pour son tribunal le procès à juger

d'après le droit grec, et renvoyant les autres aux laocrites -.

Nous sommes mieux renseignés maintenant sur la compé-

tence des épistates que sur celle des chrématisles. En ce qui

concerne les chrématistes, nous ne tirerons pas beaucoup

plus de lumières des papyrus du Fayoîim. Dans ce départe-

ment nouveau, considéré comme pays de langue et de mœurs

gréco-macédoniennes, on s'attend à trouver le pouvoir judi-

ciaire confié à des jurys locaux, avec recours possible aux

chrématisles. En elîet, il est question dans des documents

du temps du premier Évergète de causes diverses concer-

nant des questions de propriété privée ou de dotations mili-

taires, pour lesquelles la procédure suit deux voies dillé-

rentes aboutissant, Tune à la cour des chréniatistes, Tautre

à des jurys généralement composés de dix membres (o'/xaTTa-l),

y compris le président (-pôzopo;).

La cause déférée aux chrématistes, à la suite d'une péti-

tion adressée au roi en l'an II de son règne (246/o a. G.), a

été visée incidemment plus haut, comme fournissant, à pro-

pos d'une affaire assez insignifiante, les textes législatifs qui

ont été versés aux débats, c'est-à-dire, des édits de Phila-

delphe fixant la jurisprudence en matière de c-raOuo-l. Le dos-

sier qui nous est parvenu nous donne quelques renseigne-

ments sur les formalités observées au cours de l'instance ^

1. 11 est question de testament (c'.a6r,xT,), d'acte passé par devant Ptolémée

(agoranome), de témoins (îv toT; ixîot'jt'.), qui ont dû sans doute signer un

acte d'appel 'è'-^ïsi;) rédigé Z-.i aovoypi-^oy BooTatoy ou OoTooTaîo-j. En cas de

nationalités et langues mixtes, la cause relevait du l'or hellénique.

2. Cf. ci-dessus (p. 203) Tédit d'Évergète II. Revillout [Précis, pp. 1084-6)

cite une requête adressée, en l'an LU d'Évergète (H9/8 a. C), à Ilermoclés,

épistate du nome Pathyrite, par une femme choachyte. A la suite de cette

plainte s'engagea un procès civil qui, comme le montre le dossier démotique,

dut être poursuivi devant un tribunal égyptien. Sur la compétence juridique

des stratèges, voy. L. Wenger, in Archiv f. Ppf-, II, p. 47 sqq.

3. Pap. Pelr.. II. n. 8. III, n. 20. Voy. ci-dessus ipp. 22-24) l'analyse dos
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Phamès fils de Péténouris, délogé de son T-yMaô; par un

certain Déniétrios, demande au roi de saisir de Tadaire ses

délégués (à-£5":a)v|jL£voO, c'est-à-dire évidemment les chréma-

tisles, qu'il désigne du reste par leur titre officiel dans une

seconde pièce, un mémoire (j-ô|jLVT,|ji.a) adressé aux chréma-

tistes eux-mêmes pour leur exposer ses griefs. La pétition

proprement dite (è'v-rsuç'.;) une fois acceptée par les chréma-

tistes, Phamès, en guise d'assignation, en avait fait remettre

une copie à Démétrios par l'huissier du tribunal (O-r.pÉr/-,;).

Mais Démétrios, ainsi averti, avait essayé de se dérober en

partant pour Alexandrie sous un prétexte quelconque, pro-

bablement pour nécessité d'un service public qui l'appel-

lerait ensuite à Iléracléopolis '. Phamès avait alors (le 24

Alhyran 11 = 16 janv. 24oa. C.) envoyé son mémoire complé-

mentaire aux chrématistes pour leur signaler les artifices de

son adversaire ; si bien (|ue Démétrios, menacé d'être jugé

par défaut, dut se présenter, et, en vertu d'un arrêt rendu

le 20 Choiak (10 février), évacua le TTafiiJiô; usurpé.

Près de vingt ans plus tard, dans le même nome Arsinoïto,

nous rencontrons encore la mention d'une affaire déférée

par pétition (svtsj;'.;) au jugement des chrématistes, mais

compliquée par des circonstances particulières que les

lacunes du texte rendent encore pour nous plus obscures.

En l'an XIX du premier Évergèle (2298 a. C), un fonction-

naire quelconque du nom d'Argaios transmet à Aphthonétos

(stratège du nome) copie d'une décision d'un tribunal de

(trois) chrématistes, libellée par l's'.o-avwYsû; Zoïlos fils

d'Héphestion ^ Autant qu'on peut restituer la suite des idées

édits roj'aux invoqués en la circonstance. Le papyrus contient 4 colonnes au

recto, 3 au verso, soit 96 lignes en tout.

1. Démétrios est appelé o Ttapà <l>aviou, et c'est à Phanias que les chrématistes

« écrivent de leur envoyer Déniétrios ». Ce Ptianias devait être, comme le

pense P. Foucart [op. cit. [ci-dessus, p. 22, 2], p. 163), ou un fonctionnaire

royal ou l'adjudicataire d'une ferme d'impôts.

2. Pap. Pelr.,][, n. 38 c. 111, n. 25 : cf. ci-dessus, p. 213, 3. Date, 25 Ilyperbé-

rétaios (oct.-nov.?) an XIX (229/8 a. C). Il y a place entre les deu.K noms de

chrématistes, Alcidémas et Artémidore, pour un troisième. Aphthonétos est
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dans le préambule ou rapport d'Argaios, FatTaire — une

aiïaire do créance contestée — paraît avoir été engagée

d'abord par le créancier ApoUonios adi'essant une pétition

(îvTî'j;!,;) aux chrématistes en tournée. Ceux-ci avaient

dû lancer une assignation à laquelle le défendeur Ammo-
nios ne put se rendre, parce qu'il était en prison. Peut-

elre y était-il à la requête de son créancier, ({ui le mettait

ainsi dans l'impossibilité de comparaître aujour fixé et espérait

le faire condamner par contumace. ]Mais Je stratège Aphtho-

nétos avait, je suppose, déjoué ce dessein. Il avait fait venir

les parties, déféré le serment par écrit à Ammonios et obligé

ApoUonios à ne pas entraver la procédure régulière. Sur

quoi, les chrématistes mieux informés, au moment de ren-

trer à Alexandrie, consentirent à proroger Je délai et à rete-

nir la cause. C'est la copie de cet arrêt provisoire qu'Argaios

envoie à son supérieur. Les chrématistes décident que signi-

fication sera faite au défendeur Ammonios de se rendre à

AJexandrie dans les délais fixés par Je règlement, apportant

les pièces justificatives (o',xauô;jL7-a exigibles en J'espèce.

S'iJ faisait défaut, ApoiJonios aura droit au montant de son

estimation ^7.cûo;j.a) '

; mais si, Je défendeur présent, ApoUo-
nios n'obtient pas cette somme (;ji.r, AàS-/-,'. -h 7.;uo;ji.a), il devra

rembourser à Ammonios ses frais de voyage et lui délivrera

copie de l'arrangement qui aura été adopté -.

Cette décision rentre bien dans la catégorie des consulta-

tions destinées à fixer la procédure sans préjuger la question

connu comme stratège du nome Arsinoïte en laii VI du règne {Pap. Petr., II,

n. 12 [1-3] : cf. III, n. 29, f-g-h-i) : il pouvait l'être encore en lan XIX. Ce

fut sans doute le prédécesseur immédiat de Diophane (ci-après, p. 238, 2).

Argaios pourrait être Tépistate du nome.
1. napaiieîfffôat] xa'îa-'Xsîv sU ['A')>£]ç2v5p£i[3tv] iv -uaT; xità tô OiaYpaaaa t,[jl£-

pa:; ïymxx xai Ta îîpû[ç] "^V -tst'câsTaî'.v Sixaiwiiaxa, [vcal] siv ;x[t| -nJapayÉvL'r,]-

Tai, S[o]6T,5£T[a]i tûi 'A— [oJXXtovîw; xb dHtuaa (lig. 48-33). Les ôixaiwiiaxa sont,

dans l'espèce et de part et d'autre, des à-oj-fpayiaaaxa, celui du défendeur

délivré par le ~oi-/.-ztùo de la localité pour être présenté aux ~t,i-A-:ooz^ du tri-

bunal.

2. Je ne vois guère d'autre sens à Texpression -/.a', -spl xoO-wv ov âv [-rpoj-ov

o'.xovo;iT,6[T,i] àvT'.ypâ[i£'.] Tpô; aû-rôv (11. 60-62).
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de fond : mais elle est en même temps un jugement par con-

tumace devenant exécutoire au cas où le défendeur ferait

défaut. Quant à l'arrangement à intervenir entre les parties

comparantes^ le procureur Zoïlos s'exprime de telle façon

qu'on ne saurait dire s'il les invite discrètement à s'entendre

à l'amiable et à faire l'économie d'un voyage à Alexandrie,

ou s'il vise l'arrêt futur des chrémaîisles.

Des textes qui paraissent ôlre de la même épo([ue, fragmen-

taires et mutilés, laissent vaguement entrevoir l'application

de la contrainte par corps à la suite d'atTaires dans lesquelles

les chrématisles ont dû intervenir d'une façon quelconque.

Ce sont des suppliques adressées à des épimélètes, c'est-à-dire

à des agents du fisc qui sans doute ont ordonné l'arrestation

de débiteui's insolvables. L'un de ces détenus représente

qu'il est indigent, qu'il a été indûment frappé d'une amende,

qu'il risque de mourir en prison, et qu'il dépend de l'épimé-

lète de le " sauver » '. L'autre pétitionnaire, incarcéré depuis

dix mois dans une geôle où il « meurt de faim », éj)rouve le

besoin de mettre au courant de son affaire l'épimélète Xica-

nor, le successeur de l'épimélète Dionysodore qui, sans

doute, a ordonné l'arrestation. 11 rappelle à Xicanor — à qui

il a déjà écrit plusieurs fois — qu'il a été mis en prison bien

qu'il eût signé avec ses adversaires un compromis présenté

par eux aux chrématistes. Il s'était en cela conformé au

règlement (o'.àYpaaaa; dont il cite le texte : « Si des per-

sonnes portent plainte contre (les administrateurs?) résidant

à Alexandrie ou leurs subordonnés {'jTrr^oi-y.'.;) ou tous autres

gérant une part quelconque des deniers royaux (r.py.'^j.'y.'zt'jo-

tj-ivo'.; -:•, Twv [jy.T'j.'.y.ôy/), elles devront fournil' la juste preuve

(? To o'ixa'.ov otoTO'jT'.-/' et recevoir, en présence d'inspecteurs

désignés, ce que le diœcète aura décidé : ou bien le diœcète

1. l'ap. Pclr., m, n. 30 a reclo). L'expression /pf,;j.aT'.7;j.oC -'îyîvr.aivo-j ne

vise pas nécessairement un jugement des chrématistes : mais le cas de ce

Posidonios paraît tellement semljlable à celui qui figure au verso que Ton peut

supposer la même procédure pour lun et pour l'autre.
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exigera que TalTaire soit réglée par jugement (xc-lua), si le

Jugement est nécessaire ». ^Néanmoins, il a été mené en pri-

son contre toute justice, et cela, dit-il, « à cause de l'esprit

pointilleux (àxp-.ês'laç) de Diophano ». Aussi, il demande à

Nicanor ou d'écrire au diœcète ou do le faire conduire chez

le dio'cète '. Ce qui devait être clair pour Nicanor n'est plus

intelligible pour nous, qui ne connaissons ni la qualité du

pétitionnaire anonyme, ni la qualité et les pouvoirs de ce

Diophane-. Il s'agit probablement d'une action intentée contre

des agents du lise, laquelle, d'après le règlement interprété

par le diœcète, avait été renvoyée aux chrématistes. Il fallait

de bonnes raisons pour s'attaquer à l'administration, et on

le fit bien voir au plaignant. Je croirais assez que Dio-

phane était le procureur (zl^y.-^o^'^'fj;) des chrématistes, et

qu'il avait trouvé ou feint de trouver quelque vice de forme

dans les pièces soumises à la cour, ce qui aurait fait ajourner

indéfiniment l'atTaire ou même débouler le malencontreux

requérant, dès lors retenu pour dénonciation calomnieuse.

Les chrématistes paraissent constituer la juridiction régu-

lière, le recours ordinaire des plaideurs. Ils ont une compé-

tence pour ainsi dire illimitée; ils jugent, comme on dit

alors, « les affaires échéantes w (t7. -zr^-^-lr-oy-y. yrr^'xy-i-

s-avTsç) *, sans restriction aucune. Et cependant, on voit siéger,

à la même époque et dans la même région, à Crocodilopolis

du FayoCim, des jurys dont — sauf une exception probable

mentionnée ci-après — il n'est question nulle part ailleurs

1. l'ap. Petr., III, n. 36 a [verso). Le pétitionnaire reste anonyme.
2. 11 y a un Diophane auquel on songe tout d'abord, c'est le stratège qui a

apostille (entre 222 et 218 a. C.) presque toutes les pétitions de Magdola et

qui peut passer pour avoir été sinon pointilleux, du moins consciencieux.

11 était connu déjà, lui et ses auxiliaires, Moschion et Dioscouridc, par les l'ap-

Petr., Il, 2 (i-4), de 222/1 a. C, que Smyly (111, n. 28 a-e) persiste encore à

reporter au temps de Philadelphe. Mais on ne peut rien conclure de Ihomo-
nymie, et il me semble que le détenu n'aurait pas demandé à un simple épi-

méléte de le délivrer, s'il avait été incarcéré par ordre du stratège, ou qu'il

aurait tout au moins donné à Diophane son titre de stratège.

3. Expression trois fois répétée dans Pap. Petr., II, n. 38 c. lll, n. 23 supra,

p. 213, 3 : remplacée plus tard par une définition analytique (ci-après, p. 244).
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et qui semblent aussi armés de pleins pouvoirs '. Les procès

qui leur sont soumis sont de nature pour nous énigmatique.

L'objet n'en est pas défini. Les rapports sommaires que nous

possédons donnent tout au long la datation protocolaire par

les noms du prêtre dynastique et de la canépbore d'Arsinoé;

mais ils se contentent d'indiquer, après les noms des jurés

(o'aaTTai), les noms et qualités des parties, sous la forme :

« a été jugé par défaut le procès qu'a inlcnlé par écrit A.

contre B. en vertu d'un contrat » ". Le contrat suppose une

question de propriété. Une fois seulement {d), le demandeur

a porté plainte pour coups (-ay.vwv), et, à l'audience du même
jour, il est question de la valeur d'un manteau (\<j.%-''.ryj ~.'.'j:7^^

qui pourrait bien avoir été volé. Le verbe principal de la

phrase caractéristique suffit à déterminer le sens de la solu-

tion intervenue, suivant qu'elle a été conforme (xaTso'.xàTOY,)

ou contraire à-^o'/z-àTOy. à la requête du demandeur. Celte

brièveté rend assez bien, du reste, la physionomie d'audiences

où les jurés ont dvi se contenter de se faire lire les pièces et

statuer sans débats, expédiant ainsi jusqu'à trois affaires le

même jour.

1. l'ap. Pelr., I, nii. 27-28. III, n. 20, a-ç/.CL Wilcken, in Goit. gel. Anz.,

189.3, p. 143. Revilloul, Mélanges, pp. 3G4-366. Les papyrus concernantle jury

de Crocodilopolis ont été publiés à nouveau en 190o, avec des parties inédites,

dans Fap. Peti-., 111, n. 21 (pp. 42-49). Ils contiennent sept procès-verbaux,

chacun en double copie sur le même morceau de papyrus, datés de Tan XX et

XXI et (le dernier, g) XXV d'Évergète I. Le jury se compose de neuf juges et

d'un président. Je ne pense pas que, comme le suppose Smyly, ils soient

prélevés sur ua plus grand nombre de jurés, après exercice du droit de récu-

sation par les deux parties, car il sagit d'îpr.ao'. ôf/ai où l'un au moins des

plaideurs fait défaut. Le président paraît être choisi pour une séance ou une
session. Jasou, qui préside le 29 Péritios et le 30 Xandicos de l'an XXI, est

simplement juré sous un aulre président le lo Dystros de la même année.
D'autres présidents, Taskos, Maiandros, Zénothémis, sont simplement jurés

en d'autres séances. C'est le système grec du roulement.

2. ùi-A-t\ £pT,;j.Oî AXztoiY.i-jdr^ (ou à-côixâsGr,) '/,v iypi'^Ti-zo N. (demandeur au
nominatif — contre N. défendeur au datif) -/.aTà ï'jyypasr'.v —ou -/.xxx g'jj-

Ypaat.v ôaoXoyîa;. Le jugeuient par défaut est bien défini dans DGU., n. 1004,

col. II, lig. 19-21 : èiv ix-^, TzapaysvTiTai èv f,ii[£pa'.;. .. -f, ôixr,] y£[vc'ff8o)] epT,aoî

xax" a-jToO. Allusion à une £pT,|j.o; ôixt; dans Pap. Amhet-st, H, n. 34 d. Cf.

Taubenschlag {op. cit., p. 12), qui fait du jugement par défaut ou contumace un
critérium absolu, permettant de distinguer les « juges » des « arbitres ».
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En considérant de plus près ces fragments de papyrus, on

s'aperçoit que toutes les causes jugées en Tan XXI et

Tan XXII sont des « procès désertés » (è'pY,;j.o'. oî/.'/'.) et que

toutes sont des différends surgis entre militaires ou miliciens,

dont la plupart appartiennent à la classe des é()igones '.

Il semble qu'il y ait eu là comme un arriéré d'atTaires à liqui-

der et que le gouvernement, pour en finir, ait institué une

commission spéciale vaguement assimilable à un conseil de

guerre jugeant sans appel. Cela ne veut pas dire qu'elle fût

composée d'officiers. Les textes ne donnent aucune qualité

aux juges, et il se pourrait que ce fussent simplement des

notables de la région. En tout cas, le soin avec lequel les

textes figurant au dossier du procès d'IIermiasénumèrent les

grades et qualités des jurés fonctionnaires autorise à penser

que les o'/z-ao-Tai de la commission susdite nétaient pas des

fonctionnaires.

Cette commission siégeait encore en l'an XXY pour ter-

miner un procès, né en l'an XXI, qui avait donné lieu à des

consultations assez laborieuses . L'état lamentable du texte

éveille notre curiosité sans la satisfaire. Les parties en pré-

sence sont le juif Dosithée, de la classe des épigones, et la

juive Iléracléia, assistée de son tuteur (xjp'.oç) Aristide, un

Atbénien :?,; s-nr-ovY.; '\ On devine qu"il y eut d'abord entre

1. a (10 Péritios an XXI, juin 226 a. C), Pj-thion contre un Thrace xr,;

s-ivovr.;. — 6 29 Péritios), Déuiéas fils de Lampon, 'AAï:avop£Ù; -îûv oûto)

ÈTrr.yaÉvwv s'.; Sf,u.ov "Asw-iia, contre Diodore assisté de Zopj'rion, Macédonien

Tf,: È-ivovr,;. — C (15 Dvstros, juillet), deux (?) procès intentés par un Thes-

salien twv 'Avooîsxo-j, de la 5" hipparchie, cavalier à 100 aroures, contre un

Thrace du même régiment, également éxa-ovTâoo'jso;. — d (30 Xandicos,

septembre), Ptolémée xr,; i-:YOVï,;, pour coups (-î.v-ûv) contre Nicasiboulos

A'.vîavi TÛv 'ETswvîto; y.^iipyjM'. %)>T,po'j/u'.. — Nicanor, Ptiocéen, contre Pto-

lémée, Syracusain rr,; è-i-'ovr,;. — Nicon contre... pour Iixa-tio'j iiaf,? (?). — e.

Pythion, KaT-rôpsio;, contre.... — f. (29 Loïos an XXII, janv. 22."i), Polémon,

Locrien Tû)v IIj6a;v£Xou È-'.AÔ/xyo;, contre... Gardien -r,; è-:'fry/f,i.

2. Pap. Petr., III, n. 21 g. La plainte de Dosithée (ou Dorothée, lig. 29 "?i,

déposée en Péritios an XXI, jugée, d'après un S'.âypaaax du 16 Dvstros =^ 19

Payni (3 août 226 a. C), le 29 (Périt)ios an XXV (vers juillet 222).

3.11 y avait, à l'époque, des Juifs dans Tarmée territoriale. Le juif Alexandre

fils d'Andronicos, de Phébichis dans le nome Iléracléopolite, enrégimenté
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eux une discussion d'intérêts, qui s'est envenimée par des

injui'os et probablement des violences, à la suite des(|uelles

Dosithée a porté plainte. Pourquoi l'affaire a-t-elle traîné en

longueur, suscité tant de chicanes et même un recours à

l'autorité législative, qui, à cette occasion, comme on Ta dit

plus haut ', a fixé la jurisprudence applicable dans les affciires

l'essortissant au for hellénique? Nous en sommes réduits aux

conjectures, mais celles que suggère la condition des parties

s'appuient au moins sur quelques bribes du texte. Les Juifs

ayant eu en tout pays leur statut personnel particulier et la

Thora pour loi civile, il me semble que, les deux parties

étant de même race, ralTaire dut être portée tout d'abord

devant quelque sanhédrin juif'. Elle y eût été réglée, si la

défenderesse y avait trouvé son compte. Mais elle prétendait

« plaider sa cause, après avoir déposé un discours écrit et

des justifications » ^ ce que sans doute ne permettait pas à

une femme, et encore moins à son assistant étranger, la pro-

cédure judaïque. De là des contestations, au cours desquelles

ont pu naître de nouveaux griefs ^. Enfin, par édit royal

adressé au stratège du nome, l'affaire fut portée en l'an XXV
devant le for hellénique, représenté par le jury ou commis-

dans la cavalerie (twv Zuî'Xo-j 02xaviy.ov), signe avec Andronicos, un autre

Juif(?) TT,; È-Kiyovr,;, une s'jyypacoT, diTïosTajîou, qui est non pas — comme à

l'ordinaire — un acte de cession d'iunueubles (ci-dessus, p. 149 , mais un
acte de « renoncement » à des griefs réciproques [Hibeh Pap., n. 96, de

Dystros an XXVI = avril 2o0 a. C). Sur les Juifs du Fayoûm {Pap. Maf/d.,

nn. 3. 35), voy. Wilcken, in Arcliiv f. Ppf., Il, p. 390. Le Ocxaviy.ô; (Hibeh

Pap., nn. 30. 81. 90. 91. 96. 103) — terme nouveau — doit être, sous les pre-

miers Ptolcmées, l'officier qui s'appelle plus tard oîv-avô; (ci-dessus, p. 48).

1. Ci-dessus, p. 76, 2.

2. Le teste porte : t, ôè oîvct, 30; yoa.;-r,Tîta'. sv iCy. 6;/t[aj7-ïT,p{wi twi ôv-i

[ ] TO'j f... TO'J Tf,; 'louSai-AT,; Lxa ixt^vô; IlEpiTÎou (11. 32-33).

3. xal 'HpaxA^îa; oà zapoûsT,; [jJîTà x'jpio'j 'Ap]i7-£(5o'j toG npwTîou 'AOr.vaîo'j

if,; êTriyovf,? y.al °ou7>ou.ïvT|; i; i-o\v^v.zbi: tt.v c(7.t,v i'aa 11 ypa-TOv /.ôyov [y.il

6txa'.w][i.aTa 62[X£vt,î (11. 36-38).

4. 11 y avait eu déjà, ce semble, une instance avant l'échange des injures.

Dosithée parle d'une rencontre dans une certaine maison de Crocodilopolis,

où E-jpo;xcv àvTÎ TT.î )v£yo;jLïvT,; \jT.h toO SixasToû.. ., à la suite de quoi, È)iOioopr,33t;

'ja;j.évT, u£ r.pT.y.svai. tIlpJô; Tiva: Z:
[ ] yuvaïvca èu-oû 5è dtVTiXo'.SopoûvTo; 0^

[ ] : altercation terminée pfir àva^oXf,; toù tpLaiiou (? 11. 17-21).

Tome IV. 16
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sion spéciale qui avait liquidé tant JatTaircs en soutlVance

quelques années auj)aravant '.

Il semble que c'était le cas ou jamais de recourir aux

chrématistes pour « dire Je droit » dans une alTaire aussi

compliquée, et l'on s'étonne de n'apercevoir nulle trace de

leur intervention. Le fait qu'on n'entend plus parler par la

suite du jury crocodilo[)o]itain ni d'assises analogues sug-

gère l'idée que nous sommes peut-être ici en présence d'une

institution antérieure à celle des chrématistes, destinée à

disparaître mais utilisée encore, à titre permanent ou excep-

tionnel, concurremment avec la juridiction des délégués

royaux. Un pa])yrus de El-Ilibeh, qui remonte peut-être au

règne de Ptolémée Soter, vient à point confirmer cette

induction. Il nous montre, appelé à juger une atTaire d'inté-

rêt pécuniaire, un jury siégeant à Héracléopolis ". Cette

fois encore, il s'agit de militaires. Un décurion (ocxavuô-;),

officier du régiment ou escadron d'Alexandre, réclame à un

certain Perdiccas, Macédonien de la même troupe, une

créance qu'il estime, principal et intérêts, à lOoO dr. L'assi-

gnation, contresignée Epi mène, porte que « l'affaire sera

appelée au tribunal d"Héracléopolis, par devant... ». Il n'est

pas probable que la définition emportée par la lacune soit le

litre de « chrématistes ». Les éditeurs ont remarqué que les

formules sont analogues à celles des procès-verbaux concer-

nant les causes portées devant le jury de Crocodilopolis, et

la date du document — antérieure, d'après le protocole, à

l'institution du culte des dieux Adelphcs (271/0 a. G.)— peut

être aussi antérieure à Tinslitution des chrématistes '\

1. xïTà TÔ -ao' "Apo5-:o;j.i/o'j toO —06; tt/. jToaTY.yîa'. toO "ApT'.voî-co'j [vo;j:oô

TïT]ayij.ivo'j ypaf iv aûxû): ~oô-~x-nx3. oj £7t".v àvT'ypafOv -zôoz ,11. 7-8).

2. Hibeh Pap., n. 30.

3. J"ai déjà dit et je répète que nous ne connaissons à peu près rien de
l'organisation judiciaire dans et pour la ville d'Alexandrie. Cependant, le titre

d'àp/;.ôi-/23rr,î (ci-dessus, tome 111, pp. lo4-I58) autorise à penser que la

justice était rendue à Alexandrie par des jurés [oi-a^s-^z'.}, à la mode grecque,

et que les premiers Lagides, avant de créer des délégués royaux pour les

représenter dans les nomes, n'avaient pas imaginé d'autre régime, pour les
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Quoi ([u'il on soit, les chrématistes oui continué à jouer le

rôle de justiciers royaux dans les nomes jusque sous les der-

niers Ptolémées, bien que leur intervention, rarement invo-

quée, tienne pende place dans nos textes par comparaison avec

la masse des affaires déférées à la justice plus abordable et

plus expédilive des fonctionnaires. La plupart des pétitions

demandant le renvoi aux chrématistes visent des causes très

diverses, mais sont dépourvues d'intérêt, en ce sens qu'elles

n'indiquent ancunement la suite donnée à l'instance '.

Cependant, un papyrus de Turin fait exception sous ce rap-

port, et c'est par lui que nous terminerons la série des

textes cités à propos des chrématistes. Il s'agit d'une cause

banale, d'un « contrat alimentaire », déjà mentionné plus

haut comme combinaison matrimoniale ^. Mais le document

définit la compétence des trois chrématistes qui ont jugé le

procès à Memphis en 147 a. G,, en disant qu'ils « jugent les

alfaires royales, fiscales et privées » [-y. [ja^'.A'.xà y.y). ttooto-

gi'oupes (le colons grecs installés dans les nomes, que le système des jurys.

1. Pétition de paysans au roi, lui demandant le renvoi de leur comarque de-

vant les chrématistes wv sÎTaYojysù; As^iô; {Pap- Am/i., II, n. 33, vers 137 a. C).

Lettre de Polémon dit Pétésouchos, comogrammate de Kerkéosiris, pour de-

mander un délai aux chrématistes iIJv s'.TavwvsO- aw[ ], devant lesquels il a

été cité par îv-js'j:/.; de ses ada'Inistrés {Tebl. Pap., n. 29, vers 110 a. C.]. Péti-

tion de Démétrios, so'dat d'Evhcmeria, à Cléopàtre III et Soter II, pour une

affaire de prêts non remboursés, demandant qu'elle soit retournée aux chré-

matistes dont rîîjaywyî'j; est Dosithée [Fayùm Towns, n. il, vers llo a. C).

Pétition semblable de Théotimos à Ptoléméc Alexandre I, demandant le renvoi

aux chrématistes uv c'.saywvî'j; Aios/coupiÔT,; [ibid., n. 12, vers 103 a. C.}. Il

s'agit de violences, séquestration et vol ; mais le demandeur ne songe qu'à

obtenir des dommages-intérêts, dont il fixe le montant sur chaque espèce de

délit, avec espoir qu'ils seront recouvrés àviyxr,? âp;j.o^ojTT,î 5ià Sr.jiostwv. Il est

douteux que, comme le pensent les éditeurs et L. Wcnger (in Archiv f. Ppf-,

II, p. 44, 1), le rapport d'un agent qui a fait restituer à son légitime proprié-

taire une maison sise à Soknopaiou Nésos, usurpée à la suite des troubles

(tapayfjî) suscités au Fayoùm vers 165 a. C. {Pap. Amherst, II, n. 30), soit

un rapport fait aux chrématistes (cf. Taubenschlag, op. cit., p. 30, 1).

2. l'up. Taiir., xiii. Jugement en matière de ^'j^ypaar, Tpoœtxiç (ci-dessus,

pp. S2, 1. 91, 3. 153, 2), du 3 Tybi an XXXIV de Philométor = 31 janvier

147 a. C. Cf. E. Revillout, Le papyri/s grec Xlll de Turin, in Rev. Éf/i/ptoL,

11, 18S2, pp. 124-142. Journal Asialique. 1906, pp. 365 6. Mittcis, lieichsrecht,

pp. 475 sqq.
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o'/x.à xal Ic.'M-'.y.y. xv//ov"ç) ', et surtout — renseignement qui

faittrop souvent défaut aillenrs — il nous montre le tribunal

en action et la suite donnée à ses arrêts. Faisant droit à la

pélition de Clionouphis, les chrématisles condamnent la

partie adverse et déclarent le jugement exécutoire sans

débats, si celle-ci ne se présente pas dans un délai que la

mutilation du texte ne permet pas de préciser. Ce qui est

certain, c'est que, dix jours plus tard, copie du jugement

fut remise au Trcàx-rwp ^îv'.xûv de Memphis, avec ordre de

l'exécuter.

Nous avons considéré la juridiction des chrématistes comme
une juridiction d'appel, bien que les exemples précités sem-

blent être tous ou presque tous des cas où les chrématisles

sont saisis d'emblée des litiges à débattre. Ils ne montrent

pas les démarches antérieures qui ont pu être faites par les

intéressés, les arbitrages ou jugements qui ont pu précéder

— ou suivre - — l'appel aux chrématistes. Mais les nom-

breuses pétitions ou requêtes (uTzoïxvrjuaTa) adressées à des

fonctionnaires de tout grade ne permettent pas de douter

qu'en dehors de leur droit de coercition ceux-ci n'aient

eu une part du pouvoir judiciaire en matière civile, part

inhérente à leurs fonctions et mesurée à leur importance.

On pourrait dire qu'il y avait autant d'instances superposées

que de degrés dans la hiérarchie, les sentences rendues par

les inférieurs pouvant toujours être révisées par leurs supé-

rieurs. Voici, par exemple, en Thébaïde, un nommé Tho-

tortîeos qui conteste à un certain Panas la propriété ou plu-

tôt la tenure d'une portion de terre domaniale, louée ou

« achetée » en l'an XYI d'Epi phane. Il s'était adressé d'abord

1. La définition ià pSaTi).'.y.i /.ta. se retrouve identique dans Pap. Amherst,

II, n. 33 (vers 157 a. C).

2. Cf. la pétition recommandée [-oôî vr.i i-:\xz\z<.7L: tjwv /pT,;j.aTi3Twv -/.al iwv

àX/viov [y.p'.TTjpfuv], suivie d'un àv-typasov s-jyYoaaf.î iroiastoî Aîyj-TÎa; jjlsBt.p-

\ytyvjo\j.i'irfi xxTi to ôjvaiôv: du 22 Payiii XXVI (24 juin 55 a. Cl. BGU.,n. 1002.

Cf. ci-dessus, p. 137. Le texte ne prouve pas que les « autres tribunaux » in-

terviennent après les chrématistes : mais c'est bien le cas dans le procès d'Her-

mias.
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à réconome Dion^sios, qui avait instruit latTaire, avec las-

sistance des « Anciens » du village et d'un commis du co-

mogramniate, et reconnu le bon droit de Panas, affirmé par

serment'. Maisïhotorta^os avait alors saisi le stratège Daima-

chos, lequel avait transmis son mémoire à Tépistate Péchytès,

avec ordre d'évoquer l'afTaire. Donc, le 16 Epiphi an XXIV
de Philométor (12 août 157 a. G.), Péchytès siégeant à Cro-

codilopolis, assisté de « Démétrios le phrourarque, d'Asclé-

piade l'huissier, de Polianthos, de Psemminis, d'IIermocrate

l'archiphylacite et de plusieurs autres », avait fait comparaître

les parties et leur avait dél'éré le serment. Panas ayant ou

encore gain de cause, les bornes avaient été replacées à l'ali-

gnement d'autrefois, et Tholorts-os s'était interdit, par un

acte de « cession » [y.~o7-:y.7io'j) , de mettre le pied sur le

terrain contesté. Mais depuis lors, il avait intrigué pour

racoler ou suborner de nouveaux témoins, et Panas, qui a

eu vent de ses menées, rédige une pétition à laquelle il joint

copie des décisions précédentes. Cette fois sans doute, il

compte sur l'intervention personnelle du stratège.

Les procès d'ITermias et de Panas nous ont montré l'épis-

tate du nome suppléant le stratège pour la juridiction.

D'autres documents nous transportent au degré inférieur

de l'échelle hiérarchique, devant les autorités de village,

qui, dans tous les procès, peuvent être invitées à fournir

des pièces aux dossiers, et qui sont compétentes pour

accommoder en conciliation les litiges nés dans leur ressort.

Dans le nome de Mempliis, un certain llermias s'adresse à

l'épistate de sa bourgade, Isidore, pour faire rendre gorge à

Chencphnibis, qui lui doit 6 artabes de froment avec 50 0/0

en plus. Comme Isidore a voulu faire de la conciliation et

traîné l'affaire en longueur, Marmotis, la femme du débi-

1. Pap. Grenf., I, n. 11. Sur l'exégèse de ce texte mutilé, il y a dissidence

entre l'éditeur et les commentateurs, Naber, in Archiv f. Pap., II, p. 39 et

Mitteis, Papyrussludien (Z. f. Rechtsgesch., XXIII [1902], pp. 274-287). Ceux-

ci s'accordent à peu près entre eux. L'opvto; i-'<. toO Kpovsioo doit être un ser-

ment par le dieu local Sobk, confondu ici avec Seb-ft'ro/ios (:').
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tour, la accuse par dénoncialion écrite auprès de Tautorile'

supérieure, si bien qu'Isidore prie le stratège Craléios de

faire comparaître devant lui, à fin d'enquête, les personnes

dont il donne la liste et de régler à la fois les deux questions '.

Dans les papyrus de Magdola, le stratège apostillant les péti-

tions enjoint régulièrement à Tépistate (du bourg?) d'appeler

les parties en conciliation, et, à défaut d'arrangement à l'a-

miable, de les renvoyer devant « la juridiction compétente »

ou « de droit commun » '. Le cultivateur royal ApoUopbane

a vu son champ inondé mal à propos par le fait d'un voisin , et

il estime la perte subie, pour ses 2 i/2 aroures, à 20 artabes

de blé \ Pour obtenir des dommages-intérêts, il s'adresse h

Mendies, le comogrammate de Kcrkéosiris, afin, dit-il,

« que l'individu soit cité et contraint de me solder le dom-

mage^ et que, s'il refuse, copie de ma plainte (j-ô[jLvr,|jLa)

soit envoyée à qui de droit (ol; yrAf.y.t'X de manière qu'elle

soit mise en décision (l'v' 'j-àpyr,'. uc. h ypr/j.y-'.'yj.G):) à mon
bénéfice et que le roi ne perde rien » '\ Un autre cultiva-

1. Pap. Leid., A, du 30 Athyr an VI (de Philométor"? = 3 janv. 17a a. C).

Isidore demande au stratège de se faire amener les parties en écrivant 'A[jlu.o-

vîwt ib)<. ÙTco[azp7.]-zr,yi,ii TtoLo" ou Ettii (1. 33-34). Isidore aurait donc été un em-
ployé du sous-strat<''ge. Sur le titre d'j-osToaTT.yo;, cf. ci-dessus, t. III, p. 137, 2.

2. Formule ordinaire : ;j.âp>o5T3() (Tuv)oi'â'Xuïov) a'j(Toù;), el Se ij.-/,, i-rj[-s-z:-

Àov) oT.{oiq S'.a(y.p'.6(I)3iv), parfois (nn. 7, 18, 22, 40) èrd-zoû xxOr.xovTo; xiitt.o-o-j,

parfois (nn. 21, 23, 28) è-l tou -/.o'.vo5'.(-<caio'j). Cf. les exemples groupés par

Taubenschlag [op. cil.). Il y a des intendants de toute sorte, et, sauf deux fois

(nn. 3. 23 : È-iSTâir/. x(.j[j.t,;), les pétitionnaires disent simplement è-:is-i-zr,'..

Mais ils ajoutent le nom, et cela sufBt au stratège. La variété de ces noms
montre assez qu'il ne s'agit pas le plus souvent de Tépistate du nome. Mais,

d'après le ton de leurs lettres à Diophane (ci-dessus, p. 238, 2), j'estime que
peut-être Moschion (nn. 5, 21, 31), certainement Dioscouride (nn. 4, 32), fds de

Diophane, devaient être des épistates du nome ou d'une \i-ioi;. Diosco\iride

tranche en dernier ressort. Le stratège ne lui dit pas : à,-Ô3-£iAov, mais il lui

marque l'estimation {-ziixi,) à adopter (n. 4) et lui donne pouvoirs (n. 32) pour
émanciper une « citoyenne » : -apaXusov Tr,v à--:'r,v z/. tt,; y.'jfpstx;).

3. Même cas ci-dessus, tome III, p. 226.

4. Tebt. Pap., n. 49, vers 113 a. C. Formule usuelle : cf. ci-après, p. 2G1, I.

XpT.aatiaixô; est pris ici dans le sens général de décision officielle : il ne
s'agit pas des chrématistes, qui sont toujours saisis par £VTey;iç. Cf. les 3'.oi/.r,-

zr/.ol /pT,;j.aT;ijaol {Tebt. Pap., n. 24, 1. 61)— j-oô-.o'.-a.t^zo'j et Slo'.xt.toO /.priaa-

TiT;j.oi (Pap. Grenf., II, n. 25)— jiajiAivcol /pT,<ia-r'.T;xo': (Slrack, n. 103 CJ, etc.
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teur royal, Pasis fils de Pétesoiichos, se plaint au même
Menchès que son voisin Lycos rempèchc, au coniraire.

d'irriguer son champ au moyen d'un barrage qu'il s'obstine

à maintenir depuis cinq ans, bien que, après expertise faite

par les autorités, il ait reçu de Menchès lui-même ordre de

le démolir. Pasis évalue le dommage à loO artabes de blé et

IV) tal. de cuivre,, et il demande au comogrammate d'envoyer

copie de sa plainte à qui de droit après l'avoir apostillée *.

Le serf du Domaine s'adresse au greffier de son village.

Pour une cause tout à fait semblable, un terrain inond(' par

le fait des voisins, le calœque Mêlas s'adresse à son supé-

rieur dans la hiérarchie militaire, l'hipparque des catœques

cavaliers ^ Il demande que l'hipparque fasse comparaître

devant lui les trois frères coupables du méfait et les force à

lui rembourser le dommage. Il ajoute : « ceci fait, j'aurai

obtenu justice » ; il n'a pas l'air de supposer que l'autorité

de l'hipparque puisse n'y pas suffire. En tout cas, libre à

chacun de s'adresser directement au stratège ^

§ II

La juridiction pénale.

Les aiïaires civiles sont toujours une matière délicate,

elles exigent de la part des juges une connaissance sulïi-

Xvr.aaxisuô; signifie au sens propre : décision en apostille 'cf. ci-dessus,

p. 213, 2), par opposition à t.ooi'zx-^ij.ol, qui est un rescrit en forme.

1. Tebt. Pap., n. 50, ann. M2 a. C.

2. Tebt. Pap., n. 54, vers 86 a. C. Le aisôo-jôpoi; Képhalas demande au roi

de renvoyer sa pétition apostillée (-rpos-içat /pr,\ioizi'sx: \io-j Tr^'J £vt;'j;'.v) à

Apollodoros, épistate et secrétaire des cavaliers colons, son adversaire Lysi-

cate étant '.r.~ip/r^i tôjv xaToixwv '.--iwv {Pap. Reinach, n. 7, ann. 141a. C.?).

3. Par exemple, pétition au stratège de Memphis Posidonios, pour restitution

de dot [Pap. Par., n. 13, ann. 157 a. C.?). Le prêtre Marrés, qui se dit lésé

par entente frauduleuse d'un ::-j-i3.'k'k7.yu.7.ro\'pi-ço^ ou notaire libre avec son

locataire, s'adresse au stratège [Tebt. Pap., n. 42, vers M4 a. C: cf. ci-dessus,

p. 100, 2). De même le ^iaj'.X'.^à; yjwpvô; Dionysios, traqué par un créancier

{Pap. Reinach, nn. 18-19,, s'adresse en même temps au stratège et à deux

basilicogrammates

.
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saille des Jois et de la jurisprudence. Les fonctionnaires de

tout ordre étaient plus compétents et avaient les mains plus

libres quand il s'agit de faire droit aux plaintes relatives aux

abus d'autoi'ité commis dans leur ressort par leurs subordon-

nés et, d'une façon plus générale, aux contraventions, délits

ou crimes de toute sorte portés à leur connaissance. Il n'est

jtour ainsi dire pas un seul de ces fonctionnaires, même

aux plus bas degrés de la hiérarchie, qui n'ait été assailli de

pétitions lui demandant de rendre ou de faire rendre bonne

et prompte justice aux plaignants. 11 n'est pas toujours

facile de faire, quand les intéressés ne le font pas eux-

mêmes ', le départ des juridictions et de déterminer si les

fonctionnaires sont invités à user de leur droit de coercition

administrative ou à rendre des arrêts en forme judiciaire.

La phipart des doléances ont le caractère mixte d'accusa-

tions et d'instances devant le for civil : leurs auteurs

demandent à la fois la punition des coupables et surtout des

dommages- intérêts

.

Quand il s'agit d'abus d'autoiité et de malversations, il est

évident que les supérieurs des fonctionnaires mis en cause

peuvent agir directement sur leurs subordonnés et faire

droit aux plaintes sans débats ni jugement. Il n'y a pas lieu

à procès, dès lors que l'Etat se montre disposé à redresser

les torts faits ou les négligences commises par ses agents.

Quand les paslophores d'Aménophis dénoncent à Phom-
moùs, épistratège et stratège de la Thébaïde, les exigences

nouvelles dont ils sont menacés par Isidore, économe du

Pathyrite pour la perception en argent (o'.xovÔ;j.o; twv àpyj^'.-

xwv Toj nafj'jp'lTO'j), ils lui demandent simplement— suivant

la formule usuelle — d'écrire à qui de droit (-.'pâ-^s^'- o^ -Avhf-

y.z'. . Le stratège, administrateur général ou préfet du nome,

écrit à Uermoclès, chef du service des linances (sans doute

£-, Tcov -po-ôocov), de ne pas tolérer d'innovations et de

1. Cf. ci-dessus (p. 233^, la distinction faite par les pétitionnaires Apollo-
nius et Pclénéphotès.
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laisser les taxes à rancien taux \ Un e'conome était un

personnage qu'on ne pouvait pas traiter de haut. On se gênait

moins avec des fonctionnaires de petite envergure. Des ins-

pecteurs des finances, se heurtant dans leur tournée au

mauvais vouloir de certains comograminates, demandent

au stratège d'en mettre quelques-uns sous les verroux [hy. o[

oyou.y.'Çrj'j.v^rj'. à7'^a),'.7'jco7',v), pour l'exemple '^ Nous avons

cité plus haut une ordonnance, malheureusement sans date,

interdisant aux toj)arques de s'immiscer dans les questions

de taxes si; ^où; 'iopouç), qui sont du ressort « du nomarque

avec le stratège », et menaçant d'une amende de 1000 dr.

les agents qui se permettraient des violences '\

Un papyrus, entre autres, nous a conservé la série de

formalités aboutissant à rectifier une erreur commise par

les bureaux du cadastre. A la fin du règne d'Evergète II,

Didymarchos, un cavalier « macédonien », s'était fait céder

par Pétron, un cavalier « perse » du même régiment, un

loi de24aroures, sis près deKerkéosiris. Il s'aperçoit bientôt

que le transfert de propriété n'a pas été fait sur les registres

officiels (-^^zy.'X'j.y-t'.y.'.;) et que Pétron est toujours considéré

comme le propriétaire. Il réclame donc auprès des réparti-

teurs des lots {zol^ T.zb:; ty"-, 7'jvrâ;£'.), Ptolémée et Hestia^os,

1. On a trois rédactions ou brouillons de la même pétition [Pcip. Taur.,

Y-VII). L'apostille à Hermoclès est datée de Payni an YI (juillet 111 a. C).

Phoninioûs, qualitié ici s-j'fjvn^i ou cousin du roi, est connu par l'inscription

d'Assouan (Strack, n. 140), où est inclus un rescrit royal de l'an 11 (lia a. C.)

adressé <I>oa;j.oOTi lÔn àôsXcpô)'.. Des /t,vo6o5xo[, surtaxés par un économe pour

son intérêt particulier, demandent à un aufre économe d'envoyer leur

plainte tl; xô >>oyi3TT,p'.ov {Pap. Petr., II, n. 10). Cf. les plaintes des carriers

contre un entrepreneur, adressées au chef de service, l'ingénieur (àp/iTÉx-

Tojv) Cléon, lequel parait en avoir référé au diœcète, et les faits de grève

{fy/o\r^ de 140 Xâ-uojiot) qui s'ensuivent {Pap. Petr., II, n. 4 [treize pièces de

l'an 23.3/4 a. C] ; n. 9, [2-3], de 241-239 a. C).

2. Teht. l'ap., n. 28, vers 114 a. C. Au siècle précédent, un scribe de Phylé,

allant rendre ses comptes à un bureau central (XoyuTr.piov) a été arrêté sans

plus de façon par un appariteur (du stratège?) et reste détenu au corps de

garde (sv tw'. ÈïTiaspîUTT.pîa)'). Pap. Petr., II, n. 10 (2). Cf. Wilcken, Oslr., I,

p. 220 : une amende infligée par le diœcète à un xcij;jioYp3t[JL[xaTc'Jî.

3. Pap. Petr., II, n. 22. III, n. 26. Cf. ci-dessus, p. 203.
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lesquels, après avoir fait véiiiier par leurs scribes le bien

fondé de la plainte, renvoient copie de la pétition au basi-

licogrammale Apollonios, en l'invitant à y faire droit

(23 avril MG). Celui-ci prend son temps : ses bureaux ne

rédigent la note constatant la réalité de la cession que le

11 février IKJ. Le 14 février, Apollonios envoie copie du

dossier avec une lettre au toparque (?) Polémon, lequel

transmet le tout au topogrammate Onnopbris. lequel, dès le

lendemain (15 févr.\ le repasse à Mencbès, le comogram-

mate de Kerkéosiris, chargé de faire les rectifications

nécessaires ^

La plupart des pétitions, quel qu'en soit le motif, sont

adressées au stratège. D'autres montent plus haut, jusqu'à

rhypodiœcète ou au roi lui-même. On connaît de reste la

célèbre affaire des « Jumelles » du Sérapéum de Memphis et

les pétitions dont leur protecteur, le reclus « macédonien »

Ptolémée fils de Glaucias, accable les bureaux, mettant en

cause tantôt le curateur [t-'.Y.tlr^rr,^) de l'établissement, tantôt

son contrôleur (àvT'.Ypî'-'fî'-^O ou l'intendant {z-<.7-y.-r^q} , s'adres-

sant tantôt au stratège de Memphis, tantôt à l'hypodioecète

d'Alexandrie, tantôt directement aux dieux Philométors,

Ptolémée VI et Cléopàtrc IL ou à plusieurs autorités à la

fois, multipliant les démarches, envoyant et recevant des

rapports de toute sorte, pour forcer les administrateurs

du Sérapéum à fournir aux jeunes religieuses les rations

auxquelles elles ont droit et leur belle-mère Néphoris à leur

rendre leur héritage ". Toute la machine bureaucratique est

1. Teht. Pap., n. 30. Les pièces, selon Tusage, sont rangées en ordre inverse,

à partir du point d'arrivée, le bureau de Menchès.

2. Le dossier du Sérapéum, aujourd'hui dispersé, brouillons et copies,

atï'aire des Jumelles et affaires personnelles de Ptolémée, dossier connu depuis

1830, est considérable. L'afTaire des Jumelles couvre un laps de temps de cinq

années (165-161 a. C). au bout desquelles tout n'était pas encore définitivement

réglé. Les affaires personnelles de Ptolémée se continuent jusqu'en 153. Il

faut renvoyer pour le détail aux diverses collections et commentaires, aux

Pap. Par., nn. 22-60 ; Pap. Brit. Mus., 1, pp. ~-43
; Pap. Vatic. de B. Peyron,

nn. A-D: Pap. Leid. de Leemans (nn. B-E). Soit en tout 63 pièces, dont 38 à
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en branle ; les paperasses circnlont à travers les étapes de la

hiérarchie, les réclamations par la voie montante, les

réponses par la voie descendante. Ce n'est pas un procès

proprement dit, porté devant les tribunaux, mais un recours

à l'autorité administrative, et l'ignorance des formalités est

sans doute pour beaucoup dans l'activité intempérante du

bon religieux, qui frappe au hasard à toutes les portes pour

obtenir justice.

L'atïaire s'engage en 164/3 a. Chr. par une réclamation

adressée à l'Iiypodioecète Sarapion par les Jumelles, Thauès

et Thaus (ou Taoùs). Elles demandent au sous-diœcète de

leur faire délivrer le méirète d'huile qui leur est dû pour

l'année, à elles « comme aux autres Jumelles de l'endroit »,

attendu qu'elles n'ont rien touché des lovers de leurs ser-

vices liturgiques depuis le début de l'an XYIll 3 oct. 164

a. C.) '. Le document porte au revers des notes de date posté-

rieure, qui n'ont peut-être aucun rapport avec l'alfaire en

Paris, n à Londres^ 4 au Vatican et 4 à Leide, rangées dans un ordre qui,

surtout dans le catalogue de Londres, ressemble au désordre. Leenians

fpp. 13-17; a dressé la liste des vingt-trois personnes citées dans les affaires

des Jumelles, avec leurs qualités. Sur la question accessoire, xâ-ro/o; = reclus

on possédé, voy. ci-dessus, tome ill, p. 207, 1. Une question plus importante

est de savoir si les femmes en général et les prétresses en particulier pou-
vaient actionner en justice, et, inversement, être défenderesses, sans l'assis-

tance d'un •/-•jpio;. L. Wcnger {Slelluertreliinr/ im Rec/ile der Papijri [Leipzig,

1906], pp. 127-142) constate que les papyrus ptolémaïques comme ceux de

l'époque romaine fournissent des e.iemplesde pétitions adressées et de procès

intentés par des femmes avec ou sans -/ypto;; que l'aflaire des Jumelles

(pp. 133-142) nous les montre agissant tantôt de leur propre initiative, tantôt

par l'intermédiaire de Ptolémée faisant office de x'jpioî, ou tout au moins de

patron ou fondé de pouvoirs (-ooîsttiXÔj; twv 2ioû,j.(ov). Que les pétitions

fussent au nom des Jumelles ou au nom de Ptolémée, il est évident qu'elles

ont toutes été rédigées par Ptolémée. Wenger conclut des faits que la juris-

prudence laissait aux femmes, y compris les itoilï:, le choix entre l'une ou
l'autre des procédures, et même la faculté d'employer les deux alternative-

ment au cours de l'instance. Cf. ci-dessus, p. 208.

1. Pap. Bril. Mus., n. 22. L'an VII du texte (L;) est évidemment du couiput
conumm aux deux frères (an XVIII/VII). C'est le moment où s'accomplit la

révolution de palais qui aboutit à l'expulsion de l'aîné des deux Philométors.

suivie à bref délai de la réintégration du susdit et de linstaliation du cadet,

le futur Évergète, à Cyrène (ci-dessus, p. 112, 1; tome H, pp. 28-33; III

p. 316, 1).
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question. La réclamation étant restée sans etTet, les Jumelles

adressent au roi Ptolémée Philométor et à la reine Cléo-

pàtre une pétition (sv—j;'.;) éplorée, énumérant les méfaits

de leur marâtre JNéphoris, qui sest emparée de leur héri-

tage et n'a laissé aux pauvres filles d'autre refuge que le

cloître, où elles ont été recueillies par Ptolémée, un ami de

leur père. Un fils de cette mégère, Panchratès, qu'elles

avaient eu l'imprudence de prendre à leur service, les a

dévalisées et est allé porter à sa mère le bon du Trésor

avec lequel elles devaient toucher un métrète d'huile, la

ration d'une année. Les Jumelles demandent que la pétition

soit renvoyée au stratège Dionysios, lequel écrira à l'épimé-

lète Mennidès, curateur de l'établissement, et au contrôleur

Dorion'. La pétition, munie du sceau de la chancellerie royale,

fut remise en mains propres le M Mésori an XIX (8 sept.

163) à Sarapion, qui était venu faire ses dévotions au Séra-

péum ^. Sarapion chargea Mennidès de suivre l'afiaire ; mais

Mennidès, sur le rapport de ses commis, déclara à Ptolémée

qu'il fallait en référer de nouveau à Sarapion. Les bureaux

avaient-ils trouvé que le mandat soustrait par Panchratès ne

pouvait èti'e reconstitué au profit des Jumelles, ou suscité

quelque autre objection, nous l'ignorons, et Ptolémée n'en

veut rien savoir. Sur ce, Ptolémée supplie Sarapion d'intimer

à Mennidès l'ordre de s'exécuter \ La réponse se fit sans doute

attendre : la chancellerie royale avait alors bien d'autres

soucis. Le roi restauré étant venu lui-même faire ses dévo-

tions et actions de grâces au Sérapéum \ Ptolémée, le pro-

tecteur des Jumelles, profite de l'occasion pour l'aire remettre

en main propre au monarque une nouvelle pétition réit('rant

1. Pap. Par., nn. 22. 23. Le n. 23 est le brouillon ou canevas, et le n. 22 la

pétition mise au net.

2. Pap. Brif. Mus., I, n. 21, p. 13, lig. 1-7. Sur le sens de -t,-/ r.y.oii [tû-j

paJstXsu; 5:3 tt,; 6upîooî èi-spx'f.^iLévr^'j {n. 3o), voy. Mélanges Perrot, p. 20.

3. Pap. Brit. Mus., 1, n. 21, lig. 20-30.

4. y.aO' ôv ;a.£v y.aipov, [isy.jTS pa5i).£Û, ô'.aswôîl; xa-ïà tô oixaiov, èy, tûv j';(oOïv

To-ojv, àvÉêr.; si; tô tspôv ey^'.jsa-. i^Pap. Par., n. 29 : cf. n. 26, 1. 18).
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la requête formulée dans la première \ Cette fois, le roi

ordonne au diœcète Asclépiade de s'occuper de Talfaire, et

Asclépiade transmel la pétition apostillée à Sarapion, lequel

demande un rapport au contr(Meur Dorion ^ On recom-

mence Tenquête. Dorion rédige, en effet, un rapport à Asclé-

piade, daté du 3 Thotli an XIX (o oct. 163), constatant que les

pétitionnaires ont droit à l'arriéré des deux années précé-

dentes ^
. Mais les bureaux se hâtent lentement, et les inté-

ressées, qui ont sans doute voulu devancer l'accomplisse-

ment des formalités, se voient éconduites par les adminis-

trateurs de l'établissement, qui leur donnent raison et les

bernent avec des promesses. Elles s'en phiignent amèrement

dans une troisième pétition « aux dieux Philométors n\ et

les conjurent de renvoyer leur pétUion au stratège Dionysios,

afin que celui-ci écrive à l'épimélète Apollonios, — collègue

ou substitut de Mennidès ', — en le chargeant de dresser un

état « des fournitures qui nous sont dues et à quelles dates

et par qui, et d'obliger ces gens à nous les livrer ». De son

côté, Ptolémée a fait tenir par son jeune frère à Sarapion un

mémoire remis le 1"' Phaophi (2 nov. 162), et il lut écrit de

nouveau pour le prier de donner suite au rapport de Dorion.

La lettre est renvoyée au curateur Mennidès le 2 Athyr, et aux

1. Pap. Leid., B. Apostilles: '.Kzyt.Kr~.:-xoi: £7T'.Txi'!/u6a:, clu G Thnth an XX
(8 oct. 162; ; Sapa-iwvi £-tT7.s'}a56ai, du 20 Phaoplii (21 nov. 162). AîtîÎv t,5t,

Tov àvTiypxasa tiv' aÔTaï; -/aôr.xsi, du .'îO Mésori an XIX (27 sept. 162).

2. Filière indiquée dans Pap. Brit. Mus., l, nn. 17 c et 21 : pp. 11 et 13.

3. Pap. Par., n. 2.j : le texte mutile laisse à l'interprétation une part de

conjecture. Dans les apostilles figurent les noms d'AscIépiade, d'ApolIonios,

de Ptolémée, et l'approbation déflnitive (?) en date du 22 Mésori an XX
(18 sept. 161).

4. Pap. Par., n. 26. Pap. Valic, C. Les pétitionnaires ne connaissent

peut-être pas très bien les tiires des administrateurs (oî -oQi'yzr;/.rj-:z^ tûv

Upwv). Dans le n. 26, Psinthaès, ÈTCis-ci-r,: twv Upwv, donne des ordres à Actio-

marrès, è-iixi-zr^ toû '.epoû (de l'Asklépiéon?;; mais, dans le n. 27, Psinthaès

est épistate tûv '.cpwv (1. 12) et toû i;poû (I. 2o), c'est-à-dire 'AffxVr.ir'.sîou (lig. 21).

Plus tard, Ptolémée l'appelle encore s-iriaxâTT,; xwv Upwv (P. Bril. Mus., n. S.ï).

0. Le nom d'ApolIonios est écrit après coup au-dessus de celui de Mennidès
dans la pétition n. 22; et cependant, c'est Mennidès qui exécute les ordres.

Apollonios a pu doubler ou suppléer temporairement Mennidès.
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scribes le 3 ^4 déc. 162), avec ordre de mandater après exa-

men K Cette fois, Timpulsion est donnée. Mennidès, sur le

vu d'un rapport récapitulatif dresse dans ses bureaux en dale

du 13 Athyr (14 déc), ordonne au caissier ïhcon, le 17 Alliyr,

tic « faire les mandats comme il convient » pour les espèces

d'huiles à fournir sur le compte des anne'es XYIII et XIX,

et Théon envoie les mandais au magasinier Démétrios, un

ancien militaire « ci-devant Cretois de Tescadron d'Eumé-

los », lequel délivre les quantités et espèces indiquées à Cra-

téros, employé du banquier Dorion, le 2o Alhyr, en pré-

sence d'Areus, commissionné par les Jumelles"; et Ptolé-

mée à son tour en donne reçu pour ses protégées ^

Le compte de riiuile eût élé ainsi définitivement réglé

sans un incident qui prolongea encore quelque temps les

débats. Ptolémée n'est pas satisfait. Il voudrait échanger les

deux mesures d'huile de kiki contre une mesure d'huile de

sésame, et les commis de Dorion s'y refusent. Il porte

plainte à Mennidès, avec plus de véhémence que d'ortho-

graphe, contre ces scribes récalcitrants qui osent désobéir

au curateur et au couple royal lui-même *. Supposons qu'il

eut gain de cause. Mais l'arriéré dû aux Jumelles ne portait

pas seulement sur l'hui'e : elles auraient dû recevoir aussi,

tant du Sérapéum égyptien que de l'Asklépiéon grec, cha-

cune quatre miches de pain de millet par jour, équivalant à

8 artabes de grain par mois, et c'est encore un compte à

liquider. Ptolémée prend le temps de s'informer. Il dressera

plus tard un état constatant que, pour le semestre écourté

1. Pap. Bill. Mus., I, 11. 20, p. t) : cf. n. 21, lig. 13-18. Sarapion a reçu la

requête eî; nTOA^ixalox xoO 'Apsivoixou, et il donne des ordres ak Meulsiv

(lig. 14-16). Cela montre, ce semble, qu'il ncst pas l'hypodiœcète de Mem-
phis, comme on Va. dit, mais riiypodiœcète tout court, l'auxiliaire du diœccte

ou ministre des finances du royaume (cf. ci-dessus, tome III, p. 382).

2. Pap. Brit. Mus., nn. 17 a-c (pp. 10-11). 31 (pp. 13-16).

3. Pap. LeicL, C : la date du 1 Athyr doit être sans doute rectifiée eu 27

[x]^'. Le scribe a dû se tromper aussi en écrivant IlT(j)>Eaato; IIioAî;j.aio'j au
lieu de D^xuxîoy.

i. Pap. Par., n. 31.
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du 1" Thotli au 7 Méchir an XVIII (3 oct. 164-8 mars 163),

les Jumelles ont louché les rations, mais rien à partir du

8 Méchir jusqu'à la fin de Tannée : ci, o6 artabes d'olyre à

recevoir. En l'an XIX, elles ont touché un semestre complet,

du 1" Thoth au 30 Mésori (3 oct. 163-31 mars 162) : le

trimestre suivant, du 1" Phamonolh au 30 Pachon 1

1" avril-

29 juin) demi-ration seulement; le mois suivant, quart de

ration, une miche par jour; les deux derniers mois, demi-

ration, et rien pour les o jours épagomènes. En l'an XX,

même irrégularité au détriment des pauvres affamées : du

l^-- Thoth au 10 Choiak (3 oct. 162-10 janv. 161), six miches

à elles deux au lieu de huit par jour, et depuis le 11 Choiak

jusqu'à l'heure présente, rien '.

Ainsi, les vexations malhonnêtes et tracassières recom-

mençaient de plus belle. L'administration coupait les vivres

aux protégées de l'encombrant Macédonien, et ne leur

fournissait plus ni pain ni huile. Plolémée, de son côté,

recommence ses démarches, en prenant soin de ne pas con-

fondre les deux créances, dont l'une remonte jusqu'à

l'an XVIII, tandis que l'autre ne court qu'à partir de

l'an XX. Moins d'un mois api-ès le règlement de comptes

po-ur l'huile, il écrit à Sarapion. dont il avait espéré la visite,

pour l'avertir que les Jumelles ne reçoivent point leur huile

et le priei' d'écrire personnellement ('-o'iaj au curateur Men-

nidès. La réclamation est renvoyée le 26 Choiak an XX
(26 janv. 161) à Dorion, qui, à la date du 29;, y annexe un

rapport constatant que rien n'a été mandaté pour l'an XX ".

Il y a donc déjà un arriéré de quatre mois.

Le rapport de Dorion passe, le 6 Tybi (o févr.), sous les

yeux d'un bureaucrate soupçonneux qui, le lendemain, pour

fixer l'allocation demandée d'un yoj; par mois, un métrète

1. Pap. Dril. Mus., n. 18, pp. 22-24.

2. Pap. Leid., D. Pap. Par., n. 30. Au papyrus de Leide, qui paraît être

l'original, est annexé, par une bande de papyrus, le rapport de Dorion,

reproduit dans Pap. Bril. Mus., n. 34, lig. 5-13.
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par an, éprouvo le besoin de savoir combien les Jumelles

ont reçu l'année précédente. La question est transmise à

Areus, qui était porté sur la quittance du 2o Athyr comme

ayant vérifié la livraison pour le compte des Jumelles. « A
Areus, combien elles ont reçu en Tan XIX, Areus, le

9 Tybi an XX [8 levr. 161], a rapporté qu'en l'an XIX, rien

n'a été mandaté; mais que, en Athyr an XX, elles ont recule

dû des années XVIII et XIX, à savoir 2 métrètes d'huile » '.

Là dessus, Mennidès envoie un rapport à Sarapion. qui le

renvoie avec une annotation inintelligible, du moins inin-

telligible pour les Jumelles. Celles-ci ont compris seulement

que Mennidès est invité à faire rectifier le rapport rédigé

par ses scribes, et elles prévoient de nouveaux atermoie-

ments. Tout en s'excusant d'être importunes, elles adressent

au sous-diœcète une réclamation % qui n'eut pas non plus

d'effet rapide, car à la fin de l'année ou au commencement

de la suivante, les Jumelles font encore un appel éploré à la

« piété » et à la « providence » des très grands dieux Philo-

métors. Elles ont bien reçu les deux mesures d'huile de

l'an XIX, mais ni sésame, ni kiki pour l'an XX. Elles

demandent donc que leur pétition soit retournée au stratège

Dionysios, qui ordonnera au curateur Apollonios non seule-

ment de verser ce qui est dû, mais de prendre des précautions

pour l'avenir ^ La providence royale finit-elle par s'impa-

tienter, elle aussi, et par rendre la main aux bureaux? La

correspondance (|ue Ptolémée entretint par la suite avec les

autorités, pour avancer ses propres altaires et celles de son

frère, semble indiquer qu'il eut lieu d'être satisfait de ses

démarches et fier de son crédit. Un indice plus favorable

encore, c'est qu'un insuccès ne l'eût pas encouragé à recom-

mencer une campagne pour obtenir le remboursement des

1. Pap. Brit. Mus., n. 34, p. 18, lig. 14-23.

2. Pop. Brit. Mus., n. 33 (brouillon, 35 lig.;. Pap. Par., n. 33 (copie mu-
tilée, 2o lig.). Aucune apostille. Ptolémée n'avait pu déchitTrer complètement

l'apostille de la requête précédente — ;jlt, -f:wô>T/.-:v tî èv tov,- /.ôyoïî x/a.f î^ôasva.

3. Pap. Par., n. 29.
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rations de pain indûment retenues au cours de près de trois

années.

Pour l'olyre, l'arriéré est tel qu'il semble que Ptoléméc ait

hésité à soulever la (juestion, de crainte de se heurter à

l'intérêt fiscal. Il s'y décide enfin, quandjl a trouvé le moyen

de mettre le fisc hors de cause. Sur une première récla-

mation, que les deux sœurs rappellent dans une deuxième,

Sarapion avait accordé le crédit et chargé Mennidès de faire

exécuter sa décision par Psinthaès '. ^lais celui-ci, expert

dans l'art des atermoiements, avait fait la sourde oreille.

xVIors Ptolémée intervient de sa personne. Après avoir établi

le compte des versements omis pour l'an XIX et l'an XX,

il écrit à Sarapion une lettre qui n'est pas seulement une

réclamation, mais une dénonciation formelle. Il ne se con-

tente pas de dire, comme à l'ordinaire, que les Jumelles sont

victimes des administrateurs du temple. Il aflirme que le roi

est volé par eux, attendu qu'ils vendent l'olyre escamotée

par eux à raison de 300 dr. l'artabe, et il signale Psinthaès

comme le personnage qu'il faut forcer à restituer les 160

artabes auxquelles se monte présentement la créauce '.

Xous ne savons comment se termina cette affaire des

JuQielles, assez banale en soi, mais qui doit au hasard d'être

devenue pour nous une cause célèbre. Elle nous offre un

triste exemple de la malhonnêteté des fonctionnaires, favo-

risée parla complication des formalités bureaucratiques, et

de la difficulté qu'éprouvaient les personnes lésées à se faire

rendre justice par voie administrative. Il ne faut pas oublier

cependant que, dans ce débat, nous n'entendons guère que

la voix des accusateurs, de gens exaspérés précisément par

ces formalités et qui exaspèrent aussi les bureaux par leurs

recours perpétuels à l'autorité supérieure. Dès le début, la

1. Pap. Par., nn. 27-28. Pap. Leid., E. Pap. Vatic, D.

2. Pap. Brit. Mus., n. 33 (original?) et n. 24 verso (copie), pp. 24-26. Cf.

ci-dessus, p. 232, 2. Le chitl're de 160 artabes indique que la lettre doit dater à

peu prés d'Épiphi (août 161), onzième mois de rannéc.

Tome IV. 17



258 CHAP. XXIX. — LA JURIDICTION

soustraction d'un mandat régulier avait compliqué TatTairG.

En outre, le traitement des Jumelles était imputable, pour

parties, sur le Sérapéum égyptien et l'Asklépiéion, ce qui

entraînait sans doute complication d'écritures et méprises

des pétitionnaires sur le départ des responsabilités. Eniin, il

paraît que les Jumelles, entrées au temple au moment du

deuil mené par la mort d'un Apis, en 16o, n'avaient pas

fait correctement leur service et que leurs rations avaient

été, après jugement (xp-lcn;), allouées au gardien du taureau

défunt (6 ,3ojxoÀo; to-j 'Oa-opàTzO, qui avait veillé et fait les

libations à leur place. Mais, le bouvier s'étant absenté à son

tour, les Jumelles avaient riposté par une demande recon-

ventionnelle, que les « scribes d'Asklépios » soumettront au

roi, s'il y a débat coniradictoire *. Le papyrus porte en

apostille des chiffres ayant trait aux rations de l'an XVIII et

de l'an XIX, et, au verso, un commencement de copie d'une

pétition adressée par les Jumelles au sous-diœcète Sarapion,

oii il est question encore de l'inexécution des ordres donnés

au sujet de l'olyre, avec des notes d'une autre main concer-

nant de même les rations d'olyre des susdites années.

Cette chicane peut avoir été soulevée au dernier moment,

et on pourrait môme supposer que le j^ojxoao; a été l'instru-

ment d'une machination ourdie par les bureaux ; mais le

fait que celui-ci a obtenu gain de cause montre qu'il y eut

dans l'aiïairc des dessous dont les pétitionnaires ne soufflent

mot dans leurs requêtes. Il est probable, au surplus, que la

protection de Ptolémée fils de Glaucias a valu aux Jumelles

une bonne part des tracas dont il les a aidées à sortir. En
dépit de ses vertus, le religieux n'était pas en odeur de

sainteté auprès du personnel égyptien du Sérapéum. Nous le

savons par les doléances qui ont trait à ses affaires particu-

lières. Dès le début de l'an XIX (oct. 163), la gendarmerie

du sanctuaire avait fait irruption à plusieurs reprises et à

1. Pap. Brit. Mus.,, n. 41, pp. 27-29.
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des heures indues dans la cellule de l'Astarlie'on, où il était

emmuré depuis dix ans, sous prétexte dy chercher des

armes cachées
;
perquisitions accompagnées de violences et

de dégâts dont Ptolémée fait l'énumération au roi et à la

reine *. Le 11 Phaophi de la môme année (12 nov.), une

bande de balayeurs a envahi TAstartiéon, « voulant m'arra-

clier de force et m'emmener, comme ils l'ont essayé dans les

temps passés, s'insurgeant parce que je suis Hellène ».

Ptolémée a échappé à ces furieux en s'enfermant dans sa

cellule, mais ils ont meurtri son camarade à coups de

raclettes. 11 supplie le stratège Dionysios d'écrire à Méné-

dème, son délégué à l'Anoubléon, de lui faire rendre justice.

Le 19, la pétition est renvoyée à Ménédème, et le 21, « à

Ptolémée (de la part de?) Ménédème, (aflaire) des balayeurs» ^

Evidemment,, l'homme qui faisait sonner haut sa qualité de

« Macédonien » et que le sous-diœcète traitait avec tant

d'égards ^ était mal vu de tout le personnel de l'établisse-

ment. 11 n'en reste pas moins que les administrateurs du

Sérapéum n'ont point précisément mérité en cette occur-

rence la réputation d'honnêtes gens.

Ce qui n'étonne plus après tant d'exemples cités, c'est

la facilité avec laquelle s'ouvrait à tous, même aux plus

humbles, le recours à la providence du roi, le grand justicier

de son peuple. 11 y avait là un correctif nécessaire à l'omni-

potence des fonctionnaires. Tout le monde pouvait dire en

Egypte : « Si le roi le savait »! C'est aussi aux souverains,

1. Pap. Par., n. 3o. Le n. 37 est une plainte, un peu plus brève, rapportant

les mêmes faits au stratège. La police du Sérapéum, comme la presque
totalité de son personnel, était sans doute aux mains des indigènes. On sait

que Ha'-hape, mort en 203 a. C, un Phénicien égyptianisé, avait été chef de

la police (ào/i-j'jXa-^iTT,;) soit du Sérapéum entier, soit du « quartier des

ïyriens » (Herod., II, 112). Voy. H. Schâfer, in ZeUschr. f. Aeg. Spr., XL (1902),

pp. 31-3j. Les Grecs y étaient vraiment dépaysés.

2. Pap. Par., n. 36.

3. Voy. par exemple, la lettre de Sarapion » aux frères Ptolémée etApoUo-
nios, salut ». Ei spôo)38ai, à'p5wtj.a'. oè xaviô; {Pap. Par., n. i3: du 21 Phaophi

an XXVIII, 20 nov. 1.j4 a. C.).
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Plolémée Alexandre et Bére'nice, que s'adresse en l'an XVI

du règne (99/8 a. G.) Pétésis, rembaumeur en chef des

dieux Apis et Mnévis. Il est en butte à des vexations perjjé-

tuelles et n'est môme pas en sûreté dans sa maison. Il

demande que l'épistolographo royal lui adresse un rescrit

protecteur, dont il fera aliîcbor le texte sur son domicile et

qu'il pourra invoquer auprès du basilicogramraate. Le res-

crit lui est en ctTet octroyé, à la date du 29 Thoth an XVI

(lo oct. 99), en la forme la plus solennelle, enjoignant aux

fonctionnaires de tout ordre de laisser en paix Pétésis. Sur

quoi, les bureaux transmettent de proche en proche copie

des lettres royales et de la pétition aux fonctionnaires de

divers ordres *.

Mais le plus sûr moyen de faire reconnaître son droit ou

d'i'chapper aux vexations était encore de se concilier les

bonnes grâces des agents du pouvoir au moyen de pots-de-

vin (TTS'iavo'.) ou de recommandations obtenues par des pré-

cautions analogues. Un fermier des taxes sur la bière et le

natron de Kerkéosiris demande au basilicogrammate de le

prendre sous sa protection et d'en informer les autorilés du

village, Tépistate, l'archiphylacite, le comogrammate cl jus-

qu'aux anciens -z-ySj-zzo'. twv •'^"PV""''\ ^fiii qu'il puisse

suivre les coutumes sans être molesté. Le basilicogrammate

Amenna^os éci'it au bas de la requête : « Qu'il soit fait à

l'impétrant selon l'équité et les coutumes du village » -. Un
certain Iloros avait été mis en prison pour dettes par le

comogrammate Hermias et l'agent du fisc (7:pâx.-:ws) Chéré-

mon : mais un officieux fait savoir que Iloros est sous la

protection d'un haut personnage et qu'il faut le relâcher ^

1. Pap. LeicL, G-K. La communication se fait assez rapidement. Celle qui

parvient à l'épistate de l'Anoubiéon est datée du 5 Phaophi (21 oct. 99).

2. Tebl. Pap., n. 40, du 13 Tybi an LUI ;i" févr. 117 a. C).

3. Tebl. Pap., n. 34, vers 100 a. C. Cf. la curieuse lettre de recommanda-
tion trouvée cachetée — ou recachetée — sur une momie, sans date {Pap.

Par., n. 10, avec le commentaire de Letronne. pp. 349-410). Timoxène recom-
mande à Moschion le porteur de la lettre, lequel est frère d'un commis de
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Le gouvernement lui-môme, sans vouloir couvrir les fonc-

tionnaires véreux, comprit qu'il y avait danger à prêter trop

facilement l'oreille aux doléances élevées à tout propos

contre les agents des finances. On a vu plus haut que, de

guerre lasse, il avait fini par réserver au diœcète l'examen

des cas de ce genre. Les pétitionnaires connaissaient bien la

préoccupation constante du gouvernement, car souvent les

traitants ou les tenanciers du Domaine terminent leurs

requêtes en disant que. faute d'être exaucés, ils seraient

hors d'état de remplir leurs obligations envers le roi *.

Les corporations sacerdotales étaient en meilleure pos-

ture que le menu fretin pour réclamer contre les abus de

pouvoir, spécialement sous le règne d'Evergète II, qui n'avait

rien à refuser au clergé national. Les prêtres d'Isis à Phil*,

las de subir les exigences des garnisaires et fonctionnaires

de passage, avaient adressé au roi une pétition. Evergète ne

se contenta pas d'écrire au stratège de la Thébaïde pour

couper court aux abus; il expédia copie de son rescrit aux

plaignants, en leur permettant, comme ils le demandaient,

d'en faire graver le texte sur une stèle qui attesterait leurs

privilèges et les protégerait à perpétuité '.Les prêtres, portés

en tout temps à confondre leurs intérêts avec ceux de la

religion, trouvaient parfois l'occasion de rappeler aux fonc-

tionnaires les bienfaits de leur dieu et de les inviter à se

montrer reconnaissants. A l'appui d'une pétition dans

l'épistolographe Lysis et fils d'uii employé de Pétoaouris (-spl nî-côvo'jo'.v t^'jv

ôsuTôpsûovTa). Nous ne savons pas de quoi un certain Péteuris voulait être

débarrassé, mais il promet un axÉcsavo; de 13 talents de cuivre à une personne

qui lui rendra ce service {Pap. Cairo, n. o. Paf. Grenf., I, n. 41).

1. o-w; av 6uvwjjLs9x twi, pas'.Xsï là Slvta'.a Tîotsïv àirpoaaTÎffTwç [Pap. Petr.,

II, n. 32 (2 a) — s'.^ib j3a(Ti)v'.xôv -rà èxsôo'.a à-o;jL£Tpf,aat {Pap. Grenf., I, n. 11)—
S-w; S'jvtoaai cà -/.aÔT.xovta à—suxaviTsîv (Tebt. Pap., n. 40) — xal 0'j9sv xwi '^xi'.'Ksl

BixrJ^'. {ibid., nn. 41. 49. oO) et autres formules semblables.

2. Base de l'obélisque de Pbilœ : A. Lettre des rois aux prêtres : B. Lettre

des rois au stratège Lochos. C. Pétition des prêtres [CIG., 4896. Strack, n. 103 :

date, 22 Pachon d'une année inconnue). Cf. ci-dessus, t. IH, p. 310. De même,

les prêtres de Chnoubo Nebieb ont fait graver sur la stèle d'Assouan (publiée

en 1SS7 : Strack, n. 1 iO^ les faveurs obtenues d'Evergète II et de Soter II.
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laquelle les prêtres de Soknopaiou Nésos réclamaient la

restitution de 223 artabes de froment, ils disent au stratège :

souviens-toi « que tu as e'té sauvé dans une maladie par le

grand dieu Soknopaïs et Isis Néphorsès » '. C'est un genre

d'arguments sans réplique, et qui mettait le stratège au défi

de se montrer ingrat ou mécréant. L'archentaphiaste Pété-

sis, invoquant la protection de Ptolémée Alexandre et de

Bérénice, ne manque pas de dire qu'il prie et sacrifie pour

« la santé, la victoire, la puissance, la force et la domination

terrestre » du couple royal. Aussi le roi s'empresse d'écrire

à toutes les autorités de Memphis et à tous autres fonction-

naires : « Que tout soit fait comme il le désire » -.

Un marchand du bourg de Pétosiris, Marrés, a vu saisir

ses moutons, pour un motif qu'il ignore, probablement sous

prétexte de taxe impayée, par l'archiphylacite Dorion, qui a

consigné le troupeau chez un de ses subordonnés. Il adresse

sa plainte à l'épistate de Philadelphie en le priant de la

transmettre au stratège Ptolémée, de qui il attend justice.

Il ne demande pas de dommages-intérêts, mais simplement

qu'on lui rende ses moutons ^ Un document de Tau 117 a. G.

met en cause une douzaine de fonctionnaires, probablement

des phylacites, coupables de malversations ou exactions

commises aux dépens des cultivateurs, et, cette fois, il

semble bien que l'autorité supérieure se dispose à les punir

par confiscation de leur avoir ^.

Les contraventions ou délits qui n'intéressaient pas l'Etat

ou ses agents devaient être châtiés d'une façon expéditive,

par ordre et sans jugement proprement dit, surtout quand

les délinquants savaient arranger l'affaire avec les gen-

1. Wilcken, in Archiv f. Ppf., II, pp. 122-3.

2. Pap. Leid., G : du 29 Thnth an XVI (15 oct. 99 a. C).
3. BGU., n. 1012 : du 28 Épiphi an XXI (de Philométor? 37 août 170 a. C.) —

TT,v Cnrip/ouTâv [;xo]i ÙT.o-zt\r^ Asiav signifie probablement « tributaire »,

sujette à la taxe.

4. àvxYpir^otJi£v...o]'jv -ri C-âp/ovx" aû-co";
[ ] ciï-piïss'.v {Teht. Pap., n. 24,

1. 97). Le rapport vise des délinquants dans les trois \j.tp'.is; du nome.
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darmes. xVinsi, un cambrioleur qui avait forcé Tentrée d'une

maison (o'-t. o!,(ôpu;£v olxiav), Semphtheus^ fut relâché après

avoir payé 200 dr. à l'agent de police. Mais il n'en fut pas

moins remis ensuite, paraît-il, au gardien de la prison, qui

peut-être lui fit payer une deuxième rançon. Horos, pour

avoir volé des gerbes, s'en tire avec un déboursé de 200 dr.

Pemnas est taxé à 600 dr. pour quelque méfait analogue.

C'était sans doute un abus de confiance, et sa qualité d'em-

ployé ou domestique aggravait son cas V

11 n'en arrivait pas moins que des détenus de toute espèce,

débiteurs insolvables du Trésor, et même de particuliers,

arrêtés en vertu de la contrainte par corps, prévenus dému-

nis d'argent ou de protections dont les procès traînaient en

longueur, encombraient les prisons. Une amnistie, le plus

souvent octroyée à l'inauguration d'un nouveau règne,

comme don de joyeux avènement, était un moyen commode

de liquider l'arriéré. Dans le décret de Memphis, les prêtres

louent Epiphane d'avoir relâché et amnistié « ceux qui

avaient été emmenés dans les prisons et ceux qui étaient en

procès depuis longtemps » ". Philométor et surtout— comme

1. Pap. Petr., III, n. 28 e verso : sans date. Le recto est une note du stratège

Diophane àMoschion, de l'an XXV dÉvergète H (223/2 a. C).

2. liiscr. RoselL., lig. 14 : ci-dessus, tome I, p. 372. On a un exemple

d'emprisonnement en matière civile, du temps de Ptiiladelphe '235/4 a. C),

celui de Dèmétrios, qui, pour des difficultés avec des carriers ou mineurs, a

été àirr,y[iévo(; £'.; tô 6î3;jLUTT,piov et supplie qu'on le relâche [Pap. Pelr.,

II, n. 4 [7]). Un insolvable, détenu pour une amende impayée {?), supplie

un épimélète de ne pas le laisser mourir en prison (ci-dessus, p. 23"). Il est

question aussi de prisonniers (T:apàoîô'3tj.£-;o-j; ôïj;jLÛia;) arrêtés par ordre du

diœcète, pour lesquels on n'a pas assez de place {ibid., nn. 5 c. 13 [3]). Ce

sont sans doute des ouvriers paresseux, comme ceux dont se plaint un entre-

preneur [ibid., n. 19 [2]), qui craint d'aller, lui aussi, en prison, si sa tâche

n'est pas terminée à temps; ou des carriers mal payés, qui auraient déserté,

comme menacent de le faire ces matelots dont le fisc oublie de servir les

rations [ibid., n. l.j [1]). Plaintes de détenus qu'on laisse croupir (-/aTa-fOapf.va;)

en prison {ibid., n. 19 [1 a-h]). Bateliers arrêtés à Iléracléopolis par l'archi-

phylacite {ibid., n. 20). Pétition d'un détenu demandant son élargissement

èxVr,; 'fuXaxï,; (Bull, de la Soc. Archéol. d'Alexandrie, II [1899], p. 66).

Pour une simple dette, le prix d'un âne, estimé 20 dr., Callidromos a été

ncarcéré au bourg de Sinary {llibeh Pap., nn. 34. 73 : de 242 a. C).
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nous avons eu maintes fois occasion de le dire — Ever-

gètc II ne ménagèrent pas à leurs sujets ces « indulgences »

Pour toutes les causes relevant de la juridiction pénale,

nos papyrus, débris de paperasses bureaucratiques et d'ar-

chives de famille, ne nous fournissent guère que le fait

initial. Ce sont des plaintes adressées soit au stratège, soit

aux agents de police, soit aux autorités de village, avec

prière de les transmettre à qui de droit, et concernant le

plus souvent des rixes avec coups et blessures, des vols et

actes de brigandage. Un des plus anciens parmi ces docu-

ments est la plainte adressée par un habitant de Ptolémaïs-

Neuve à Dionysodore, économe du district d'Iléraclide dans

le nome Arsinoïte. Apollonios explique à Dionysodore

comme quoi, ayant été insulté par un certain Cotys et ayant

porté plainte, il avait ensuite été battu par le dit Cotys,

lequef s'imaginait n'avoir rien à craindre des tribunaux *.

On ne voit pas pourquoi Apollonios s'adresse à l'économe,

si ce n'est parce que tous les fonctionnaires ont qualité

pour instruire, sinon pour juger, ces sortes d'affaires ". Xous

avons cependant, pour un cas analogue survenu dans la

même région, un commencement de procédure, la déposi-

tion de témoins qui ont vu un des ouvriers occupés à la

réfection des digues, Apollodore, armé d'une pelle et d'un

maillet, se ruer sur le contre-maître Serambos, le souffleter,

le jeter en bas de la digue et le frapper à tour de bras << sur

la nuque et sur n'importe quelle partie du corps » ^

Les papyrus de Tebtynis nous renseignent d'un peu plus

près sur la suite donnée aux actions pénales. En 118 a. C,

1. Pap. Petr., H, n. 18 (1). La première plainte pour injures était du

21 Mésori an II (8 oct. 243 a. C).

2. Dans une allaire où sont intervenus l'archiphylacite twv avu totcuv,

l'économe, le basilicogrammate, le comarquc, le comogrammate, un in<Uvidu

se plaint d'avoir été emmené dans une ignoble prison (à-r.yasOa si; -z'ry

alsxpo-â-T.v [sic] ïJuÀaxr.v. Bull, de la Soc. Arch. d'Alex., II, pp 69-71).

3. Ptip. Petr., If. n. 18 (2 «-6).
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Menchès, comogrammate de Kerkéosiris, est accusé do ten-

tative d'empoisonnement, lui, son frère et nombre d'autres

personnes, par Ilaruotès, un Groeodilopolitain avec lequel

ils avaient dîné dans une auberge de Kerkéosiris. Il est

arrêté dans son village, devant ses administrés, avec ses

prétendus complices, le 7 décembre, par le gendarme Asclé-

piade, traduit deux jours après devant son supérieur le basi-

licogrammate et le commandant de la gendarmerie du nome

{zT.'.7-xrf^; Tcôv (ijAax'.Tojv Toj vo;jioj) et rolàclié aussitôt, vu

que l'accusateur soi-disant empoisonné ne s'était pas pré-

senté. Il avait tant bien que mal digéré cet affront; mais, se

sentant peu aimé et redoutant de nouvelles machinations, il

adresse une pétition aux dieux Évergètes, les suppliant de le

recommander, lui, fidèle serviteur de l'Etat, à la protection

du stratège Apollonios. Au bout de six mois (22 mai 117

a. G.), la chancellerie retourne la pièce à Apollonios, avec

cette brève apostille : « A Apollonios. Si les choses alléguées

sont exactes, aviser à ce qu'ils ne soient point molestés.

An LUI, Pachon 4 » '.

Le cas d'Héras fils de Pétales, habitant de Kerkéosiris,

est encore plus bénin. Bien qu'il fût accusé de meurtre et

autres méfaits ('-pôvw. xal yj'/.y.:; xW'.y.'.z), il no paraît pas qu'on

l'ait arrêté, ou du moins il n'en est pas fait mention. Héras

est seulement cité à comparaître dans les trois jours au

chef-lieu de l'arrondissement de Polémon, Ptolémaïs Ever-

gétis, par l'intermédiaire du comogrammate Menchès, lequel

est invité en même temps à mettre sous séquestre les biens

de l'accusé. Menchès a fait la signification et l'inventaire,

qui n'a pas dû lui prendre beaucoup de temps : Héras ne

possède qu'un petit champ estimé 1 tal. de cuivre -.

1. Teht. Pap., n. 43. Nous ne savons pas la date de la pétition, mais il est

probable qu'elle a suivi de près la première alerte.

2. Tebt. Pap., n. 14 : du 14 Phaophi, an IV (3 nov. 1J4 a. C). L'expres-

sion aÔTOj ti j-ip/ov-a 9£tvai èv tJ.s-cz: signifie prendre en gage, autrement

dit. séquestrer les biens.
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On voit que, suivant un usage général dans l'anliquité,

les biens d'un accusé étaient séquestrés et, en cas de con-

damnation, confisqués. L'emprisonnement préventif, dont

usent et abusent nos juges d'instruction, eût été une charge

pour l'État : le jugement devait suivie l'arrestation dans un

délai de quelques jours, le temps nécessaire pour amener

l'accusé devant le tribunal. L'accusé pouvait aussi obtenir

un sursis et être laissé en liberté sous caution. L'arcbiphy-

lacite de Kerkéosiris ayant ordonné l'arrestation d'un cer-

tain Alkimos, deux Perses de la classe épigone, probable-

ment ses camarades, répondent de lui et se chargent de le

faire comparaître dans les cinq jours à partir du moment où

ils en seront avisés : faute de quoi, ils lui seront substitués

et verseront au Trésor une amende de 4 dr. d'argent '. A

plus forte raison l'arrestation pouvait-elle être évitée par

des cautions de ce genre dans les atïaires civiles ou mixtes

oiî jouait la contrainte par corps. Les plus anciens spéci-

mens de ce genre de pactes remontent au règne de Phi-

ladelphe -.

Sur le détail de la procédure et la conduite des débats,

nous ne savons à peu près rien. On ne se tromperait guère

en pensant qu'elle était brutale et sommaire pour les gens

de peu, violente surtout quand l'intérêt du fisc était en jeu \

Le plus grand crime en Egypte, et aussi le plus fréquent,

était la fraude au détriment du Trésor, attendu qu'avec le

système des déclarations et des « serments royaux » il se

compliquait de mensonge, de parjure et de lèse-majesté. II

est question de « nécessité persuasive « ou « persuasion par

nécessité » (7:c!.f|avàvxY,) appliquée à une femme, Senpoéris,

1. Tebt. Pap., n. l'iG. Alkimos leur a été « remis » le 27 Phamenoth

an XXIII (9 avril 91 a. C.;.

2. Hibeh Pap., nn. 92 (ci-dessus, p. 164). 93.

3. C'est en Egypte surtout que — comme nous Tavons déjà remarqué plus

haut (p. 19o)— les jurisconsultes de l'Empire ont dû apprendre à distinguer les

honesliores des humiliores, les deux races en présence fournissant des cadres

tout faits.
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qui n'avait pas déclaré une palmeraie *; et Evergètc II dut

défendre d'user de la TîS'.^avàvy.r, envers les administrateurs

des revenus sacrés -. On peut bien admettre qu'il ne s'agit

pas de torture proprement dite, mais il y a sous cet euphé-

misme au moins une poignée de verges. Contre les fraudeurs,

les fermiers avaient droit de requérir la force publique et de

faire des perquisitions à domicile. C'est ainsi que, le 2 mars

113 a. C, le fermier Apollodore aurait fait arrêter un certain

Thrace qui vendait de Ihaile de contrebande, si le délin-

quant n'avait pris la fuite à temps '\ Enfin, qu'il s'agisse de

fraude à punir ou d'impôts à recouvrer, la plupart du temps

les affaires fiscales n'allaient pas aux tribunaux : elles étaient

réglées par l'administration sur simple constat et se termi-

naient, dans les cas les plus favorables, par paiement de

doubles droits et dos frais \

Il y avait cependant, en matière fiscale, une procédure

régulière permettant aux contribuables un recours contre les

abus de pouvoir des fonctionnaires et les exactions des trai-

tants. Mais un exemple cité plus haut permet de croire que

les plaintes portées contre les agents de l'administration

n'étaient pas sans danger pour les plaignvants. Il dépendait

du diœcète de trancher lui-même le litige ou de saisir les

tribunaux. En justice, la procédure se compliquait, et il

pouvait arriver que le plaignant, mis tout d'abord en arresta-

tion comme débiteur du fisc, fût oublié dans sa prison,

pour lui apprendre qu'il eût mieux fait de se taire "\

1. Pap. Amherst, II, n. 31; du 6 Choiak an YI (24 déc. 112 a. C.) : ci-

dessus, tome III, p. 367. Cf. L. Wenger, in Arcliiv f. l'pf'., II, p. 43. Wilcken,

ibid., p. 119, 1. Sur les procès de sorcellerie, de lèse-majesté, la torture,

etc., voy. E. Revillout, Les actions publiques et privées en droit égyptien.

Paris, 1897.

2. Tebt. Pop., n. u, lig. 38.

3. Tebt. Pap., n. 38 : du 14 Méchir an IV : cf. ci-après, p. 271.

4. Voy. le cas précité de la dame Senpoéris, qui verse les 1200 dr. et

suppléments l'-sosrô'.xvpasôasva) à banque d'Hermonthis, sur bordereau (o:a-

vpa-f-r, de rintendant des Revenus, d'après une série de rapports signés du

comogrammate, du topogrammate et du basilicogrammate.

3. Cf. ci-de?su3, p. 238
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Au point de vue de la juridiction compétente, criminelle

ou civile, il n'y a pas de différence faite suivant la qualité

des accusés ou la nature du délit. Particuliers, prêtres, fonc-

tionnaires, sont justiciables du droit commun '.

Les temples, avec leurs auberges pour pèlerins, leurs

sacristains cupides et leur clientèle grossière, n'étaient pas

des lieux très sûrs. On y discutait parfois à coups de bâton

ou de sabre. Aussi avait-on soin de placer des postes de

police dans les établissements les plus fréquentés. Le reclus

Ptolémée fils de Glaucias nous édifie sur les mœurs de la

valetaille dans le Sérapéum de Mempliis. En sa qualité de

Macédonien, il était détesté de ces sacristains indigènes,

panetiers, frotteurs, marchands d'habits, et à tout moment
il a l'occasion de porter plainte. iS'ous avons déjà vu plus haut

comme quoi il a été assailli dans sa cellule par des forcenés

qui, ne pouvant l'atteindre, ont déchargé leur rage, à grands

coups de raclettes en cuivre, sur son compagnon, le reclus

Ilarmaïs. Il demande que le stratège leur fasse administrer

une semonce, et, s'ils ne modifient pas leur attitude, les cite

devant lui ^ Un rapport de police contient les doléances de

deux Onnophris, qui ont été fort malmenés, à les entendre,

dans le Sérapéum '. Il fallait se méfier même des agents de

l'autorité. Un cultivateur royal, qui avait l'habitude d'aller

faire ses dévolions au Sérapéum, a eu le malheur d'y ren-

contrer les satellites du stratège auquel il adresse sa plainte.

L'un de ces forbans a voulu lui prendre son manteau et lui

a porté à la cuisse un coup d'épée dont il est resté boiteux ^.

1. Sauf l'exception, peut-être temporaire, signalée plus haut (p. 203,, en
faveur des agents du fisc, pour qui Scier II institue le foruui spécial du
diœcète. Quant aux militaires, nous ne les connaissons que pour affaires

privées, sans rapport avec leur qualité et de droit commun.
2. Pap. Par., n. 3G. Pap. Vatic, B, pp. 94-95 B. Pej-ron. Le stratège

apostille, à la date du 19 Phaophi : « A Ménédème : aviser à ce qu'il obtienne
justice », et la pièce est retournée le 21.

3. Pap. Par., n. 11 (du 20 Épeiph an XXV : 16 août 156 a. C). Cf. ci-dessus,

p. 259. Malfaiteurs réfugiés au Sérapéum Pap. {Par., n. 42 : voy. 1. 111, p. 207)-

4. l'ap. Par., n. 12 : le fait est du 29 Phaophi an XXV (28 nov. 157 a. C).
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Un autre cultivateur royal se plaint au comogramniate Men-

chès d'avoir été assailli à coups de bâton dans le temple d'Isis

à Kei'kéosii'is, où il allait prier pour sa santé, par un Ijedeau

appelé Horos. Il y était entré mal portant ; il en est sorti en

danger de mort ^ A Crocodilopolis de Tliébaïde, le pastophore

Péadios, du temple de Souchos, a administré une volée de

coups de bâton à un certain Pocas, phylacite surnuméraire

(àuL'.TBoç), dont l'aubergiste n'avait sans doute pas voulu rccon-

naîtie la qualité. Le gendarme novice, rossé et surtout humilié

de l'avoir été devant des assistants (svw-vov T-.voiv), prie

le stratège de se faire amener le délinquant par l'épistale ^

.

Ces mœurs fâcheuses s'étaient implantées aussi, et de bonne

heure, dans la colonie du Fayoùm. On ne voit pas trop pour

quel motif un pauvre vieillard a été séquesti'é dans un pasto-

phorion d'Aphroditespolis ^
; mais le grand-prêtre d'Oéraklès

à Phébichis, le nommé Pétosiris, était persuadé, en 241 a. C,

qu'il y avait dans son personnel des gens capables de le voler

et d'intriguer contre lui. Il avait porté plainte auprès de

l'épistale Dorion contre le prêtre Chesménis, l'accusant

d'avoir dérobé le sceau du temple en vue d'en user pour sa

propre correspondance, autrement dit, pour fabriquer des

lettres othciellcs au nom de la corporation. L'enquête

ordonnée sur ses instances réitérées eut une issue comique.

Chesménis nia avoir pris le sceau, et quatre autres desser-

vants déclarèrent le lendemain que le sceau était bien dans

le sanctuaire (sv tco-, àojTco'.;, mais qu'ils l'avaient caché, de

peur que leur supérieur ne s'en servît pour authentiquer la

dénonciation portée contre eux tous '\ Enfin, nous verrons

1. Tehl. l'ap-, n. 44 : fait advenu le 23 Pachon an III (10 juin 114 a. C).

2. Pap. Grenf., I, n. 38 : ci-dessus, pp. .j9, 2. 126, 2. L'épistale Cléarque

doit être ici Tépistate des plij-iacites.

3. Pap. Petr., II, n. 1 : sans date.

4. Hibeli Pap.,n. 72 : la dernière enquête est datée des 6 et 7 Phanienotti

an VI (2o-26 avril 241 a. C). Pétosiris croit que Chesménis et consorts

^oû>>a)VTa'. ypi'jcov MavcÔw'. xa: oU 2cv ^o-JXwvTa'. (lig. 6-7). Il ne s'agit pas

nécessairement du célèbre Manéthon, dont l'existence même est pro-

blématique.
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plus loin que les temples servaient parfois d'entrepôt à des

contrebandiers.

En fait de délits de toulc sorte, le bourg de Kerkcosiris a

sa chronique fort chargée. Le mauvais exemple vient de

haut. Le topogrammate Marrés y vient de temps à autre

avec une bande de spadassins et terrorise les habitants pour

leur extorquer de l'argent. Ceux-ci, leur comarque en tête,

demandent à l'archiphylacite Kronios d'infliger au coupable,

en donnant des ordres à qui de droit (o-o; •j-o-:à;r,; olç y.M-

x£'-), un châtiment convenable '. Les pauvres gens semblent

n'avoir pas une idée bien nette de l'autorité que pouvait

avoir un commandant de gendarmerie sur un topogram-

mate. Une autre année, Tépistate du bourg, Polémon, a été

attaqué par deux individus, père et fils. Maron, le fils, a été

arrêté et traduit le jour même devant le stratège Ptolémée;

mais le père, ApoUodore, s'est échappé. Sur quoi, dès le

lendemain, rapport du comogrammate Menchès à son supé-

rieur le basilicogrammate Horos, qui, en somme, n'avait

plus à intervenir, mais que son subordonné a jugé à propos

d'informer, en prévision de ce qui pourrait s'ensuivre ^.

ApoUodore, en effet, ne tarde pas à donner de ses nouvelles.

Le même mois, aidé de son fils que le stratège avait relâché

trop tôt, il s'introduit, le sabre à la main, dans la maison

de Pétésouchos, fils de l'épistate, et y dérobe 8 dr. d'argent.

Nouveau rapport de Menchès à Horos, qui se contente de

mettre en apostille : « A qui de droit : faites en sorte qu'ils

soient appréhendés et reçoivent un châtiment convenable » ^.

On devine que, si les agents du fisc employaient souvent

la courbache pour pressurer les contribuables, ceux-ci pre-

1. Tebt. Pap., n. 41 : vers 119 a. C.

2. Tebt. Pap., n. lo : du 2 Mésori an III (18 août 114 a. C), remis le 3 à

Horos.

3. Tebt. Pap., n. 16. C'est aussi au basilicogrammate que s'adresse un
inspecteur des semailles, attaqué, à Kerkéosiris également, par un certain

Xénon, l/ojv tii/aipav [Pap. Petr., II, n. 23 [2], sans date: vers 119 a. C, si

le basilicogrammate Asclépiade est identique à l'auteur de la lettre à Marrés

dans Tebt. Pap., n. 10, du 20 août 119 a. C).
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naienl leur revanche à roccasion, et parfois avec la compli-

cité indulgente des autorités locales. Le publicainfut détesté

en tout pays. A Kerkéosiris encore, ApoUodorc, qui avait

soumissionné le monopole de Thuile pour l'an IV de Ptolé-

mée Soter II (114/3 a. C), était sur la piste d'un fraudeur.

Le 27 Phaophi (16 nov. 114), il avait appris qu'un certain

Sisoïs, logé dans le T. de Thoéris, avait chez lui de l'huile de

contrebande, et il avait aussitôt dénoncé le fait à Polémon,

l'épistate du bourg, demandant main forte pour une perqui-

sition à domicile. N'ayant pu décider aucun fonctionuaire

du bourg à l'accompagner, il avait requis Trychambos, un

agent de l'économe qui était venu régler des comptes avec

lui, et fait irruption chez Sisoïs. Mais Sisoïs et sa femme
Tausiris lui administrèrent une verte correction et le mirent

à la porte « et du temple et de la maison ». Trychambos

s'était sans doute contenté de marquer les coups au lieu d'en

prendre sa part. Huit jours après, le 4 Athyr, Apollodore

rencontraut Sisoïs veut l'arrêter, celte fois avec l'assistance

d'un porte-glaive (u.aya',po'^6po;j doublant Trychambos. Mais

toute une bande armée de gourdins se rue sur le traitant,

le rosse d'importance et blesse sa femme à la main droite.

Il adresse donc sa plainte (TtpoTiyvsAijLa) au comogrammate,

avec prière de la renvoyer à qui de droit, déclarant qu'il

perd à cette affaire 10 tal. de cuivre '. Apollodore n'était

pas auboutde ses tribulations. Le 11 Méchir (27 févr. 113 a.

G.), il apprend qu'un certain Thrace de Kerkéséphis, dont il

ne sait même pas le nom, a un dépôt d'huiles chez le tan-

neur Pétésouchos et en a vendu à plusieurs personnes.

Accompagné cette fois de l'épistate du bourg et d'un gen-

darme prêté par l'archiphylacite, il fait perquisition chez

Pétésouchos et découvre sous des peaux les huiles incrimi-

nées, ou plutôt ce qui en restait : mais le Thrace s'était

1. Tebt. Pap.,n. 39 (cf. ci-dessus, p. 267). Philadelphe avait réglé la procédure

des perquisitions (Çt.tt.tk) dans les Rev. Laws {coi. So-o6), exigeant la présence

de réconome et de son àvc'.ypa,p£'Jî, remplacés ici par les autorités du village.
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esquivé durant les opérations. Apollodore porte aussitôt sa

plainte (TToos-avvcMav) à Mcnchès, qui l'envoie apostillée à

Horos le 14 Méchir. Le fermier estime sa perte à l.j lai. de

cuivre '.

Quantité d'autres papyrus nous parlent de violences avec

préméditation exercées sur les collecteurs de taxes ou sur

leurs recors, gardes particuliers et gendarmes. A Aplirodites-

polis de Bérénice, il y eut un certain jour une mêlée entre

des individus qui avaient envahi un jardin et des gardes. Uu
des intrus, arrêté par un garde (cpjAaç), lui avait été arraché

de force par une bande venue à la rescousse, et le garde lui-

même n"a été relâché qu'au bout d'un certain temps '. A
Sébennytos, des gardes de vignoble ont été assaillis la nuit

par des malandrins, qui n'ont pu être arrêtés parce qu'il n'y

avait pas de phylacites au poste de police, et qui ont réci-

divé la qualrième nuit ensuite. La plainte est adressée au

stratège \ A Sébennytos encore, des cultivateurs ont trouvé

un beau jour les vaches d'un bouvier de Grocodilopolis pais-

sant à même leur champ de crolon. Gomme ils emmenaient

le troupeau au poste des phylacilcs, un certain Galliphon, du

village de Perses, les assaillit et leur enleva les animaux

avec le bouvier. Ils demandent à l'économe d'écrire au

stratège, lequel ordonnera à l'épistate de Perses de lui ame-

ner Galliphon pour qu'il puisse examiner le cas et faire jus-

tice *. G'est à l'épimélète, administrateur des manufactures

royales, que s'adresse un tanneur ou cordonnier de Grocodi-

1. Tebt. Pap., n. 38. Le Thrace appartenait sans doute au régiment de cava-

lerie ainsi nommé (ci-dessus, p. 46) : il vendait de l'huile importée de Syrie

et de Ihuile de ricin : Ko /.::. -r^-tàv Ë/.aiov xat %îy.i (cf. n. 123). L'épistate Polé-

mon est remplacé ou suppléé par ApoUonios xû-. Bizliyovz: Ta -/.z-ci xt,v è-m-

Tatciïv, déflnilion qui convient aussi à un titulaire, mais mieux à un inté-

rimaire ou un adjoint (cf. ci-dessus, tome 111, p. 394, 2).

2. Pap. Pelv., II, n. 32, 2 a. Ce papyrus, daté du 4 Phaophi an V (243 a. C. ?)

et peu intelligible en l'état, doit être un rapport du topogrammate Harmaïs.

3. Pap. Petr., III, n. 28 c : faits survenus entre le 27 Pachon et le 2 Payni

(an? sous l'administration du stratège Diophane), c'est-à-dire^ vers juillet-août.

4. Pap. Petr., 11, n. 32, 2 b. 111, n. 32, recto b: le délit a été commis le 21

Phaophi an Y (12 déc, 243). Sébennytos au Fayoùm. localité inconnue.
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lopolis qui a été dévalisé, sous prétexte de contravention,

par un employé du traitant (TïXtôvr.;). Il demande que le

curateur force cet individu à lui rendre les objets dont il

donne la liste '. Une apostille au verso indique que Tépimé-

lète Dorothée a répondu au tanneur de s'adresser à l'inspec-

teur de la tannerie.

Les fermiers et agents du fisc n'étaient pas seuls à deman-
der de l'argent aux contribuables. Suivant une coutume

que le Bas-Empire eut soin d'emprunter à l'Egypte, ce qu'on

pourrait appeler la municipalité des villages, c'est-à-dire le

comarque et les « Anciens » {T.zfjSû-eooO., étaient respon-

sables de l'impôt foncier; et, de plus, ils recevaient parfois

ordre de fournir d'urgence de quoi défrayer les hauts fonc-

tionnaires. Le comarque et les Anciens de Kerkéosiris, sur

injonction du toparque Polémon, avaient dû s'engager par

écrit à fournir au Trésor, le 10 Pachon, l,oOO artabes de

blé, plus 80 de supplément, pour la visite du roi. Ils ont

peiné jour et nuit, disent-ils, pour satisfaire à temps aux

réquisitions : mais, s'étant transportés à l'aire à battre, ils

ont été mal accueillis par Lycos et une bande d'individus

armés de sabres, qui ont dégainé et les ont mis en fuite. Le

manteau du comarque est resté aux mains des assaillants.

Le lendemain, ils ont voulu arrêter ces forcenés, mais... -.

La fin de la plainte adressée au comogrammate Menchès

ayant disparu, nous ignorons la suite de l'alTaire; mais il est

évident que Lycos avait de nouveau bafoué et peut-être rossé

les autorités.

Outre les contrebandiers et les contribuables récalci-

trants, il y a des maraudeurs, qui ne sont pas tous de la basse

classe. Le cavalier « Thrace » Dosithée, un de ces colons à

100 aroures qui excitaient la jalousie des indigènes, se plaint

1. Pap. Pelr., 11, u. 32, [l] : daté du 17 Mésori an Vlll dÉpiphane (22 sept.

19*) ou de Philouiétor (16 sept. 173) (3 oct. 239 a. C). Le fripon lui a volé

jusqu'à un contrat qui lui donnait droit à une rente (?, en blé (s'jyypafv/ ?,/

eî/ov ir.: ai-îti);)

.

2. Tebt. Pap., u. 48, vers 113 a. C.

Tome IV. 18
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au comogrammato de Lysimachis de déprédations commises

sur son aire (aXw) : dans la nuit du 1" au 2 Pachon, on a

mis le feu à sa récolte '. Les malheureux cultivateurs de

Kerkéosiris dénoncent successivement, dans cinq pétitions

adressées la même année à Menchès, les exploits d'un cer-

tain Pyrrichos, cavalier catœque, qui, à la tête d'une bande

armée, a envahi les domiciles, enfonçant les portes, faisant

main basse sur l'argent et emportant jusqu'à des vêtements

de femme. C'est un concert de plaintes à renvoyer à qui de

droit-. L'emploi de Menchès n'était vraiment pas une siné-

cure. La désorganisation du pouvoir en haut lieu y est sans

doute pour quelque chose : on sent que la main ferme du

vieil Évergète n'est plus là. La même année probablement,

une femme, Tapentos, a été attaquée dans sa maison par

une voisine et le fils de celle-ci, qui lui ont dérobé ses titres

de propriété. Tapentos, malade, dépourvue de tout, adresse

sa plainte à l'épistate de Kerkéosiris ^ Trois ans plus tard,

le 9 octobre 110 a. C, ce sont des habitants relativement

aisés d'un bourg voisin qui font une razzia de 40 moutons

sacrés — dont 12 brebis pleines — paissant dans les plaines

près de Kerkéosiris sous la garde d'Horos^ lequel adresse sa

plainte à Pétésouchos successeur de Menchès. Il demande

que copie en soit envoyée à qui de droit, et il insiste pour

que provisoirement les terres et récoltes des délinquants

soient mises sous séquestre \ Peut-être les moutons avaient-

ils commis quelques dégâts sur des propriétés particulières,

ce que le berger se garde bien d'avouer : mais, même ceci

admis, les prévenus Pétermouthis, Pasis et autres, n'en

avaient pas moins commis un délit, car une ordonnance

royale avait prévu ce cas et défendu précisément aux per-

sonnes lésées de s'indemniser elles-mêmes en saisissant le

1. Pap. Pelr., III, n. 34 «, add. p. x (règne de Ptolémée III).

2. Teht. Pap., nn. 45-47. 126-127 : de l'an 113 a. C.

3. Tetit. Pap., n. 52 : de 114 ou 113 a. C. On lui a volé tt,v xf,; oîxÎï: jjioj tj-;-

ypa3T,v v.xl sTcoa ^ioT'.-/ci aû;jL6oXa, ses titres de rente.

4. Tebt. Pap., n. 53 : du 20 Thoth an VlII.
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bétail, sous peine d'une amende de 1,000 dr. et d'annulation

de la saisie. Los dommages-intérêts doivent être fixés par

jugement (îx. xo-I^îw;) et recouvrés d'oflice par un agent de

l'Etat (-rpâxTwp; '.

En somme, sur dix-sept pétitions trouvées dans les papy-

rus de Tebtynis et datant de la fin du règne d'Evergète II ou

des premières années de son successeur, une seule est

adressée au roi, et elle est signée d'un fonctionnaire, le como-

grammale Menchès, qui, accusé d'empoisonnement, plaide

sa propre cause, La chose en valait la peine. Les autres sont

adressées pour la plupart au comogrammate, une seulement

à l'épistatc du bourg, une au basilicogrammate pour affaire

de finances, une à l'archiphylacite contre le topogrammate

Marrés, une à un hipparque, invoqué non comme officier,

mais comme propriétaire. La hiérarchie administrative s'est

assise : les particuliers ont pris l'habitude de suivre la

filière pour faire arriver leurs plaintes à qui de droit et

n'expédient plus au roi, comme au temps des premiers Pto-

lémées, des placets qui s'arrêtaient quand même dans les

bureaux du stratège.

1. Pap. Pelr., II, n. 22. III, n. 26. Le règlement pourrait être de Philadelphe.

H intei'tUt aux toparques de trancher ces débats, qui sont du ressort « du

nomarque avec le stratège » {ci-dessus, p. 203). Plus tard, le stratège cumule

souvent les fonctions de nomarque (ci-dessus, tome III, pp. 137-139), et, si l'on

distingue encore les -oâ/CTops; |£V'.y.ûv, les -pâxTops; roj'aux sont assez connus

pour qu'on se dispense de définir, comme ici, leur office en spécifiant :

FIN DU OLATRIÈME ET DERNIER VOLL.ME





APPENDICE 1

Les calendriers et les computs dans l'égypte ptolémaïque.

I>a multiplicité des problèmes chronologiques rencontrés au cours

des deux premiers volumes de l'Histoire des Lagides m'avait amené à

condenser dans un Appendice aimexé au tome II (pp. 375-380) les rai-

sons que nous avons de suspecter l'exactitude historique des grands

régulateurs de la chronologie, comme le Canon des Rois, les Chroniques

de Porphyre et d"Eusèbe, œuvres de chronographes dont les témoi-

gnages interviennent dans les débats avec tout le poids d'une autorité

autrefois considérée presque comme infaillible. Du moins, les dates

relevées sur les papyrus, quand elles nous donnent les années de règne

des rois contemporains en mois et quantièmes égyptiens, semblaient

jusqu'ici pouvoir être rapportées sans scrupule aux points de repère

fournis par le Canon des Rois, dont on sait que les années sont des

années égyptiennes. On ne mettait de point d'interrogation qu'en

regard des dates formulées uniquement en mois macédoniens.

Cependant, dès 1891, une date en double lue sur un des papyrus

Flinders Pétrie, date indiquant à la fois Tan XI et l'an XII pour la

même année de règne, avait attiré l'attention de l'éditeur, sans faire

pressentir encore l'existence de deux systèmes concurremment et

régulièrement employés dans le comput grec. Le texte, unique et insuf-

fisamment déchiffré (Mahaffy proposait de lire [-spi^oooi), pouvait passer

pour un accident ^ Le même écart d'un an, signalé à la même époque

sur un papyrus bilingue du temps de Philopator, fournissait même une

explication satisfaisante, à savoir que le comput en usage dans les actes

démotiques retardait d'un an sur le comput grec; et cela, parce que les

Égyptiens, suivant la tradition nationale, faisaient commencer le règne

d'un nouveau roi au 1*" Thoth après la mort de son prédécesseur 2.

1. Matiaffy {On Ihe FI. Pelr. Pcip., 1, p. 24) : voy. ci-après, p. 291.

2. Voy. ci-dessus, p. 1*9, 3,
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Mais depuis lors, les papyrus grecs portant la datation eu double avec

la mention m: ai -pôiooo'. pour la seconde date se sont multipliés, et il a

été impossible de considérer cette seconde date — en avance d'un an

sur l'autre — comme une date régnale égyptienne, qui, elle, aurait été

en retard. De là est née, depuis 1899, la question des années fiscales

distinctes des années régnâtes, question à laquelle la publication des

Hibeh Papyri a fourni un aliment nouveau et qui, comme je l'ai dit

plus haut, menace de remettre en question la chronologie ptolémaïque

dans son ensemble. Cette question, j'ai pensé qu'il était opportun de

l'exposer, et, pour être clair, de remonter tout d'abord aux éléments

premiers engagés dans le problème. Partir des textes qui posent et

limitent le débat, pour déverser ensuite dans la discussion des données

supposées connues, c'est s'exposer à se perdre en route ou à n"ètre pas

compris,

L'Egypte pharaonique possédait de temps immémorial un calendrier

qui ne tenait aucun compte des phases de la Lune et dont les mois

étaient simplement des douzièmes de Tannée solaire, celle-ci évaluée à

la somme de 363 jours. Ce peuple si religieux s'était de très bonne

heure, dans la période préhistorique, émancipé de la tutelle de notre

satellite, dont la figure mouvante a si fortement préoccupé l'imagina-

tion des hommes d'autrefois, et qui était resté partout ailleurs le régu-

lateur des observances religieuses. Tandis que les prêtres chaldéens

continuaient à mettre le dieu lunaire Shin au-dessus du dieu solaire

Shamash et à régler le calendrier sur les deux luminaires, les prêtres

égyptiens avaient renoncé à cette tâche ingrate et avaient proclamé

hardiment la souveraineté du Soleil, maître de l'univers et ancêtre

des Pharaons.

Mais ils n'avaient calculé qu'approximalivement la durée de l'année

solaire tropique ^, ou ils n'avaient su comment uliliser l'excédent de

près d'un quart de jour i5 h 48' 45" actuellement) qu'il eût fallu ajouter

aux 36o jours pour parfaire la durée d'une année tropique (Tpo-'./.oç îv.aj-

Toç, — anmis vt-rteuA). Il en résulta que leur année trop courte devint une

année « vague » ou errante (0=oj ou x.a-:à 6=Tov Iv.aj-ro;, f.Àia/coç, — anmm
vagiis)

; c'est-à-dire que, par rapport aux étapes fixes de la course appa-

rente du Soleil (équinoxes et solstices), le début de l'année, le 1" Thoth,

avançait d'un jour tous les quatre ans. 11 y avait à cela un inconvé-

1. Censorinus De die nat., 20, disait encore, au n^ siècle de l'ère chré-

tienne : Annus vertens est nalitra, chnn «ol percurrens Xll signa eodem unde
profectiis est redit. Hoc lempus quoi dierwn esset ad certum nondum astro-

lof/i reperire potuerunt. L'astronomie moderne a introduit dans le problème
quantité de variables qui rendent provisoire toute solution actuelle.
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nient, — quoique peu. sensible pour chaque génération, — c'est que la

concordance des mois avec les saisons s'altérait perpétuellement. Les

mois d'hiver devenaient les mois d'automne, puis les mois d'été, puis

les mois de printemps, jusqu'à ce que le i" Thoth eût ainsi traversé les

3Co étapes et repris sa place primitive, ce qui arrivait au bout de 1461

années vagues, équivalant en durée à 1460 années tropiques.

Ce cycle est ce que nous appelons la « période Sothiaque » (=viau-ô;

xuvizo; — anmis magmis, canicidaris)
,
parce que le début en était mar-

qué par la coïncidence du 1" Thoth avec le lever héliaque de Solhis

(Sirius, de la constellation du Chien), l'étoile la plus brillante de notre

hémisphère boréal, phénomène qui se produit chaque année entre le

19 et le 20 de notre mois de juillet, à la latitude moyenne de l'E-

gypte (30") ^. La période sothiaque dans laquelle se déroule Thistoire

des Lagides avait donc commencé lorsque le 1" Thoth avait coïncidé

avec le lever réel de Sothis, le 19 juillet julien 1321 avant J.-C. Au

moment où Ptolémée Soterprit possession de l'Egypte, en 323 a. C,

le 1" Thoth correspondait au 28 octobre; il était au 30 août à la mort

de Cléopàtre. Cette période sothiaque ne se termina qu'en Tan 139 de

l'ère chrétienne, le 20 juillet julien, lorsque le 1" Thoth, après 1460

années tropiques révolues, fut revenu à son point de départ et marqua

le début d'une période nouvelle -.

Les conquérants macédoniens apportaient avec eux un calendrier

tout différent, construit d'après le système lunisolaire. Accorder le

soleil avec la lune, faire tenir un nombre entier de mois lunaires dans

un nombre entier d'années solaires, tel était le problème auquel on

avait de divers côtés cherché des solutions exactes et trouvé au moins

1. Le nycthénière égyptien commençait au lever du soleil, comme le jour

chaldéen; ou avant, vers la 10*^ heure de la nuit, d'après G.-F. Unger (in I.

Mûllers Hdb., l", p. 177) dont l'assertion parait difficile à concilier avec le

sens pratique. Le lever héliaque de Sirius (K'jvô; àvaToX-f,) avance d'un jour

environ par degré décroissant de latitude, et lÉgypte s'étend sur environ

7 degrés, d'Alexandrie (31° 13' 5"), à Syène (24° o' 30").

2. Ed. Meyer {Die Clironologie der Aer/yplei' (Abhandl. der Berl. Akad.

Phil.-Hist. Classe, 1904, 1-212), considérant que l'année égyptienne, partagée

en trois saisons, l'Inondation (ecAu/), l'Hiver {prôyet), la .Moisson (shoiym), com-

mençait par l'Inondation, estime que la période sothiaque a dû être instituée

à une époque où le lever de Sirius (l'^'" Thotli) correspondait réellement au

début de l'inondation, laquelle se produit au début et s'affirme au milieu du

mois de juin. En vertu du déplacement de l'écliptique (précession des équi-

noxes), le lever héliaque de Sirius (à la latitude de 30», entre Memphis et

Iléliopolis) a dû correspondre au 15 juin de l'année solaire rectifiée (grégo-

rienne) vers 4241-4238 a. C, et c'est alors qu'aurait été instituée la période

sothiaque. Celle qui commence en 1321 aurait été la troisième.
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des solutions approximatives. Le seul procédé applicable est l'inter-

calation de mois entiers alternativement de 29 ou de 30 jours entiers,

la durée d'une révolution synodique de la Lune étant sensiblement

de 29 l/2jours (29 j. 12 h. 44' 2"). L'intercalation peut se faire lors-

que deux années lunaires de 354 jours ont laissé un reliquat disponible

de 22 1/2 jours, ou trois années lunaires un reliquat de 33 3/4 jours.

La compensation n'est parfaite ni dans l'une ni dans l'autre cas, et c'est

pourquoi les mathématiciens grecs ont imaginé des cycles de plus en

plus longs, au bout desquels on approche de la solution exacte.

Décidés à ne point violenter les habitudes prises, ni celles des Égyp-

tiens, ni celles de leurs soldats et colons, les premiers Lagides ne

paraissent aucunement avoir cherché à imposer à leurs sujets un

calendrier unique. La comparaison du calendrier macédonien avec

l'égyptien ne tournait certainement pas à l'avantage du système luni-

solaire. Telle une horloge déréglée, tantôt en avance, tantôt en retard,

qu'il faut perpétuellement remettre à l'heure, comparée à la marche

régulière d'un chronomètre. Les astronomes grecs n'ont réussi à mesu-

rer exactement de longues périodes de temps qu'à l'aide du calendrier

égyptien, et ils sont restés fidèles à l'année « vague » longtemps après

que l'on eut trouvé le moyen de la fixer, comme l'année julienne, par

l'intercalation d'un jour tous les quatre ans.

Les Ptolémées, qui étaient surtout les rois d'Alexandrie, se conten-

tèrent d'abord de faire du calendrier macédonien le calendrier officiel

d'après lequel étaient datés les actes de leur chancellerie ; ils étaient

censés ignorer l'autre. Les mois étaient classés dans l'ordre suivant à

partir de l'équinoxe d'automne, c'est-à-dire de la M. L. la plus rappro-

chée de l'équinoxe :

1. Aïo;.

2. 'ATTsXXaïoî.

3. A jô'jvaïo;.

4. nso'Tio;.

3. A'JSTpOî.

G. ïavô'.xôî.

". 'ApTïaîî'.o;.

8. Aa(-7:o;.

9. nâv£|j.o;.

10. Aûo;.

11. rop-ixToî.

12. 'YizîoQziJZ'zx'o^.

Nous ignorons où s'insérait le mois intercalaire dans les années

embolismiques, et s'il avait une place fixe. On sait qu'en 334, Alexandre

intercala arbitrairement un second Artémisios pour pouvoir partir en

guerre avant le mois de Daisios, qu'une superstition accréditée consi-

dérait comme fâcheux pour le début d'une campagne *
; mais nous

sommes avertis par là que l'intercalation susdite était exceptionnelle

1. P[\it., Alex., 16. La lustratiun de rarmée macédonienne, ouvrant la saison

militaire, avait lieu en Xandicos (Hesych., s. v.) comme le Tubiliislrium

romain en mars.



CALENDRIERS ET COMPL'TS 281

et ne venait pas en son temps. Avec de paieils scrupules, qui en font

supposer d'autres, et la possibilité de les satisfaire en dérangeant la

marche du calendrier, on comprend que celui-ci ait été plus d'une fois

en désarroi '.

Il est resté quelques indices des écarts imprimés au calendrier luni-

solaire importé en Egypte. Le jour de la mort d'Alexandre, 28 ou 29

Daisios 2, correspondait, paraît-il, au 4 Pharmouthi (13 juin 323 a. C),

ce qui fait coïncider le l'"" Dios avec le 14 Mésori. Un demi-siècle après,

en l'an XXII de Philadelphe, Pharmouthi correspondait mieux encore

à Daisios un peu retardé ; mais au bout de cinq ans (et de sept ans,

ans XXVII et XXIX), le calendrier macédonien était d'un mois au moins

en retard sur le calendrier égyptien. En l'an XXXV', le 1" Dios tombe

le 12 Athyr, le calendrier macédonien étant en retard de trois mois. Ce

retard, un peu atténué 1 année suivante par un procédé quelconque,

se continue — évidemment par abus des intercalations — durant le

règne d'Évergète l"' . A la lin du règne, le I*"" Dios correspond au 28

Méchir, c'est-à-dire avec un écart de six mois et demi par rapport au

synchronisme de la mort d'Alexandre. Cet écart va progressivement

jusqu'à neuf mois, mais reste à peu près fixe sous les règnes d'Épi-

phane et de Philométor. 11 nous servira plus loin à expliquer le retard

constaté pour le comput des années de règne par rapport au comput

des années fiscales.

Voici, du reste, le tableau des synchronismes que fournissent les

documents aujourd hui connus, pour la période qui va de Philadelphe

à Évergète II -^
:

1. A Rome, où les Pontifes avaient à compter avec les nundines, qu'il fallait

écarter des jours éponymes, et avec leur propre ignorance, on leur reprochait

encore d'allonger ou raccourcir les années au profit ou au dam des magistrats

et des publicains (Censorin., D. d. n.,20. Macr., Sat., I, 14, 1).

2. Plutarque (^Ze.r., 7o-"6) donne -rpiaxio; Aa-.jîo'j î-it.vo? d'après Aristobule,

et TptxTi cïOivov-ro: d'après les Éphéniérides. To'.avti; peut signifier le 29 dans un

mois « creux m . ci-après, p. 282, 1.

3. Sj-nchronismes réunis et discutés, par J. H. Vincent, Mémoire sur le

calendrier des Lagides, à l'occasion de la découverte du décret de Canope (Rev.

Archéol., XVII [1868], pp. 1-32); avant la découverte des papyrus de Magdola

et de El-Hibeh, par L. Strack, Die Dynastie der Ptolemuer. Berlin, 1897.

Der Kalender im Ptolemaerreich (Rhein. Mus., LUI [1898], pp. 399-431) : cf.

J. Krall, Zum makedonischen Kalender in Aeç/ypten (Festschr. 0. Hirschfeld,

Berlin, 1903, pp. 113-122); depuis les découvertes de Magdola, par P. Jou-

guet et G. Lefebvre, Les papyrus de Maydola (chronologie, BCH., XXVll

[1903], p. 205); J. Beloch, Grieck. Gesch., ill, 2 [1904], pp. 20-32. J'emprunte

la collection actuellement complète au mémoire spécial de Grenfell-Hunt,

The Macedonian and Egyptian Calendars (Append. I des Hibeh Papyri, J,

pp. 332-338).
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ANNÉES
MOIS a. Clir. SOURCES

DES ROIS

Philad.

22 14 Xandicos^ Méchir mars-avr. 263 Hibeh Pap., n. 92, 6.

27 Dystros = Méchir id. 258 Rei-. Lrt»-.sfr. 6 c, 9-10.

id. Gorpiaios = Mésori sept.-oct. 238 ibid., col. 57 et 59.

29 29 Péritios = 29 (?) Tybi 23 mars 256 Pap. Leid.,], 379, p. 90.

35 29 Hyperbérétaios = 29Phao-

phi 22 déc. 251 Hibeh Pap., n. Ii6.

36 23 Artémisios = 22 Paclion 12 juillet 249 Hibeh Pap., n. 77.

Evergètel

8 2 Gorpiaios = 7 Phaophi 27 nov. 239 Tebt. Pap. (inédit).

9 7 Apellaios = 17 Tybi 7 mars 238 Inscr. Camp., lig. 3.

9 23 Daisios = 2 Tlioth octobre"? Pap. Petr., I, n. 24, 1

16 4 Gorpiaios = li Choiak 28janv. 231 Pap. Petr., III, n. 53 s.

21 16 Dystros = 19 Payni 3 août 226 Pap. Petr., III, n. 21 g.

•? Dystros = Pachon juin-juillet Tebt. Pap. (inédit).

9 Péritios = Payni juillet-août ibid.

9 Xandicos = Mésori sept.-oct. ibid.

9 Dystros = Épeiph aoùt-sept. ibid.

25 26 Loïos = 13 Choiak 28 janv. 222 Pap. Magdol. ,nn. 2. i. 6.

id. li Apellaios = 6 Pharmouthi 2 1 mai 222 Pap. Petr., Il, n. 2 i2).

III, n. 28 b-c.

26 Xandicos = Épeiph aoùt-sept. Tebt. Pap. (inédit).

Philopator

I 28 Gorpiaios = 12 Tybi 26 févr. 221 Pap . Magdol . , nn . 1 6 etc

.

id. 30 (29) Gorpiaios * = 13 Tybi 27 févr. 221 Pap. Magdol . ,nn.lietc.

4 27 Daisios = 29 Athyr 13 janv. 218 ibid.,im 7.8. 13. 26. 32.

id. 3 Dios — 24 Phamenolh 8 mai 218 ibid., nn. 12. 14. 39.

9 1 (ou 30) Hyperbérétaios = 7

Pharmouthi 19 mai 21

3

Rei-.Anh., 1887, p. 62^

1. Les papyrus portent Too-iaio-j a' : mais on sait que )> 'Toiaiti;) garde le

sens usuel de « dernier du mois », même dans les mois « creux » de 29 jours.

2. Quantième a ou "k, et attribution contestée : à Évergète (Néroutsos,

auteur de la publication de cette inscription sur un vase d'Alexandrie): à Phi-

ladelphe (Merriam, Wilcken, Strack); à Philométor (J. Beloch) ; à Philopator

(Grenfell-llunt, op. cit., pp. 347-348).
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ANNÉES
MOIS a. Clir. SOURCES

DES MOIS

Ëpiphane

4 (la?) Audynaios = 15 Épeiph 22 août 201 Teht. Pap. (inédit).

9 4 Xandicos = 18 Méchir 27 mars 196 Inscr. iiose»., 11. 4-6.

d8 1.) Audynaios — 13 Épiphi 19 août 187 /6J. III, n. 327. Diltenb.,

OGIS., I, n. 39 '.

23 2iGorpiaios = 24 Pharmoutlii 29 mai 182 Stèle de Damanhoiir ^.

24 28 Dystros= 28 Thoth 4 nov. 182 Teht. Pap. (inédit).

Philoniéfoi-

2 29 Dios = 29 Pachoii 2 juillet 179 Pap. Amherst, II, n 42.

"û
7 Artémisios = 7 Athyr Il déc. 177 Wilcken, Ostr., I, p.

782, 1

.

8 13 Loios = 13 Méchir 10 mars 173 Pap. Amfierst, W, n. 43.

iel. Audynaios = Épeiph août 173 ihid.

10,5 19 Apeilaios = 19 Payni 18 juillet 163 Teht. Pap. (inédit).

18? 4 Péritios = 23 Mésori 22 sept. 163 Pap. Par., n. 03, col.

24 (I?) Péritios = 1 Épeiph 28 juillet 137 Inscr. hiéroçjl. de Philae.

20? (1 ?} Xandicos = 23 Thoth 23 oct. 136 Pap. Par., n. 61.

Êver(lé te II Rf'forme opérant Vassimilalion

définllire des deux calen-

driers et iisaye ordinaire du

calendrier égijptien.

o3 17 Xandicos = 17 Méchir 6 mars 117 Teht. Pap., n. 23.

1. Inscription de Théra, adjugée d'abord à Évergète I (ci-dessus, tome I,

p. 263, 1), puis à Philométor, par Hiller v. Gaertringen (seconde opinion, in

Festschr. 0. Hirschfeld, p. 94), à Épiphane par J. Beloch [Gr. Gesch., 111, 2,

p. 25, 1), attendu qu'en l'an 18 de Philométor, le 4 Péritios, mois qui suit Audj--

naios, correspond au 2o Mésori, impliquant dans le calendrier macédonien

un retard improbable (?) de 21 jours.

2. Smyly et J. Beloch [op. cit., p. 26j font observer que, dans cet extrait

hiéroglyphique du décret de Memphis (ci-dessus, tome I, p. 369, 1), Phar-

mouthi est peut-être une erreur pour Phamenoth, mois correspondant à Gor-

piaios dans les autres dates du régne d'Épiphane.
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Si l'on considère le calendrier égyptien comme un point de repère

assuré, il résulte des synchronismes que le calendrier macédonien

s'est déplacé par rapport à lui et par rapport aux saisons de quantités

formidables, d'écarts irréguliers qui offrent l'image du chaos *. Aussi

un savant chronologiste a-t-il eu l'idée d'expliquer ce chaos par un

mélange non moins chaotique de quatre calendriers, concurremment

employés dans l'Egypte ptolémaique, deux égyptiens et deux macédo-

niens : une année fixe sothiaque, réglée par le lever annuel de Sirius,

à côté de l'année « vague », du côté égyptien ; une année macédo-

nienne partant de l'équinoxe d'automne, et une autre gréco-macédo-

nienne ou gréco-chaldéenne partant de l'équinoxe du printemps. Le

mélange des aventuriers de toute race dans le royaume des Lagides

expliquerait que deux ou même un plus grand nombre de calendriers

aient été importés du dehors et usités soit dans divers nomes, soit dans

diverses classes de la société ^. On se trouve ici en plein courant d'hy-

pothèses, et on n'échappe à un embarras que pour tomber dans un

pire. S'il est malaisé de comprendre que le calendrier lunisolaire ait

1. Voy. les tableaux dressés par Grenfell-Hunt (op. ci^.,pp. 336-337), où,

pour chacun des synchronismes précités, les mois égyptiens sont mis en séries

parallèles donnant le quantième égyptien correspondant au \" de chacun des

douze mois macédoniens. On voit ainsi le mois de Dios, premier de l'année

macédonienne, correspondre successivement à tout ou partie des mois é^ryp-

tiens, de Mésori, Thoth, Phaophi, Athyr, Choiak, Tybi, Méchir (retard cons-

tant) — Tybi, Phamenoth, Méchir, Pharmouthi, Phamenoth, Pachon (oscilla-

tions) — Thoth (saut brusque de trois mois au moins, en l'an IX d'Épiphane,

d'après l'inscription de Rosette, correction faisant correspondre le i'^'" Dios au

18 Thoth)— Pachon(dès Tan XVIII), Pharmouthi. Pachon: —jusqu'à ce qu'enfin

Evergète II ne conserve plus que les noms des mois macédoniens en regard

des noms égyptiens, le l^i" Dios correspondant au \.^^ Thoth. Il faut observer

que, de l'an XXII de Philadelphe à lan LUI d'Évergète, Tannée vague avait

avancé de 36 jours sur l'année tropique : de sorte que, bien réglé, le calen-

drier macédonien — sauf les oscillations dues aux intercalations — aurait

fait rétrograder lentement la correspondance du 1'"' Dios avec les mois égyp-
tiens; par exemple, de Thoth, où il était en fan XXII de Philadelphe, jusqu'à

Athyr en passant par Phaophi. Mais les écarts indiqués ci-dessus, allant jus-

qu'en Méchir et Phamenoth, c'est-à-dire au 6« et 7= mois de l'année égyptienne

que le début de l'année macédonienne ne pouvait atteindre que par un retard

ou une avance de six mois, sont incompatibles avec une gestion régulière du

calendrier macédonien. Voy. le tableau des « profits ou pertes de l'année

macédonienne en jours » (op. cil., p. 355).

2. M. L. Strack, 0^). cil. ; cf. ci-dessus, tome I. p. 2*3, 1. Dittenberger {OGIS.,

L n. 56, p. 94) déclare ce système absurde au point « ut quemquam qui sanae

mentis esset ea usum esse ut credam a me impetrare non possim ». Il est

également rejeté par Krall, J. Beloch, Ed. Meyer, Grenfell. Mais Smyly s'en-

gage dans la même voie en admettant pour les affaires fiscales, ou pour cer-

taines adjudications, une année partant de l'équinoxe vernal (ci-après, p. 293, 1).
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été aussi mal réglé ', il l'est plus encore dadmettre que les synchro-

uismes rencontrés sur les documents aient été établis sur les combi-

naisons variables de quatre calendriers pris deux à deux, sans que

rien averlisse de la combinaison adoptée. Les Lagides,qui ont senti les

inconvénients de la concurrence de deux calendriers et qui ont fini par

la supprimer, n'auraient pas toléré un instant ce désordre organisé,

source perpétuelle de confusions et de contestations.

Ils ont longtemps patienté avant de prendre des mesures etlicaces

pour remédier au inal. La première fut de joindre des dates égyp-

tiennes aux dates macédoniennes pour fixer les dates réelles des actes

du gouvernement. Ainsi se trouvait éliminé ou tout au moins pallié le

grave inconvénient qui résultait de l'instabilité du calendrier luniso-

laire. Il ne paraît pas que cette utile concession aux habitudes égyp-
tiennes soit antérieure au règne d'Évergète I^"-. Les rescrits de Phila-

delphe sur les xÀfjpoi et aTaOaoi, des années X, XI, XV, XXIV du règne ^^

son édit de l'an XXVII (259-8 a. C.) interdisant aux avocats de plaider

contre le fisc =", ne portent que des dates macédoniennes. Dans le

célèbre Règlement connu sous le nom de Papyrus des Revenus, commu-
niqué par circulaire du Dios ou Daisios an XXIII (26.3/2 a. C), Phi-

ladelphe entend que l'année fiscale soit comptée de iJios en Ilyperbé-

rétaios ; mais ses bureaux ont introduit dans les documents quelques

concordances d'usage pratique, comme Dystros = Méchir, Gorpiaios

= Mésori *. Comme nous n'avons pas d'actes officiels de la fin du règne,

nous ignorons si ce monarque entiché d'hellénisme se résigna enfin à

faire au calendrier égyptien les honneurs du protocole.

Évergète I<"", moins dédaigneux de la civilisation indigène, mit les

deux systèmes sur le pied de quasi-égalité. Désormais, les actes

officiels furent toujours ou presque toujours datés d'après les deux

calendriers ', le quantième macédonien ayant la préséance honorifique

1. Il n'était uièiue pas d'accord avec la Lune, son régulateur naturel. Par
exemple, en l'an V de Philométor (177/G a. C), la Lune était âgée de 24 jours le

7 Artéuilsios (Krall, ojj. cit., d'après R. Schram). A ceux qui, plus compétents
que moi, peuvent manier les formules mathématiques pour le calcul des phases

et des éclipses, \V. F. Wislicenus {Aslronomische Chronologie, Leipzig, 1895)

ollre un « Ilulfsbuch fur Historiker, Archaologen und Astronomen ».

2. Pap. Pelr., 11, n. 8 (1). III, n. 20 (ci-dessus, p. 23;.

3. Pap. Amhersf, II, n. 33. Date Lx%' rop-ato-j iz (ci-dessus, p. 204).

4. Rev. Laws, fr. 6 c. 9-10. Col. o7, 2. Cf. Wilcken, Oslr., I, p. 782, 1.

0. La datation en double figure toujours dans les inscriptions otHcielles

(stèles de Canope, de Rosette, de Philae, d'.Vssouan). Les expéditions ou
copies sur papyrus peuvent ne porter que la date macédonienne ; v. g. l'édit

d'Évergète II, de l'an 140/39, daté >.a' navr,;ioj :' [Tebt. Pap., n. 6) : mais les

apostilles des papyrus de .Magdola, le décret d'aamistie de Philométor en 163
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sur l'autre, qui était chargé de rinterpréter. Le peuple pour ses

affaires, et même les agents du fisc pour leurs quittances, ne se ser-

vaient que du calendrier égyptien *

.

Évergète I" songeait à une réforme plus radicale. Il eut un instant,

comme nous l'avons vu ^, le dessein de faire disparaître le seul incon-

vénient que présentait le système égyptien, en fixant l'année vague au

moyen de l'intercalation d'un jour tous les quatre ans et en immobili-

sant ainsi la concordance des mois avec les saisons. Le décret de

Canope paraît être resté sur ce point lettre morte. Nous ignorons, au

surplus, ce que le roi comptait faire du calendrier macédonien. Après

lui, Épiphane semble avoir établi entre Jes deux calendriers une

concordance stable, maintenue au cours des premières années du

règne de Philométor, nous ne savons par quel procédé. Il fallut, en

tout cas, faire violence à l'un des deux calendriers, et peut-être — si

Épiphane avait repris les projets d'Évergète I" — à tous les deux ^.

Durant une vingtaine d'années, la correspondance des calendriers

fut établie de la façon suivante :

A'o;

A'JovaTo;. .

.

ncpÎTio;... .

9.

10.

11.

12.

AûsTpo; 1

.

£av5'.y.ô? 2.

Pachon

.

Payni.

Épiplii.

Mésori.

Ttioth.

Phaoptii.

8.

9.

10.

11.

12.

'ApT5;j.'.7'.o;. ... 3

AaÎTio; 4

Ili/3;io? 5

Awo,-

rooTiaïo;

'r-£p€;o;Taïo;

6.

Athyr.

Choiak.

Tybi.

Méchir.

Phamenotti.

Pharmouthi.

{Pap. Par., n. 63, col. 13), le rescrit de Ptolémée Alexandre à l'archenta-

phlaste Pétésis en 99 {Pap- Leid., G;, portent les deux dates. Les nombreux

extraits et analyses contenus dans Tebf. Pap., n. b ne sont datés que par

l'année, et Tensenible n'est daté que par la clause d'amnistie ëw; 6' to-: <i>ap-

[looe-. Toû v6' ËTOu; :28 avril 118 a. C).

1. On ne rencontre pas une date macédonienne sur les oslraka de l'époque

ptolémaïque (Wilcken, Ostr., \, p. 809). Strack [pp. cit., p. 406) a fait le

relevé des actes non officiels datés exclusivement par le calendrier macédo-

nien. Il n'en a trouvé qu'une quinzaine, tous des règnes de Philadelphe et

d'Évergète I«^

2. Voy. ci-dessus, tome 1, p. 273.

3. J. Beloch [op. cit., p. 26-27) remarque que, de !S7 à 173 a. C, les mois et

quantièmes restent en correspondance stable. Il n'y a qu'une exception, Phar-

mouthi pour Phamenoth en 182, et ce peut être une erreur. Seulement, je ne

crois pas comme lui que le calendrier égyptien ait été adapté au macédonien,

c'est-à-dire rendu lunisulaire. et que ce fût une mesure provoquée par le sou-

lèvement de la Haute-Égypte en 190/89 a. C. Un pareil attentat à la tradi-

tion eût été le vrai moyen de rendre la dynastie impopulaire dans toute

l'Egypte. Je croirais plutôt qu'Épiphane voulut appliquer aux deux calen-

driers le système du décret de Canope, celui qu'on appela plus tard l'année

julienne.
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A partir de 173 a. C, les deux calendriers, de nouveau dissociés,

reprennent leur autonomie. 11 se peut que Philométor ait fait cette

concession aux prêtres qui s'étaient réunis pour le sacrer à Memphis.

Mais, comme le fait remarquer Strack, on sentait très bien à la cour

d'Alexandrie, vers le milieu du ii^ siècle a. C, que ni les fonction-

naires ni le peuple ne s'entendaient à compter par dates grecques.

Aussi, dans l'édit de 163, Philométor a soin de spécilier que l'amnistie

s'étend jusqu'au 19 Épiphi, et les circulaires que contient le même
papyrus ne portent que des dates égyptiennes *. Évergète II, durant

son long règne, eut tout le temps de se convaincre de la nécessité

d'une réforme définitive. Décidé, comme le montrent tous ses actes, à

prendre son point d'appui sur le clergé et la population indigènes, il

établit la concordance des calendriers en sacrifiant résolument le sys-

tème lunisolaire. Les mois macédoniens continuèrent à figurer au

protocole en première place, mais à titre purement décoratif : ce

n'étaient plus, sous d'autres noms, que les mois égyptiens auxquels ils

étaient invariablement soudés avec correspondance exacte des quan-

tièmes.

Le calendrier gréco-égyptien institué par Évergète II donnait le

parallélisme suivant :

1. i:o- Thoth.

2. 'A-£>>).a"o; Phaophi.

3. A'Jovaïoî Athyr

.

4 nïpÎTiOî Choiak.

0. Aûï-oo; Tybi.

6. ïav5'.y.ô; Méchir.

7. 'ApT£u.îjio; Phamenoth.

8. Aa(7:o; Phannouthi.

9. Ilivsao; Pachon.

10. Awo; Payni.

il. rop-'.ato; Épiphi.

12. 'r-spiSjoîTaro;... Mésori.

Les documents actuellement connus ne nous permettent pas de

fixer avec précision la date de la réforme. On ne sait en quelle année

du règne fut écrite aux prêtres de Philae la lettre qui porte au bas la

date [l. . . nav£;j.]oj |j' Ila/tov y.o', et la leçon Panémos lî'
inspire des

doutes, car il semble que la correspondance des quantièmes a dû être

établie en même temps que celle des mois ^. D'autre part, il est possible

aussi qu'Évergète II ait déployé une longue patience pour arriver à ses

fins sans pratiquer sur le calendrier macédonien une brusque et vio-

1. Strack, op. cit., p. 404 : ci-dessus, t. II, p. 33, 1. Dansle même Pap. Par.,

n. 63, lettres d'Hérode à Théon datées L;' Mîtoot, xo' (Col. 1, lig. 19) : lÇ' StoûÔ

%' (Col. 7, lig. 21), soit 21 sept, et 22 oct. 164 a. C: voy. ci-dessus, t. III, p. 316, 1.

2. Strack, n. 103. C'est la célèbre inscription de l'obélisque de Philae, coui-

uientéc par Letronne {Recueil, I, pp. 333-376). Strack (in Rh. Mus., op. cit.,

p. 415, 10; écrit « B, vermutlich verlesen fur KB •>. A vérifier sur la pierre

à Kingstonhall.
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lente amputation. En Tan 156, Thoth correspondait à Xandicos, c'est-

à-dire au sixième mois de l'année macédonienne. Supposons qu'au

cours des années suivantes, Philométor peut-être, Évergète certaine-

ment aient eu le dessein d'amener le mois de Thoth, premier de l'an-

née égyptienne, en correspondance avec Dios, premier de l'année

macédonienne. Le moyen le plus simple d'y arriver était de supprimer

les iutercalations intermittentes d'un treizième mois dans le calendrier

lunisolaire. C'était environ sept de ces mois à supprimer, ce qui exi-

geait une vingtaine d'années '. C'est précisément le temps qui s'est

écoulé entre le second avènement d'Évergète 11(14(3/3) et l'année 118/7,

LUI du règne, au cours de laquelle il est certain que la concordance

exacte des deux calendriers était établie ^. Que le l«r Dios-l'"" Tholh

ait été alors ou non un véritable début de mois lunaire, la chose

importait peu : l'essentiel était qu'il n'y eût pas eu de large coupure

pratiquée dans la série des mois macédoniens. A partir de 117 a. C, les

synchronismes rencontrés dans les papyrus témoignent de la stabilité

du système ^.

Le souci qui avait hanté Évergète I^"" et qu'Évergète II renonçait à

satisfaire reparut lorsque Jules César eut adopté pour le calendrier

romain la solution proposée dans le décret de Canope. Vers l'an V de

l'annexion de l'Egypte (26/3 a. C), Auguste mit le calendrier égyptien

ou gréco-égyptien d'accord avec le calendrier julien en le soumet-

tant à lintercalation d'un jour tous les quatre ans. Seulement, il ne

chercha pas à obtenir une concordance exacte, ni pour les quantièmes,

ni pour l'ordre des mois, ni pour la date des intercalations *. Le 1"

Tholh fut fixé là où il était lorsque fut pratiquée la première retouche,

au 29 août de l'année julienne. Comme l'intercalation du 6'' épagomène
se faisait dans l'année qui précède l'année bissextile, il en résultait que,

après intercalation, le 1" Thoth tombait au 30 août, et se trouvait

ramené l'année suivante au 29 août par intercalation du jour bissextile,

1. 11 y a sept mois intercalaires dans le cycle de Méton, qui est de 19 ans
(6,940 jours). Cf. le tableau reproduit dans notre Atlas pour VHistoire Grecque,
complément de la traduction de E. Curtlus (Paris, 1883), p. 70.

2. Lettre officielle datée stouî vy ïavSixoû L-.;' Me/sI? ;;' (7*^6/. Pap., n. 23).
3. Ces synchronismes, étant superflus, sont assez rares : le quantième com-

mun aux deux calendriers peut n'être écrit qu'une fois, v. g., ;xv6; Aio-j,

ewjô, TîTsapExaiScJcâTr, [Pap. LeicL, p. 77 Leemans).
4. Wilcken [Ostr., 1, pp. 792-793) pense que César fit au moins coïncider

les nycthémères, en les comptant, en Egypte aussi, de minuit à minuit.
Bahijlonii quidem — et les Égyptiens — a solis exorlu ad exortum ejusdem
aslri diem staluerunf, Athenienses aiitem ab occasu solis ad occasum. Celerum
Romani a média nocte ad mediam noclem diem existimarunt (Censorin., De die
nalali, 23, 3).
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qui avait lieu six mois après. Pour obtenir une coïncidence invariable,

il eût fallu transporter dans le calendrier égyptien l'irrégularité des

mois romains, supprimer les épagomènes et imposer l'intercalation

superstitieuse du bis sext. Kal. Mart., à la fin de Méchir, autrement dit,

abolir le système égyptien, supérieur comme ordonnance régulière au

calendrier romain.

La concordance est donnée par le tableau suivant pour les années
communes :

1. ewô

2. cï'aw.iL

3. 'A90p

4. Xoiay.

o. Tû6'.

6. Mî/ï'?

7. <l>2|J.cVw6.. .

8. <î>ap<j.o'jOi.

.

9. na/ojv 9. riâv:;j.o;

10. naCv. 10. Awoî

il. E—
{'f

11. roo-ialo;

12. JlsTop-r, 12. 'Yr.i'i^i^jZZT.'.o-,

a'. £-aYÔ;j.£va: 'j^f^xioT.'.)

1. Aro;

2. A-cAAaïo;

.

3. Aliovaio; . . .

,

4. IIîv;t'.o;

3. A'JSTpo;

6. Xavô'.y.o;

7. 'ApTÎUlT'.O;. .

8. Aatsio;

29 août — 27 septembre.

28 sept. — 27 octobre.

28 oct. — 26 novembre.

27 uov. — 20 décembre.

27 déc. — 25 janvier.

26 janv. — 24 février.

2o févr. — 26 mars.

27 mars — 2o avril.

26 avril — 2o mai.

26 mai — 24 juin.

23 juin — 24 juillet.

2o juill. — 23 août.

24 août — 28 août.

Auguste avait évidemment l'intention d'éliminer Tannée vague, au

moins de l'usage officiel ; mais c'est une question de savoir s'il réussit

à imposer Tannée fixe, question de première importance pour la chro-

nologie des documents de l'époque impériale. D'une étude approfondie

des documents disponibles, W'ilcken * a cru pouvoir conclure que,

sauf exceptions toujours possibles et sufllsantes pour jeter un doute

sur les cas particuliers, les dates égyptiennes données sans mention

spéciale (comme Aîyy-T'wv--ap' X\y-j--':o'.ç ou /.a.-' àr/aîoj:) sont celles

de Tannée fixe (wç Sa 'Proaalo'. ayoui'., — Kaiiapoç, — /catà twv 'EÀÀrîvfov,

'lojvwv). Le fait que cette année fixe était une innovation luttant contre

des habitudes invétérées est un argument en faveur de l'opinion con-

traire. Le nouveau système était, ce semble, celui qui avait besoin d'une

désignation spéciale. Enfin, à défaut de démonstration rigoureuse, on

doit supposer que le gouvernement romain n'a pu songera modifier

brusquement les habitudes des particuliers, mais qu'il était en mesure

d'imposer l'usage de Tannée fixe pour les actes officiels et pour les

l.Wilcken, Ostr., I, pp. 786-807. Sur la date de l'inauguration du systèuie,

les opinions varient entre 38 et 22 a. C; cette dernière date adoptée par

Suiyly, On Ihe pxed Alexandrine year fHermathena. XI [19011, pp. 81-88).

Tome IV. 19
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contrats valables en justice. Les particuliers ont pu et dû se rallier à

cet usage dans la mesure de leur faculté d'adaptation, mais non pas en

masse et d'une façon continue. Ils étaient d'autant plus fondés à tenir

à l'ancien système, que les astronomes continuaient à s'en servir

comme d'une mesure invariable de la durée '. Les dates égyptiennes

non garanties par un synchronisme julien sur des actes privés reste-

ront toujours matière à contestation.

11 est une autre question qui intéresse directement la chronologie

des Lagides et que nous avons supposé résolue pour ne pas ajouter un

scrupule de plus à ceux qu'inspire le Canon des Rois, œuvre de chrono-

gi^aphes résolus à mesurer les règnes en chiffres ronds. On a admis

comme règle inviolée que l'année dans laquelle meurt un souverain

est toujours portée au compte de son successeur, dont le règne se

trouve ainsi antidaté du l" Thoth antérieur à ravènement. Cet usage

est démontré pour l'époque romaine ; il l'est aussi, mais seulement

depuis peu, pour l'époque ptolémaïque, à partir du règne de Philo-

pator. Dans un compte de taxes alTermées, Fan XXVI (d'Évergète I) est

aussi l'an I (de Philopator) : n-jv-i^lv.ç . . .] twv toj z:L. aL -. Dans une

autre liste de taxes, l'an 11 suit immédiatement l'an XXVI ". Mais, ceci

1. L'auteur du Traité d'astronomie (Ejoôço'j Ti/vr,?) conservé par le Pap. Par.,

n. d, justifie la préférence des astronomes pour le calendrier égj-ptieii com-
paré aux calendriers lunisolaires, qui sont toujours en avance ou en retard

sur le soleil. A'.à o6 a"j[ji',p(j)voiji'.v -roï; iaToo/voyo'.? z[ r^iLépo^i oùcik ol kWr,'/:yiol [rr'iVSî.

— 0'. ôÈ i's-poXô'vo: -/.at Î£poypx[X[jLaT£Tî [où] /oûvcat Taï; xa-cà (jc7vr,vY,v T,a£pa'.;,. ..

ôva^vsyôajvo: Ta; ï,[j.£pa; sv. tûv Alvu—tîwv. A'JTa: yàp 0'jt£ 6T:£çatpO'jV'tai, o'jTc 7:ap£[jL-

6i)>Xov[Tai] (lig. 62-80). Plus tard, lorsque, après Téchec de ia réforme tentée

par Ptolémée 111, l'année tropique eut été enfin rectifiée d'après leurs calculs,

les astronomes trouvèrent avantage à conserver l'année de 365 jours, pour

deux raisons au moins : d'abord, pour rendre leurs observations aisément

comparables à celles de leurs devanciers ; ensuite, parce que, entre l'année

romaine et l'année égyptienne rectifiée, il y avait désaccord pour la date de

l'intercalation quadriennale d'un jour supplémentaire, intercalation opérée par
l'insertion d'un bis sert. a. Kal. Mari, entre le 23 et 24 février dans l'année

julienne, d'un 6"= épagomène après le 28 août dans l'année égyptienne.
2. Pap. Petr., III, n. 119 verso, col. Il, lig. 9.

3. Pap. Petr., 111, n. 112 a, col. II, lig. 1 : toû /.; L /louaT'./.ov {col. 11, lig. 36,

39 ; col. II, lig. 8); le compte étant partout daté toj ^l. Ces années étant des

années fiscales, si on les suppose en avance d'un an sur les années régnâtes,

on se demande pourquoi le Canon des Rois est ici d'accord avec le comput
fiscal, et c'est le début d'une série de doutes qui s'étendent à toute cette cons-
truction chronologique, au moins pour la période antérieure à Philopator ou
à Epiphane. Le Pap. Petr., III, n. 141, pose un cas embarrassant : c'est un
compte privé qui part de Choiak an XXV et se continue par « quatre mois de
l'an I, de Payni àTholh » (xoû aL à-i naJvl sa); toû Baj- aT,vwv 5), ce qui sup-
pose le mois de Thoth inclus dans les quatre mois et compris dans l'an h



CALENDRIERS ET COMPLTS âOl

admis, on est en droit de penser que les premiers Ptoléinées, ne re-

connaissant comme officiel que le calendrier lunisolaire, ont dû

compter leurs années de règne à partir du 1" Dios et non du l""'' Tholii.

Or, on a vu à quelles incertitudes conduisaient des points de repère

pris sur le calendrier macédonien. C'est cependant l'idée que suggère

à première vue un certain nomlire de textes, qui distinguent entre

deux manières de compter, Tune de ces deux manières étant le

comput des années fiscales ou budgél aires (w; a- -çôno^oi) , l'autre ne

pouvant rtre, par conséquent, que le comput des années régnales.

Voici ces textes, classés par ordre chronologique, à partir des der-

nières années du règne de Pliiladelphe :

Rcijne de Philadelphe.

1. — Note démotique au bas d'une correspondance en matière

fiscale : « Écrit en l'an 34 qui fait l'an 3."), Épiphi 4 (2ol ou 250 a. C.) *.

Régne de Piolémée III Èvergète.

11-lV. — L'.x 6>; ?/ a- -po7oooi L'-o (237/6 ou 236/o a. G) 2.

Règne de PtoUmée IV Philopator

.

V. — ToO' vào £L wç ai r:c07oôo'. <î>a;j.£voj6 (217 a. C.) ^.

VI. — (ÏTO-j;) S w: ai -pocroSoi ty (210 OU 209 a. G.) ^

VII. — Contrat daté an XII Tybi en démotique, an XIII 4 Tybi en

grec (210 ou 209 a. C.) 'K

au lieu de coniuiencer l'an II. 6i fan XXV est d'Évcrgète I et non d'Épi-

pliane, comme le pense Smyly, ce doit être une année régnale, laquelle (XXVI

fiscale) commencerait entre Clioiak et Payni, à la date de l'avènement (?).

i. Hibe/i. Pap., n. 80, lig. 13-14.

2. Trois textes, l'un daté de Phamenotti [Pap. Petr., I, n. 28 [2] = 111,

On Ihe FI. Petr. Pap., p. 8), les deux autres [Pap. Petr.., 111, n. 38 c-d) sans

indication de mois.

3. Pap. McKjdol., n. 33, réédité par Th. Ueinach dans les Mélanges Nicole,

pp. 431-439. La date serait 218 a. C, si l'on suppose l'année fiscale (an V) en

avance d'un an.

4. Tebt. Pap. inédit ;Muiuie 8), cité par Grenf'ell in Ulbeh Pap., p. 339. Les

dates sont sans doute du même règne que celles du texte suivant.

0. Voy. ci-dessus, p. 179, 3. J'ai supposé plus haut fan XIII année régnale

du comput grec et converti la date du 4 Tybi en 13 févr. 209 a. C. ; l'autre

année étant année régnale de comput égyptien, conforme à l'ancien usage

d'imputer en entier la dernière année de règne au souverain décédé. C'est

aussi l'avis de Grenfeli-Hunt {loc. cit.). Mais alors, comme le protocole du

texte susdit donne, pour les sacerdoces dynastiques, les noms d'Athénée,

Gennaia et lamneia, il faudrait, dans les tableaux du tome III (pp. 47. 49.

31), substituer l'an XIII à l'an XII en regard de ces noms. L'usage égyptien,

conforme à celui de Babylonc, remonte, parait-il, aux Pharaons, et il est
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On remarque tout d'abord : 1" que le système de datation en double

est usité de Philadelphe à Philopator; 2" que les dates d'années

fiscales sont ordinairement — peut-être toujours — en avance d'un an

sur les dates régnâtes; 3* que tannée régnale est toujours mentionnée

avant l'autre, mais que les quantièmes égyptiens sont attachés à l'an-

née fiscale, soit qu'ils ne conviennent qu"à cette année, soit qu'ils s'ap-

pliquent aux deux systèmes.

Chaque mot pose ici un problème. Pourquoi ce désaccord entre les

deux manières de compter? Tient-il à l'emploi de deux calendriers, ou

à des points de repère différents pris sur le même calendrier? On ne

voit guère qu'une raison d'utilité à cette discordance, si incommode à

d'autres points de vue : c'est que l'année fiscale devait avoir une durée

déterminée, toujours la même, et que l'année égyptienne de 363 jours

remplissait seule cette condition. 11 en résulterait que l'autre année,

l'année régnale, n'offrait pas cet avantage et que nous avons affaire au

calendrier lunisolaire. L'inconvénient d'user d'un calendrier donnant à

l'année une durée tantôt de 354 jours ou 3;j:) jours, tantôt de 384 jours,

dut se faire sentir de bonne heure et tous les ans, lors de l'adjudica-

constaté pour ceux de la Xll" dynastie. 11 y aurait eu dérogation sous la

XXVl*^ dynastie et peut-être sous la XVIll^, les Pharaons comptant alors

leurs années à partir du 1'='^ Thoth avant leur avènement (W. Spiegelberg,

l'ap.demot. Slrassh., p. 15. J. Krall, op. cil., inFcstschr. 0. Hirschfeld, p. 115, 1.

J. Beloch, Griech. Gesc/i., 111, 2, pp. 28-29), comme nous supposons que l'ont

toujours fait les Lagides, en partant soit du 1" Dios, soit du i^" Thoth.

L'usage chaldéo-égyplien est beaucoup mieux d'accord que l'autre avec le

respect des morts et l'observation des rites religieux. « A Babylone, le comput

ne partait que du 1^'' de l'année suivante, la religion voulant que le sou-

verain ne fût roi légitime qu'après avoir pris les mains de la statue de Baal

dans son temple ce jour-là » (Beloch, loc. cit.). En Egypte, la mort d'un roi

ouvrait une période de deuil de 72 jours, — délai nécessaire pour la momi-

fication du défunt, — durant lesquels les temples étaient fermés et tout

sacrifice interdit (Diod., !, 72). La cérémonie du sacre, qui était l'avène-

ment du nouveau roi au point de vue religieux, ne pouvait évidemment

avoir lieu qu'après les funérailles de son prédécesseur. Le cas put se pré-

senter oîi la dernière année régnale du défunt, accrue de la période de

deuil, empiétait même sur l'an I de son successeur. Dans ces conditions,

on comprend que celui-ci ne se soit pas adjugé la dernière année régnale

de son devancier. Si les Lagides ont agi autrement, c'est que, se souciant

peu du sacre religieux, ils ont appliqué l'axiome juridique « le mort

saisit le vif ». Ont-ils d'abord partagé l'année critique avec le prédécesseur,

en datant leurs années de leur avènement, ou l'ont-ils adjugée immédiate-

ment au « vif », c'est précisément ce qui est discuté. En tout cas, il y aurait

lieu de rechercher si les Pharaons de la XXVP dynastie (les Psammétique), qui

se sont imposés à l'Egypte avec l'aide de mercenaires étrangers, n'ont pas eu

les mêmes raisons que les Lagides pour dédaigner la tradition sacerdotale.
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tion des fermes d"impùts. Aussi est-on étonné de constater que, dans le

Papyrus des Revenus, Philadelphe fixe la durée des baux « de Dios à

Hyperbérétaios », et l'on a supposé qu"il emploie simplement une locu-

tion habituelle à sa cour et aux habitants d'Alexandrie pour dire « du

premier au dernier jour de l'an », mais qu'il n'en entendait pas moins

par là l'année de 36o jours *. Que l'année fiscale soit l'année égyp-

tienne, les mois et quantièmes qu'elle comporte le disent assez
; que

les années régnales aient été celles du calendrier macédonien jusqu'au

jour où les deux calendriers furent mis d'accord, le fait est au moins

probable. Mais il reste néanmoins possible que les deux séries paral-

lèles soient des années comptées d'après le même calendrier avec des

points de repère différents; et enfin, dans l'une comme dans l'autre

hypothèse, il faut expliquer d'une façon plausible pourquoi et com-

ment l'année fiscale est toujours — dans les textes précités — en

avance d'un an sur l'autre.

L'opinion émise par Revillout est que, l'année budgétaire étant

incontestablement l'année égyptienne, les fonctionnaires ou « officiers

macédoniens du Fayoùm, tout en se servant des mois égyptiens,

dataient par les années de règne effectif » les années régnales, comp-

tées à partir de l'avènement '^. De cette hypothèse, qu'il accepte,

Smyly ^ a tiré toutes les conséquences, et notamment l'explication

demandée de l'avance de l'année fiscale sur l'année régnale. L'année

régnale 1 courant de l'avènement à l'anniversaire de Tavènement, et

1. Rev. Laws, col. 34, o (à-6 Aiou k'w; 'VT.îo?îpi-:z:ryj). Cf. Wilciven, Oslr., I,

p. 519. Je ne trouve pas si embarrassants que veut bien le dire Grenfell, la

date de Gorpiaios-Mesoré pour l'adjudication de la ferme de l'ÈXaix-i^ (Rev.

Laws, col. 57, 4-5): le bilan (x/a-^opa) de fermiers du lessivage (-l-hou) com-

prenant neuf mois, à-o Mj/eIo ëw; ttaûst ijlvôjv 9 [Hibeh Pap., n. 114, de 244

a. C); les versements pour taxe |3a).av2twv, pour la même année ;245/4) parta-

gée en semestres allant de 'Shylo su; 'E-sîf et de Mesopr, suç Tûêt [Hibeh Pap.,

n. 116, vers 245 a. C). H s'agit d'industries pour qui la période active peut

commencer dans une certaine saison seulement ou ne pas durer toute l'année.

Smyly, The Revenue yecws of Philadelphus, Ei/ergetes I and Philopalor

(Hermathena, 1906, pp. 106-116), revient sur ces questions et aboutit à une

conclusion assez inattendue, à savoir, « qu'il y avait, pour les alfaires fisca-

les, une année comptée à partir de quelque date tout proche de l'équinoxe

de printemps » (l'équinoxe tombant alors en Méchir).

2. Revillout, Mélanges, p. 351. Ceci, à propos du Paj}. Pelr., T, n. 28 (2) =
III, Introd. 8, contre Mahafl'y, qui avait songé à l'année tropique introduite

ou recommandée par le décret de Canope {On Ihe FI. Pelrie Papyrl, I, p. 24).

3. Smyly, in Hennalhena, X (1899), p. 432. L'explication proposée depuis

par Th. Reinach (ci-dessus, p. 291, 3) — année fiscale comptée du 1" Thoth

avant l'avènement; année régnale comptée du l'' Thoth après — est fort

simple, mais elle supprime toute raison valable de cette diversité.
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l'année fiscale comptant comme l'an I les douze mois écoulés entre le

\" Tholh précédent et le l"' Tholh suivant, il en résulte que, dans le

laps de temps qui va du 1" Thoth suivant à réchéance de l'anniversaire,

l'année régnale I se trouve correspondre à l'année fiscale II, après quoi

elles se trouvent d'accord jusqu'au i^'" Thoth consécutif. La discor-

dance se trouve limitée à une certaine partie de l'année. Soit — pour

prendre un exemple concret conforme à un des textes ci-dessus — soit

Philadelphe succédant (ou associé) au trône dans une période de

l'année égyptienne antérieure au mois d'Épiphi
;
par exemple, sui-

vant une hypothèse posée par Griflith, en Phamenoth an XXÏ de Soter

(mai 284 a. G.) '. De mai 284 à mai 283, l'année sera comptée comme

an I à Philadelphe, tandis que l'année fiscale du nn'me règne serait

comptée à partir du i^'" Thoth précédent (2 nov. 285). Par conséquent,

entre novembre 284 et mai 283, les deux séries parallèles seraient en

désaccord, la série régnale marquant l'an I, et la série fiscale l'an II

de Philadelphe. Get écart restant le même, au bout de 34 ans l'an-

née régnale XXXIV sera l'an XXXV dans le comput fiscal.

Pour maintenir la « théorie de l'accession », il faut donc admettre

d'abord et essayer de démontrer ensuite que toutes les dates doubles

données par les papyrus tombent dans cet intervalle réservé, qui va

du t"" Thoth à l'anniversaire de l'avèjiement. La date de l'avènement

étant le plus souvent inconnue, le champ des hypothèses est libre, et

il est loisible de conjecturer que l'avènement a eu lieu avant ou après

telle date donnée par la série fiscale. Quand elle est connue, comme

pour Éver^èle I par le décret de Ganope ^le 25 Dios), elle est donnée en

mois macédoniens, et il faut se livrer à quantité de supputations hypo-

thétiques pou;' comparer ce point de repère pris sur un calendrier en

fluctuation perpétuelle avec les dates égyptiennes, de façon à ramener

les dates en double dans l'intervalle ou se révèle le désaccord. Et

quand on croit avoir résolu le problème, on se heurte à une objection

déjà signalée plus haut, à savoir que l'expression -aplXaSiv Tr)v ^xiiltiny

-apà Toj -atpo; peut désigner aussi bien ou mieux l'association au trône

par la volonté du père que la succession au trône. Xous savons que

les quatre premiers Lagides se sont préoccupés d'assurer leur succes-

sion par l'association au trône de l'héritier présomptif. Que Ptolémée

Soter, par surcroit de précaution, ait abdiqué en faveur de Philadelphe,

comme le disent les auteurs, c'est possible et ce serait un souci de

1. 11 s'agit, bien eatendu, du cnmput vulgaire, fondé sur le Canon des Rois.

Nous supposerons plus loin (p. 300) que, d'après de nouveaux documents non
publiés encore, Ptolémée Soter aurait daté ses années de règne de la mort
de son prédécesseur légal, Alexandre IV,
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moins pour la chronologie mise ici en question. Il est possible aussi

que Plolémée III, associé au trône de 266 environ à 2:;8 et désassocié

comme gendre et successeur de Magas pour ménager l'amour-propre

des Cyrénéens, n'ait élé roi d'Égyple qu'à la mort de son père; mais

on n'en saurait dire autant de Philopator et surtout d'Épiphane. Celui-

ci a élé certainement associé au trône, et l'on ne peut afllrmer que la

date à laquelle « il a reçu la royauté de son père » — date donnée cette

fois en quantième égyptien (17 Phaoplii) — soit la date de son avène-

ment par succession, la date initiale du comput de ses années régnales '.

Tous les calculs portant sur la date possible de l'avènement risquent

ainsi d'ôtre ruinés parla base.

11 faut cependant conclure, ou approcher d'une conclusion plausible.

Il est hors de doute que les premiers Lauides ont usé du calendrier

macédonien, et si, pour des raisons faciles à comprendre, ils ont a(loi>té

le calendrier égyptien pour les années fiscales, ils ont dû, pour leur

cour et pour les relations diplomatiques, ne fût-ce que par orgueil de

race, employer le calendrier macédonien, variante des nombreux

calendriers lunisolaires en usage dans le monde grec. Je me rallie

donc, avec une nuance plus attirmative, à la conclusion prudente de

Grenfell-Hunt : « nous sommes portés à identifier les années officielles

macédoniennes avec les années régnales, et, par conséquent à attribuer

les difficultés concernant ces dernières à l'usage d'une année macé-

donienne au lieu d'une égyptienne, bien que le témoignage récent

produit dans ce volume en ce qui concerne le calendrier macédonien

ne rende pas plus facile la tâche de débrouiller cette connexion ».

Reste la question posée plus haut et qu'on peut considérer comme

insoluble, si l'on persiste à croire qu'il n'y a qu'une solution possible

et que le régime adopté au début a été maintenu sans changement. Où

était le point de repère de l'année régnale? On me permettra d'invo-

quer ici, à titre d'analogie instructive, les tergiversations des empe-

reurs romains, lorsque, à l'exemple des monarchies orientales, ces suc-

cesseurs des Lagides ont voulu instituer, à côté de la datation par

consulats, le comput de leurs années tribuni tiennes. Le problème à

résoudre était le même, et j'imagine que, s'il avait été résolu en Egypte

à la satisfaction générale, ils n'auraient pas, durant plus d'un siècle,

essayé des systèmes les plus divers, si divers que les historiens ont

grand'peine à se mettre d'accord sur ces questions. Auguste et ses

successeurs immédiats ont respecté la vérité historique, c'est-à-dire

ont pris pour point de départ de leur comput le jour où leur avait été

1, Voy. ci-dessus, tome I, pp. 322, 1. 3G9, 1. 310, 1.
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conl'érée la puissance tribunitieiine. D"aiilies, Vespasien par exemple,

ont adopté le dies principatus ou avènement réel, qui ne coïncidait pas

nécessairement avec la collation de la Irih. pot. A partir de Trajan, les

années trlb. pot. sont lictives et commencent au 10 décembre (jour de

l'entrée en charge des tribuns) ou au 1" janvier, soit précédent, soit

suivant, ce qui permettait de rendre solidaires Tune de l'autre les

séries parallèles d'années tribunitiennes pour l'empereur et pour son

héritier présomptif, généralement associé par collation de la trib

.

potestas. Aucun de ces systèmes ne prévalut de façon à éliminer défini-

tivement les autres. En Egypte, les données du problème étaient moins

complexes, mais les lluctuations du calendrier lunisolaire étaient un

inconvénient de plus. Avant de se plier à la tradition indigène, qu'ils

ont sans doute adoptée de prime abord pour l'année fiscale, les Lagides

ont dû dater leurs actes des années de leur règne effectif, repérées sur

le calendrier macédonien. Plus tard, ils ont essayé de mettre les deux

calendriers en rapport constant, tentatives qui, après l'échec de la

réforme radicale proposée par Ptolémée 111, paraissent avoir abouti à

une stabilité provisoire sous Épiphane. Ils ont pu alors se rapprocher

de l'u'sage égyptien en comptant leurs années régnales théoriquement,

pour les relations extérieures, à partir du 1" Dios, pratiquement, en

Egypte, à partir du l^'' Thoth précédant l'avènement, jusqu'au jour oîi

le désaccord des calendriers fut définitivement supprimé par la réforme

d'Évergète II.

Au surplus — nous l'avons déjà dit — le Canon des Rois ne peut

servir à départager les opinions. Ce sont les mathématiciens, astro-

nomes et chronographes, qui, en quête d'une échelle fixe pour me-

surer la durée, ont redressé tous les écarts, éliminé les réalités histo-

riques, fabriqué des unités avec des fractions et réduit ainsi les noms

des rois à l'état d'étiquettes rigides, découpées ajuste longueur pour

remplir exactement les cadres de l'ancien calendrier égyptien, celui

qui parcourait d'un mouvement uniforme les 1,461 étapes de la période

Sothiaque.

On voit combien sont fragiles les échafaudages chronologiques que

nous nous évertuons à consolider, et comme il sied d'éviter le ton

tranchant dans les discussions qu'engendre ce pénible labeur.
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Additions et corrections

Le dépouillement et !a publication des papyrus étant en pleine

activité, le présent ouvrage, en dépit des retouches perpétuelles

opérées durant les cinq années d'impression (1902-1907), a vieilli sur

le métier et a besoin d'une dernière revision pour être au courant de

rétat de nos connaissances en avril 1907. Je n'ai pas signalé les errata

typographiques, sauf le cas oîi ils défiguraient le sens ou portaient

sur des noms propres; et j'ai fait un choix dans les additions, que

j'aurais pu multiplier sans profit évident, lorsqu'il ne s'agit que de

confirmer des résultats acquis. Le soin avec lequel P. Yiereck, dans

les Jahresherichte de Bursian, depuis 1898, et L. Wilcken dans le Moni-

teur de la papyrologie, l'Archiv fur Papyrusforschiwy und leruandte

Gebiete, depuis 1900, relèvent toutes les publications intéressant le sujet

me dispense de revenir sur la Bibliographie.

Tome I

— p. V. — Lire Reitzexstei.n, au lieu de Reizenstein.

— p. 5. — Ajouter Plutarque (De fortuna Alex.,\, 2. II, 13) aux

auteurs qui répètent la légende de Ptolémée « Sauveur » d'Alexandre.

— p. 9. — Sur Perdiccas, vicaire général de l'empire en qualité de

chiliarque, j'avais adopté, dans une question accessoire, l'opinion de

Droysen. J. Beloch, Die Neuordnung des Reiches nach Alexanders Tode

(fir. Gesch., III, 2 [1904], pp. 236-248) a fait le triage de deux traditions

incompatibles entre elles, que Droysen a eu le tort de combiner.

L'une, représentée par Arrien et Dexippe (FHG., III, p. 668), attribue

la rpoaxacîîa t^; [iaaiXjîa; à Cratère et le second rang à Perdiccas comme

chiliarque succédant à Héphestion. L'autre, représentée par Diodore,

Q. Curce et Justin, fait de Perdiccas le grand chef, mais ne lui donne

pas le titre de chiliarque. Il en résulte que le chiliarque Perdiccas a



298 ADDlTlOiNS ET CORRECTIONS AU TOME I

usurpé les pouvoirs de Cratère, alors absent de Babylone, et, en cette

nouvelle qualité, s'est substitué Séleucos comme chiliarque (sinnmus

castrorum trihimua. Justin., XIII, 4, 17). Ce n'est donc pas comme « chi-

liarque » que Perdiccas put être légalement « le vicaire général de

l'empire », titre qui ne convient qu'au TzpoTzizr^z.

— p. 17, 2. — Dans un article de la Revue Critique (14 déc. 1903,

pp. 4G6-7), mon savant confrère E. Babelon maintient que le vo;j.'.T;j.a

0'.6ooSvaov ne peut avoir été une monnaie émise par le Thibron dont il

est ici question. I.a date de l'expédition d'Ophellas ou Ophélas à

Cyrène est confirmée par les nouveaux marbres de Paios : 'Oç^Xaç Kypr,-

V7]v àr.oa-ctlîU u^ô n-oX£;j.a!oj, SOUS l'archontat de Philoclès (322/1 a. C).

— pp. 19-20. — Le convoi funèbre d'Alexandre a donné lieu tout

récemment à des descriptions et discussions intéressantes ; voy. G. F.

Mùller, Der Leichemcagen Alexanders des Grosse», Leipzig, 1905. F. Reuss,

Der Leichemcagen Alexanders des Grossen (Rhein. Mus., LXI [180G],

pp. 408-413). H. Bulle, Der Leichenuagen Alcxandem (Jahibb. d. Deutsch.

Arcbaol. Instit., X\l [190G], p. 132-73, mit 2 Abbild.). — Débat plus

important, parce qu'il touche aux origines du culte d'Alexandre et du

culte dynastique, sur les lieux de sépulture et transferts du corps

d'Alexandre. Pour Pausanias, contre la tlièse de Kaerst [à rectifier, ici

et p. 23:;, 4, la tomaison du Rh. Mus., en LU, et non XXVI] et celle de

Kornemann (trois transferts), voy. F. Jacoby, Die Beisetzungen Alexan-

ders des Grossen (Rhein. Mus., LVIII[1903], pp. 461-4621. W. Otto, Pries-

ter und Tempe/ (Leipzig, 1903, pp. 138-143).

— p. 19, 4. — Pour Arrhida;os (et non Arrhaba?os), la « tradition des

mss. » est confirmée par les nouveaux marbres de Paros. « lu litulo

(Thersippi) igitur alius homo ceteroqui plane ignolus intelligendus

est » (Dittenberger, OGIS., I, p. 12).

— p. 2b, 1. — Dittenberger [op. cit., p. 10) préfère à la date de 321,

pour la n guerre de Cypre », celle de 320, donnée par Th. Lenschau, De

i^ehits Prienensium, in Leipz. Studien, XII, [1890], p. 190.

— p. 31, 1. — Dans ma pensée, le mot « réfutation » ne voulait pas

dire réfutation victorieuse. Je renvoie maintenant à la réplique de

Th. Reinach (Rev. des Et. gr., 1904, p. 277), d'après lequel il semble

aujourd'hui établi que la bataille de Megiddo ne repose que sur un

« contre-sens de la Clironique ». Il n'y eut de tué que Josias.

— p. 33. — C'est en 319/8 — archontat d'ApoUodore — que la chro-

nique de Paros place la conquête de la Syrie et Phénicie. IlToXsuLaTû;

'sXaSs Supîav xal «toiv'.y.riV. C'est une date moyenne, la conquête n'ayant

été ni faite en bloc, ni assurée du premier coup. Pour tout ce qui
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concerne cette chroniijue, voy. Tédition et l'excellent commentaire

de F. Jacoby, Bas Marmor Pariviii, Leipzig, 1904, qui donne, pour chaque

assertion, d'abord les « tradilions parallèles », ensuite les éléments et

les résultats des discussions chronologiques.

— p. 36. — D'après J. Beloch {Gr. Gesch., III, 2 [1004], pp. 90-92), le

mariage de Phila eut lieu dans Thiver 321/0, et non, comme le veut

Droysen, en 310. Le surnom de Gonatas donné à son fils Antigone doit

signilier non pns né à Gonnoi (qui n'était pas alors au pouvoir de son

père), mais « etwa Kronprinz oder etwas àhnliches », en dialecte macé-

donien.

— p. 49-o0. — On m'a reproché (Th. Reinach, /. c.) d'avoir tracé un

tableau inexact de la diaspora ]\xi\'e à la fin du iv« siècle, et, en général,

d"ètre mal informé sur le sujet. Je n"ai pas eu la prétention de tracer un

« tableau » de la sorte, et, en indiquant les diverses traditions relatives

à l'immigration des Juifs en Egypte, je ne crois pas avoir donné la pré-

férence à celle qui parle de déportation en masse. On sait mieux

encore depuis la publication des papyrus araméens d'Assouan (1906),

que les Juifs, pour s'installer en Egypte, n'avaient pas besoin d'y être

contraints. Sur le sujet, voy. H. Willrich, Juden imd Griechen ror der

makkabàischen Erhehung, Guttingen, 1805. J.-P. Mahaffy, The Jews in

Egypt (Mélanges Nicole [lOOo], pp. 659-662).

— pp. 49 et 54, 3. — Les questions relatives aux « ères » hellénis-

tiques sont toujours matières à controverse. — I. Ère d'Alexandre. Le

D"" J. Rouvier [L'Ère d'Alexandre le Grand en Phénicie, aux iv^ et iii^ siè-

c/es ai-ant J.-C. [Rev. d. Et. gr., 1800, pp. 362-381]. L'Ère d'Alexandre

le Grand en PhéJiicie [Rev . >'umism., 1903, pp. 239-251]| insiste avec

énergie sur sa découverte d'une ère phénicienne commençant après la

bataille d'Issos (nov. 333), mais ultérieurement reportée au 1" oct.

332. On rencontre l'an II (331) sur les monnaies de Tyr, l'an V (328) sur

celles d'Aké. Cette variété de F « ère d'Alexandre » ne fut pas longtemps

en usage. — II. D'après un papyrus qui serait du temps de Philadel[ihe

\Hibeh Pap., n. 84 6) et qui cependant est daté an 40, alors que Phila-

delphe est mort dans sa 39^ année de règne, les éditeurs supposent

qu'il s'agit peut-être d'une « ère ptolémaïque » datant de 3H a. C, ère

importée du dehors. Un seul chiffre (a), qui peut être une erreur, est

une base bien étroite pour tant de conjectures. Fne hypothèse plus

simple, c'est qu'il s'agisse de Ptolémée Soter, comptant ses années à

partir de son installation comme satrape et marquant ainsi l'an 40 en

283. C'est un comput adopté par certains Canons, autres que le Canon

des Rois (ci-dessus, tome II, p. 379). 0. Rubensohn (Zentralhl. f. Bihlio-
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Ihflifiwcsen, oct. lOOo, p. 460) nous promet beaucoup de nouveautés,

y compris des renseignements sûrs « pour la datation des années de

règne de Soter et la fondation du culte d'Alexandre », tirés des papy-

rus grecs découverts par lui à Éléphanline, documents datant de

répoque qui va de Fan 7 d'Alexandre IV au règne de Ptolémée III

inclusivement. Mais il ajoute que ces documents « posent de nouvelles

énigmes ». Je croirais assez que les renseignements sur la datation des

années de règne de Ptolémée Soter confirmeront par des indications

précises, des chiffres, un fait que l'on connaissait déjà (tome I, pp. 54-

265), à savoir, que Ptolémée Soter a été roi d'Egypte à la mort

d'Alexandre IV (311/0 a. C), point de départ de l'ère des Lagides. Ce

qu'on apprendrait de nouveau, c'est que Ptolémée Soter a compté lui-

même ses années de règne à partir de cette date, longtemps avant que

ses successeurs aient frappé des monnaies datées d'après « l'ère des

Lagides ».

— p. 67.— J. Beloch (Gr. Gesch., III, 2 [1904], p. 13o) ne pense pas que

Magas ait été envoyé à Cyrène et ait commencé son « règne » en 308.

Il revient au système de Pausanias, accusé d'anachronisme par Thrige,

Droysen, Mahaffy : c'est-à-dire que la défection de Cyrène aurait eu

lieu en 302 et sa reprise par Magas en 298. Le texte de Suidas (s. v.

Arjar;-;;io;), administré comme preuve supplémentaire, est de valeur

assez mince. Le compilateur dit que Ptolémée cingla de l'Isthme vers

l'Egypte et s'empara de toute la Libye, '0^0-1% toO Kjp7)va!oj ouvâaTou

~?^k 'AyaSo/.XIoj; xarà StxsXîav àvaipsOévro; . C'est une phrase vague, où il

n'y a de précis que l'erreur 'O^éXka xaTa StzsXîav àva'.psOÉvtoç.

— p. 72. — Les éditeurs des Hibeh Papyri (pp. 242-243), à propos

d'un contrat démotique (to be published by Mr. Griffith), daté de

Phamenoth an XXI de Soter (mai 284), constatent que le Canon des Rois

a dû écourter ou plutôt déplacer ce règne d'un an au moins, peut-être

de deux, et qu'il faudrait en reporter le début à 305 au plus tard.

C'est précisément ce que nous avons fait en adoptant 306/5 comme
date initiale. Du reste, le scrupule soulevé pour le cas oîi cet an 21

correspondrait à un an fiscal 22 paraît superflu. Sans doute, la coexis-

tence de deux computs — l'un par années de règne, l'autre, générale-

ment en avance d'un an, par années budgétaires (w; aî -pdaoôoi) —
ajoute un nouvel élément d'incertitude au calcul des années de règne

de Ptolémée Soter. Mais la rareté même des doubles dates — dont

aucune du temps de Ptolémée Soter — montre que les Égyptiens

n'usaient pas alors entre eux du comput des années régnales macédo-

niennes. Par conséquent, la condition exigée pour ne pas déranger
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la chronolo^'ie courante, à savoir, que l'an XXI soit une année budgé-

taire (et en même temps régnale de style égyptien) commençant au
1^'' Tlioth (28o), se trouve remplie.

— p. 73. — Omis, à la suite du sommaire, le sous-titre : ^ I. La

lutte contre Antigone.

— p. 73, 3. — J. Beloch {Griech. Gesch., III, 2 [1904], p. 377) répudie

aussi la conjecture de De Sanctis, et se rallie à l'opinion commune.

— p. 84, 3. — J. Beloch {op. cit., pp. 251-252) est tenté d'ajouter aux

possessions de Plolémée Soter en Syrie la Galilée, où Philadelphe fonda

Plîilotéreia en l'honneur de sa sœur Philotéra sur la rive occidentale

du lac de Génézareth (Polyb., V, 70, 4).

— pp. 85, 2 et 89. — J. Beloch iop. cit., pp. 127-128) repousse absolu-

ment l'hypothèse, « préférée » par Niese, des deux Lysandra, et n'at-

tache pas « le moindre poids » aux assertions de Plutarque et de Pau-

sanias (I, 10, 3). A propos d'Éphèse-Arsinoéia, (i. Radet {Journal des

Savants, 1906, p. 263) fait observer que, si Lysimaque a déplacé Éphèse

en transférant le gros de la population à une demi-lieue plus loin vers

l'Ouest, c'est parce que le vieux port, comblé par les alluvions, n'était

plus qu'une lagune impraticable. « La fondation de la nouvelle Éphèse

[appelée. Arsinoéia] ne fut donc nullement le caprice d'un despote,

mais un acte de prévoyante intelligence ».

— p. 88, 4. — J. Beloch (o^). cit., p. 252) déclare qu'on ne trouve

« nulle trace sûre d'une domination séleucide au S. de Damas » avant

le règne d'Antiochos le Grand.

— pp. 90, 5. — J'ai oublié de dire ici que Pyrrhos avait épousé Anti-

gone, liUe de Bérénice et belle-fille de Ptolémée, dont il eut un fils

du nom de Ptolémée (Plut., Pyrh. 6. 9), et probablement aussi sa fille

Olympias, laquelle donna le nom de Ptolémée à un de ses fils. Mais, h

l'époque, Antigone devait être morte depuis longtemps, car Alexandre,

fils de Pyrrhos et de sa seconde femme Lanassa, doit être né vers

294/3 (cf. J. Beloch, op. cit., p. 104).

— p. 91. — La date du soulèvement d'Athènes, placée ici dans l'été

de 287 a. C, est remise en question par l'incertitude de la date de

l'archontat de Dioclès. On sait par CIA., IV, 2, n. 309 b — décret en

l'honneur de Zenon — qu'Athènes était libre, c'est-à-dire révoltée et

débarrassée des garnisaires macédoniens, le M Hécatombœon (fin juil-

let) de l'archontat de Dioclès, et j'ai admis, avec von Schœffer (art.

Archontes, in R.-E. de Pauly-Wissowa) et Kaerst (art. Demetrios), que

cet archontat correspond à l'année 287 '6 a. C. Mais .J, Beloch {op. cit.,
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p. 49), après un long débat, propose 288 7, ce qui avancerait d'un an

la délivrance d'Athènes. Le siège dAthènes par Démétrios et sa libé-

ration déQnitiveparPyrrlios occuperaient l'année 288/7. Cette solution,

qui remanie aussi les dates des événements de Macédoine, ne s'impose

pas. D'après l'inscription précitée, la flotte égyptienne commandée par

Zenon aurait été envoyée axanl le soulèvement d'Athènes, au prin-

temps de 287 (Kaerst), sans doute pour préparer et encourager la

révolte. En attendant, elle libérait les Cyclades et reconstituait le

zo'.vôv twv Xr|7'.'o-wv, dont la bataille de Salamine (306| avait enlevé le

protectorat aux Lagides. Du moins, c'est très probablement à cette

époque qu'il faut placer le décret des habitants d'Ios en l'honneur de

Zenon iF. Graindor, Dccret d'Ion, in BCH., XXVII '1903\ pp. 304-400).

— p. 93. — A rectifier la date de la captivité de Démétrios, — 285,

et non 286, — et probablement la date de sa mort, en 282. .1. Beloch

{op. cit., p. 2oi) l^^'it observer qu'à l'époque, Apamée sur l'Oronle

s'appelait encore Pella (Diod., XXI, 20), le nom d'Apamée lui ayant

été peut-être donné par Antiochos I«r Soter en l'honneur de sa mère

Apama.

— p. 94, 2. — Rectifier la date 302 (faute typographiquel en 320

pour le mariage de Nicœa, fille d'Anlipater, avec Lysimaque. Nicœa

avait été répudiée par Perdiccas en 322 (Diod., XVIII, 23. 25).

— p. 0(3, i. — Ici se pose pour la première fois la question du pré-

tendu privilège des porphyrogénètes, qui a été discutée au tome II

(pp. 90-93). Je prévois que la royauté de Ptolémée Soter datée de 311/0

a. C. (ci-dessus, p. 300) supprimera Tobjection tirée de la naissance de

Philadelphe en 309 ; mais il reste d'autres arguments, qui ne seront

pas écartés du même coup.

— p. 101. — .1. Beloch (op. cit., p. 129) apporte son suffrage à la

thèse de H. von Prott, d'après laquelle Bérénice a survécu à son époux.

En ce qui concerne la mort de Ptolémée Soter, G. Lumbroso (in Archiv

f. Ppf., III, 2 [1904], p. 166) fait observer que tous les historiens et

biographes ont oublié de mentionner le bruit recueilli par Corn.

Népos : ipse aiitem Ptolemaeuii, cum vivus filio regniun tradidissel, ah illo

eodem vita j^rkatusi dicitur (XXI, 3, 4). Népos, voulant montrer que la

plupart des Diadoques ont péri de mort violente, a pu transposer ici

des on-dit qui se rapporteraient mieux à la mort de Ptolémée III

Évergète

.

— pp. 102-103. — Le respect des Lapides pour les coutumes indi-

gènes fait contraste avec la politique des Séleucides, qui ont voulu

helléniser même les Juifs au temps d'Anliochos IV Épiphane et y ont
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échoué. Ils réussirent peut-être mieux avec des races moins rebelles.

Une inscription grecque de Tan 110 a. C. est « un palmarès dune dis-

tribution de prix au gymnase de Babylone » (HaussouUier, in C.-R. de

l'Acad. des Inao:, 2 févr. 1906, p. oO)

.

— pp. 105~10j. — La « Stèle du Satrape » est maintenant reproduite

dans le recueil de K. Sethe, Hicrogl. Urkunden der gr.-ritm. Zeit.

Leipzig, 1904. Le mérite d'avoir rapporté de l'étranger les images des

dieux est un « cliché » appliqué non seulement aux trois premiers

Ptolémées, mais encore à Philopator, dans une inscription démotique

(Spiegelberg, Demot. hischr., [Leipzig, 1904], n. 31088, p. 17), et à un

Pharaon inconnu, dans une Apocalypse prophétique citée au tome III,

p. 24, 2.

— p. 109. — Réparations aux temples nationaux ordonnées par

Ptolémée Soter. Voy. les dédicaces au nom d'Alexandre (le Grand) sur

le sanctuaire bâti dans le T. de Thoutmosis III à Karnak (Sethe, Hierogl.

Urk , nn. 2-3); dans le sanctuaire rebâti à Louqsor, T. d'Aménophis III

(n. 4); Alexandre restaurateur du sanctuaire d"Amon-rè |n. o). Dédi-

caces au nom de Philippe Arrhidée au T. d'Hermopolis (n. 6), au

T. d'Amon à Karnak (n. 7), comme restaurateur du sanctuaire de granit

au même lieu (n. 8). Fragment d'inscription au nom d'un des deux

premiers Ptolémées, probablement de Soter (n. 10).

— p. 109, 1. — Wilcken (in Archiv f. Ppf., III, p. 326), adoptant

une conjecture de Sethe, pense que la donation apocryphe a été fa-

briquée par les prêtres d'Éléphanline lors de la visite que lit Pto-

lémée X Soter II dans la région, visite relatée par Tinscription d'Assouan,

citée au tome II, p. 91, 3. La stèle de Sahel a permis d'établir l'identité

du roi Zosiri avec un Pharaon déjà connu, Horus Xoulirkha (R. Weill,

in C.-R. de VAcad. des Inscr., 3 juin 1904, p. 349, 1).

— p. 111, 4. — Kdh-n-noub pour Ganope paraît une étymologie aven-

turée. Dans la version hiéroglyphique du décret de Ganope (t. I,

pp. 267 sqq.), Canope est rendu en égyptien par Pekot, — « unde Lepsius

collegit errare qui ipsum Kâvw-o; ex Aegypliorum sermone explicare

conarentur » (Dittenberger, OGIS., I, p. 97).

— p. 113-121. — Le culte de Sérapis est une question qui reste à

Tordre du jour. En ce qui concerne son origine, Wilcken, Sarapis und

Osiris-Apis lin Archiv f. Ppf., III, 2 [1904], pp. 249-231), rejette l'opinion

« des érudits qui, comme récemment Bouché-Leclercq et Beloch, veulent

dériver le Sarapis hellénistique de l'Osiris-Apis memphite et nient qu'il

ait été introduit du dehors ». Ses raisons sont d'ordre philologique. Il

affirme que le nom memphite ^Ooiox-i; ou 'O^opàr:'.; n'a pu perdre l'O
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initial. Sapï--.; doit être un nom étranger, et, par conséquent, étranger

aussi le dieu identifié plus tard, à la faveur de cette quasi-homonymie,

avec le dieu égyptien. Cette homonymie fortuite est une coïncidence

bien suspecte. Lehmann, Sarapis contra Oserapis (Beitr. z. A. G., IV [194],

pp. 396-401), conteste, comme Wilcken, la thèse de B.-L. et Beloch, mais

il combat aussi celle de Wilcken. Il constate que, sur les sarcophages

memphites de la XVIII" dynastie, FApis défunt est appelé Wsr-Hp, et

que c'est bien le nom transcrit en grec par 'Oa-pà-iç, 'Osopà-i;. Mais

l'Apis mort n'avait pas de culte à côté de l'Apis vivant. Cette exaltation

et la communication du vocable en question au dieu importé du dehors

à Alexandrie a été voulue et opérée par Ptolémée Soter, comme le

plus sûr moyen de faire accepter le dieu étranger par les Égyptiens. Le

dieu importé serait le dieu babylonien Ea, appelé dans un texte du

temps d'Assourbanipal Shar-apsi ou roi de l'Océan, celui que Ptolémée

lui-même avait invoqué pour le salut d'Alexandre. Mais pourquoi est-

il allé chercher sa statue h Sinope (qui n'a rien de commun avec le

prétendu Sivw-'.ov de Memphis)? Le fait ne peut s'expliquer que par

l'existence à Sinope d'un culle analogue, importé par la conquête

assyrienne et plus ou moins hellénisé par syncrétisme. Sans doute, la

statue cédée à Ptolémée ne ressemblait guère à celle qu'il avait vue à

Babylone, et on voit bien par le récit de Plutarque (/s. et Osir., 28) qu'il

fut un peu déçu en reconnaissant un Pluton dans cette image. Wilcken

(in Archiv f. Ppf., IV, 2 [1907], p. 208) s'inscrit en faux contre cette

thèse et se l'éserve de la réfuter plus à loisir.

W. Otto (Priester und Tempel, p. 406) trouve que les objections de

Wilcken, au cas où elles prouveraient que le tiom du dieu est étranger,

ne démontrei'aient pas que le dieu l'est aussi. Il estime que le culte de

Sérapis a fusionné avec celui d'Osiris-Apis, qu'il a pris figure de dieu

« essentiellement égyptien », et « qu'il ne saurait être question de

divinité orientale pour Sarapis ». Nous sommes tout à fait d'accord.

Sur l'origine de la statue, je n'ai proposé que des doutes et je n'ai

nulle envie de défendre contre W. Adelung (Le Sérapis de Bnjaxis, dans

hev. Archéol., 1903, pp. 177-204) ce qu'il appelle mon hypothèse, à

savoir que la statue a pu être empruntée à un T. d'Asklépios ou de

Hadès. L'Asklépios grec n'a jamais été représenté ainsi, dit le savant

archéologue, et le Hadès grec ou carien n'a jamais été associé à un

Cerbère à la fois chien, lion et loup, comme celui qui accompagne

Sarapis.

Je crains que ces discussions n'aient guère avancé la solution du

problème ou plutôt des problèmes relatifs à Sarapis, et je m'abstiens

volontiers d'exposer les raisons qui me rendent sceptique en face de
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toutes les hypothèses, y compris celles auxquelles, faute de mieux, je

m'étais provisoirement arrêté. L'origine sinopienne de la statue me
paraît d'autant plus légendaire que l'effigie de Sérapis n'apparaît sur

les monnaies de Sinope qu'au temps dlladrien, c'est-à-dire lorsque la

légende accréditée par Tacite et PJutarque eut suggéré aux Sinopiens

l'idée de revendiquer pour compatriote un dieu alors si célèbre et rival

d'Asklépios. Encore lui ont-ils souvent associé l'aigle kéraunophore

des Lagides, pour qu'on ne se méprît pas sur l'identité de ce compa-

triote reconquis.

En somme, ni les arguments philologiques, ni les arguments archéo-

logiques mis en ligne ne portent. La chute de l'O dans Osorapis devenu

Sarapis pourrait s'expliquer par la séparation de la voyelle transformée

en article grec (ô Sapà-u), et il est vraiment paradoxal de chercher

une étymologie et un culte à Babylone quand l'égyptien — nom, lieu

et culte — s'y prête de lui-même. Et quel rapport établir à coup sur

entre la statue grecque et l'effigie composite détruite par les chrétiens

en 391, le colosse de bois qui, paraît-il, était recouvert de sept espèces

de métaux correspondant aux sept planètes et d'un enduit bleu-noir?

Sur la date de l'institution, je note une conjecture de Dittenberger

{OGIS., I, n. 16), qui reporte avant 300 et est tenté d'attribuer à Arsinoé,

mère de Ptolémée Soter, la dédicace 'AyaOr;-. -'j-/r,i -?[<. n-oXsaatoj

SwT^po; xat Osou Sapà-i "lai 'Ap^ivoVj (Strack, n. 1). C'est bien tôt pour

Sarapis, sinon pour Ptolémée, que les Insulaires avaient fait Sw-rjo et

« dieu » dès 308 (Inscription de Nicourgia, ci-dessus, tome I, p. 64, 2).

— p. 122. — La date de la construction du Phare est incertaine. La

dédicace ôsoîç SwT^p'jtv peut s'adresser aux Dioscures ou aux Cabires

(cf. Strack, Gôtt. gel. Anz., 1900, p. 647. Dittenberger, OGIS., I, ad

n. 66, p. 119). On ne sait auquel des trois premiers Ptolémées attribuer

l'entreprise ou l'achèvement.

— p. 128. — Sur le Musée et la Bibliothèque, cf. R. M. Blomfield,

L'emplacement du Musée et de la Bibliothèque des Ptolémées (Bull, do la

Soc. archéol. d'Alexandrie, 1904, pp. lb-26). G. Lumbroso, Documenti

nuovi etc. (Rendic. d. R. Accad. dei Lincei, XII [1903], pp. 311-314).

— p. 134. — Le Pap. Oxyrh., 679 serait ou pourrait être, d'après les

éditeurs, un fragment provenant des Mémoires de Ptolémée.

— p. 136, 2. — Un Manéthon nommé dans les Hibeh Papyri, n. 72, à la

date du 26 avril 241 a. G. (ci-dessus, p. 269, 4), pourrait être le célèbre

Manéthon, survivant du règne de Ptolémée Soter (?|.

— p. 14Getpp. 147, 1. liil, 1-3.153,4. — J'ai écrit Memnon de Rhodes

au lieu de Memnon tout court ou Memnon d'Héraclée, dont j'avais

Tome IV. 20
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pourtant le texte sous les yeux. C'est une association d'idées incon-

sciente, émergeant à contre-temps dans la mémoire à la faveur d'une

distraction d'autant plus excusable, je pense, qu'elle est plus inepte.

— pp. 147-8. — J. Beloch (o|). cit., pp. 384-388) partage les scrupules

causés par la découverte en Bithynie [Bazar-Kcuï] de l'inscription funé-

raire du Bithynien Menas, tué en combattant Ko'jpoo liji. tzzo'.mi sur les

bords du fleuve Phrygios {BCH., XXIV [1900], p. 380); mais il se rallie

à l'opinion courante. Il s'agit bien de la bataille de 281 (fin de l'été, sui-

vant lui), et l'on ne connaît de fleuve Phrygios qu'en Lydie, où il faut

placer Koroupédion.

— p. 149. — Sur le meurtre de Séleucos et des enfants d'Arsinoé

par Ptolémée Kéraunos et les motifs qui ont poussé l'assassin (voy.

C. F. Lehmann, Hellen. Forschungen, 2. Seleiikoi^ Kônhj der Makedonen

(Reitr. z. ait. Gesch., V, 2 [190d], pp. 244-254).

— p. liJO, 4. — Th. Reinach (Rcv. des Études gr., 1904, p. 277) m'a fait

observer qu'il n'y a pas contradiction entre les deux dates indiquées

par lui comme début de l'ère bithynienne. La date initiale 297 est

celle de l'ère royale : la date de 281 est celle d'une ère locale (de

Nicée?), qui n'apparaît qu'à l'époque romaine. Dont acte.

— p. 133. — Pour la date de l'invasion gauloise et la mort de Ptolé-

mée Kéraunos, B. Niese (Gesch. d. gr.-maked. Staaten, III, p. 384) tient

pour le printemps 280, d'après le témoignage de Polybe (II, 41, 2 ; 71, 5),

et J. Beloch [Gr. Gesch., III, 2, p. 71) pour la date de 279.

— p. 153. — J. Beloch [op. cit., p. 237) pense que Philoclès devait

être roi de Sidon avant cette époque. Il avait servi comme vassal

d'abord Démétrios Poliorcète et Antigone, puis Ptolémée lorsque Sidon

devint possession égyptienne. C'était la coutume, au temps des Perses,

que le roi de Sidon fût le navarque de la flotte phénicienne (Herod.,

VIII, 67-8. Diod., XIV, 79. J. Delamarre, Rev. de Philol., 1896, p. 110).

Il était donc roi reconnu, et non roi i« partibus, comme le dit Niese

(op. cï(.,ll, p. 123, 8), auquel cas on l'aurait appelé S'.ooiv.o; tout court,

et non Si-îwvûijv paa'.Xcjç.

— p. 137. — L'expression « contributions dues par les Insulaires au

sanctuaire de Délos » est inexacte. J. Delamarre (Rev. de Philol., 1904,

p. 97, 2) établit que le mot oâvHia ne peut désigner que des prêts fait

par le Trésor de Délos, non pas au xoivov des Nésiotes, mais aux cités

insulaires individuellement.

— pp. 133-139. — La date et le sens de la fameuse -o[x-rl sont des

questions sur lesquelles les opinions restent partagées. J'ai bien indi-
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que (p. lo8) que la fêle isolympique pouvait être la première ou la

seconde du cycle, mais en préférant la première hypothèse, la date de

279/8. C'est sur ce point que porte le débat, généralement résolu en

sens contraire (Kornemann, H. von Prott, J. Beloch, W. Ottol. L"ar-

gument capital est que ràytov î^oÀja-'.o; de 279/8 était en Thonneur de

Ptolémée Soter seul |ov -.0r,'jv^ 6 jïaTiÀsj; IlToXjaxîo; -on -aTpl sv 'AXs^av-

ooîîai îioÀja-'.ov) et que la -o'j.-r, contient un cortège -oî; -wv (îa'j'.Âl'jJv

yovi-j'a'., ce qui suppose le culte des OeoI 2ojTf,p£ç déjà institué. Là, on se

heurte à un problème qui est aussi matière à discussion. On ne sait à

quelle date fixer l'adjonction du culte des GeoI Sw-^pî; à celui d'Ale-

xandre (et des dieux Adelphes), et l'hommage rendu -oi; -:wv paaiXIiov

YovcUGi n'est pas précisément un acte de culte. Il y a même des raisons

de penser que l'adjonction des fiiol HM-f^pii à la liste des dieux dynas-

tiques n'eut lieu que sous Philopator (tome I, pp. 158, 3. 237. 329. III,

p. 41). La -o'j.-r[ aurait donc eu lieu au plus tôt à la seconde échéance

pentaétérique, en 27"j 4. A cette date, les ^ix'sù.v.; sont Ptolémée II et sa

sœur Arsinoé II, qui sont bien les enfants au vrai sens du mot, et non

par fiction légale, de Ptolémée Soter et Bérénice. L'importance que

prend dans la procession le cortège de Dionysos et Alexandre suggère

l'idée que la fête pourrait bien avoir été aussi l'inauguration du culte

ofTiciel d'Alexandre, comparé comme conquérant à Dionysos, inaugu-

ration coïncidant avec le transfert du corps d'Alexandre dans le 2^;j-a

enfin achevé (\\. Otto : cf. tome I, 142. III, p. 39, 2). C'est un nouvel

élément de discorde, cette thèse allant à rencontre de l'opinion qui,

sur le témoignage du Ps.-Callisthène (III, 33), attribuait la fondation

du culte d'Alexandre à Ptolémée Soter (Kaerst, Kornemann, Grenfell-

Hunt in HibehFapyri, Append., I, pp. 3G8-369), — opinion tout récem-

ment rejetée, avec le témoignage de Callisthène, par Wilcken (in

Archiv f. Ppf., IV, 1 [1907], p. 184). Que le transfert du corps d'Ale-

xandre et la dédicace du S^jaa ait eu lieu alors ou auparavant, à la date

de la -o[j.-rl, peu importe ; il n'y a pas un lien nécessaire entre ces

actes et l'institution du culte dynastique.

Le déploiement de forces militaires dans la -oanrj (rectifier, à la

p. 156, l'erratum lo7,600 fantassins au lieu de b7,'j00 [Athen., V,

p. 202 f]) est un argument qui peut être invoqué pour l'une ou l'autre

des deux dates proposées. En 279/8, comme je l'ai dit, Philadelphe

avait une armée sous la main; en 279/4, il se préparait à la guerre de

Syrie (p. 173). Reste à savoir si Philadelphe songeait à célébrer de

pareilles fêtes et de si fastueuses exhibitions au printemps de 274, au

moment oîi les préparatifs d'Antiochos le tenaient sur le qui-vive, à la

merci d'une surprise possible, et où l'armée aurait dû être près de la



308 ADDITIONS ET CORRECTIONS AU TOME I

frontière. A plus forte raison le moment était-il mal choisi, si, comme

le pense Lehmann (ci-après), la guerre de Syrie a commencé au prin-

temps de 274.

En résumé, il n'est pas démontré que la -oa-rj marque une date dans

l'histoire du culte dynastique
;
quant à la date chronologique, on me

permettra de conclure aussi par un non liqiiet.

— p. 162, 2. — L'inscription en l'honneur de Senu-sher, prêtre

d'Osiris, majordome dWrsiny épouse de Pdelumys (Sethe, n. 14. pp. Sd-

69), ne donne pas à la reine le titre de « sœur-épouse », que le mariage

d'Arsinoé II rendit protocolaire. Il est donc plus que probable que

Arsimj est ici la première Arsinoé.

— p. 168. — S. Reinach {Vattaque de Delphes par les Gaulois, in C.-R.

deTAcad. d. Inscr., 1904, pp. lo8-164), commentant l'inscription décou-

verte à Cos en 1903 par R. Herzog {ibid., pp. 164-173), fait remarquer

que ce décret des Coëns relate déjà la miraculeuse l-'.œav£ia d'Apollon

défendant son temple, mais ne fait aucune allusion au pillage du sanc-

tuaire, qui a été, au contraire, « sauvé et décoré des dépouilles des

ennemis ». L'argent maudit, qui finit par être « For de Toulouse », appar-

tient donc aussi à la légende. Si le temple avait été réellement pillé,

les prêtres avaient intérêt à faire appel aux libéralités des princes et des

cités. L'opulent Philadelphe n'aurait sans doute pas manqué de justilier

sa réputation en se montrant généreux, et Ton ne voit pas qu'il ait fait

rien de pareil en la circonstance.

— p. 173. — D'après G. F. Lehmann, Hellenislische Forschungen. II.

Der erste syrische Krieg iind die Weltlage um 273-272 v. Chr. (Beitr. z.

ait. Gesch., III, 3 [1903], pp. 496-547), la guerre de Syrie éclata au

printemps de 274 et se termina peut-être en 273, au plus tard en 271.

Une peste {ikkitwn) qui sévit en Babylonie fut probablement pour

quelque chose dans la défaite d'Antiochos et paraît coïncider avec celle

qui dévasta Rome durant les années 273-272 (Gros,, IV, 5, 6-8). Cf.

G. Fossey, Joum. Asiat., 1904, p. 289.

— Sur la date initiale de l'ère de Tyr. Elle résulte de l'équation

anno domini regum CLXXX = CXLÎll anno popidi Tyri {CIS., I, n. 7,

p. 37). J'avais reporté le début de l'ère domini regum (des Séleucides)

à la date habituelle (oct. 312); mais il résulte de divers textes épigra-

Ijhiques (notamment de l'inscription de Masoub donnant l'équation

an 53 de Tyr = an 26 de Ptolémée III), que la date initiale doit être

abaissée au printemps de 311, ce qui place l'an I de l'ère tyrienne en

274/3, date adoptée par Strack (Dynastie dcr PtoL, p. l'il). J. Beloch

(Gr. Gesch., III, 2, p. 258) doute que ce changement d'ère (substituée à
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l'ère d'Alexandrie ou ère phe'nicienne parlant de 332) ait quelque rap-

port avec l'ingérence des Lagides en Syrie. La date de 274/3 marque-

rait l'abolition delà royauté locale, qu'Alexandre avait laissé subsister.

Je n'ai pas à entrer dans les discussions soulevées à propos des rois

de Sidon et spécialement de Bodastart^ entre Clermont-Ganneau,

J. Rouvier, R. Dussaud et F. Studniczka. Elles n'intéressent pas l'his-

toire des Lagides.

— p. ITo, i. — Ajouter à la bibliographie du sujet l'étude de

G. Barha^'dllo, Le relazionl 2^oUtiche di Romacon l'Egitto dalle origini al

oO a. C. Roma, 1901. Consciencieux, un peu trop préoccupé de péné-

trer le tréfonds des combinaisons diplomatiques et de revendiquer

contre le patriotisme italien le droit de flétrir le « lavorio infernale di

raffinato egoismo » dont les Romains ont fait preuve dans leur « poli-

tica di vampirismo cosmopolita ».

— p. 177, 1. — Strack (in Archiv f. Ppf., U, p. 541) fait remarquer

que le titre de [5a7'À'.7c;a donné par les Milésiens à Philotéra est pure-

ment nominal. 11 en conclut que, « chez les Ptolémées et dès le début »,

l'usage en fut licite pour les princesses de la famille royale, ce que

l'on pourrait contester : mais il dépasse l'induction permise en affir-

mant que le titre de [jxi'.1î-j; n'implique pas davantage une « participa-

tion au gouvernement ». Sur ce point, il est réfuté par Diltenberger

(OGIS., l, n. 35) et par ^Yilcken (in Archiv f. Ppf., III, 2, p. 319), qui

déclare ne pas connaître un seul exemple à l'appui.

— p. 178. — Sur l'étendue des possessions des Lagides au temps de

Philadelphe, voir le travail d'ensemble de J. Beloch, Die ausicàrtigen

Besitziinger der Ptolemder, publié en 1902 dans VArchiv f. Ppf., II,

pp. 229 sqq., revu et augmenté dans la Gr. Gesch., 111, 2 (1904), pp. 248-

286. L'auteur fait observer qu'il faut excepter de « l'Arabie » égyp-

tienne au moins les Nabatéens de Pétra, qui ont toujours conservé leur

indépendance (Diod., II, 48, a : cf. III, 43, 3. Strab., XVI, p. 777).

— p. 179. — L'assertion que Aké-Ptolémaïs « cesse en 207 de dater

ses monnaies par l'ère des Séleucides )> — empruntée aux conclusions

tirées de la numismatique par Six et Babelon — est récusée par J. Rou-

vier, qui déclare l'ère des Séleucides inconnue en Syrie avant l'an 200.

L'ère employée précédemment parles villes syriennes et phéniciennes

serait l'ère d'Alexandre, datant de la conquête (332/1 a. C). Voy. les

études de J. Rouvier (ci-dessus, p. 299, et, ici spécialement, Ptolémaïs

Acé, ses noms et ses ères sous les Séleucides, etc., dans Rev. Biblique, juill.

1899). Je ne suis pas en mesure de discuter une fin de non-recevoir

aussi catégorique; mais je ferai observer que Svoronos (Ta vo;j.'7;j.a-:x,
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etc., p. 188; voy. la biblio,i:;raphie de notre tome III, p. 271, 3) tient

pour « l'ère d'Alexandre » datant de la mort d'Alexandre IV (312/11),

laquelle, comme on l'a vu plus haut (t. I, pp. 49, 2. 54, 3), est, sous un

autre nom, identique à l'ère des Séleucides. Seulement, Svoronos fait

descendre jusqu'en 261 la date du changement chez les villes de Phé-

nicie (ào' OJ Iy£vixîu9r) -ap' a'jTXÎ; r, /.otit] -&v nxoÀsaa'.V.ôJv voai'jaâTfov).

— p. 179, 2. — A la mention inintelligible : « plus haut, p. 190, 1 »,

substituer 160, 4.

— p. 180. —Nous possédons maintenant deux textes grecs de l'an XV de

Philadelphe (Hibch Pap., nn. 99. 128), dont un (n. 99) daté du 20 Daisios

(vers juin 270 a. C), avec la formule lo' lioiro: 'AÀîJâvopou y.aî ô^wv 'AoîÀswv.

— p. 182. — Rectifier la correspondance an 260/39 pour l'an 27 de

Philadelphe, qui part du 27 oct. 239. La discussion sur la co-régence

d'Évergète a été reprise depuis par E. breccla. (Diritto dinastico, 1903,

cité en fin d'impression dans la Bibliographie, p. xii), qui conclut,

contre les partisans d'un Ptolémée autre qu'Évergète : « la mia prefe-

renza per Tolomeo III non rimane scossa ». J. Beloch {Gr. Gesch., III,

2 [1904], pp. 130-131) persiste à reconnaître dans le régent Ptolémée

fils légitime de Lysimaque et d'Arsinoé II, le même qui se révolta à

Éphèse. Sa rébellion en 260 explique sa déchéance, et il est légitime

parce qu'il s'appelle Ptolémée, nom réservé à l'héritier présomptif (?).

Grenfell-Hunt {Hibeh Pap., pp. 273-274) tiennent pour Ptolémée III,

mais déclarent que la date de 267/6 pour l'association n'est plus défen-

dable. Cela, parce que le papyrus Hibeh n. 100, daté du 11 Phaophi

an XIX (8 déc. 267 a. C), ne porte pas la formule protocolaire /.al toO'

ulou Il-olîu.oL<.oj . Cet argument a silentio n'a pas grande valeur. Il n'est

pas évident que dans un reçu de 30 artabes d'orge rédigé par un m-o-

uÉToir,; ZâvOoj, qui ne paraît pas être un fonctionnaire, le protocole ait

été scrupuleusement observé; et, au surplus, le nouveau régime a pu

être institué plus tard, dans le courant de l'année. Le papyrus démo-

tique (Revillout, Chrest. dcin., pp. 231-240) qui constate l'association

déjà faite à la date du 30 Athyr an XIX (26 janv. 266), prouve plutôt

contre la thèse. Les éditeurs des Hibeh Pap. fondent leur argumentation

sur deux ou trois postulants. Ils supposent que l'an XIX doit être fiscal

(en avance d'un an sur l'année régnale, ci-dessus, p. 292) dans le Pap.

Hiheh, régnai dans le démotique, et que le premier correspond à 267/6,

le second à 266/3, contrairement au comput du Canon des Rois, lequel

fait correspondre l'an XIX régnai à 267j6.

— p. 187. — La date du décret de Chrémonide reste douteuse, étant

liée à l'archontat de Peithidémos. Von ^Vilamowitz, Fougères (qui
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reproduit le document m extenso, avec traducfioii : Manlince, Paris,

1808, pp. 478-480), Lehmann, tiennent pour 268/7 : Crunert, von Scliœf-

fer. Reloch, Niese iIII, p. 38ol, pour 266'j.

— p. 189, 1. — Rectifier l'erreur typographique 362 pour 262 a. C.

Th. Gomperz (SB. d. Wien. Akad., 1903, VI, p. 4) adopte, pour la mort
de Zenon (sous Tarchontat d'Arrhénide, d'après Philodème), la date de

264/3. Question actuellement insoluble (Beloch, Gr. G,. III, 2, p. 472).

— p. 190, 2.— Décrets de Théra(reJ., III, n. 320. Dittenb., OGZS., I,n.44.

Archiv f. Ppf-, III, p. 538) et d'Itanos (Dittenb., n. 45. Michel, n. 444) en

l'honneur d'un Patroclos, qui est certainement, dans le décret d'Itanos,

le nôtre, à-oa-aXïî; u-ô paaiXéo); U.-oIi'j.xîoj GTc.a-rxY'î? U Kir^Tav. Ajouter

aux références Pausan., I, 7, 3.

— p. 193. — Sur la date de la bataille de Cos, placée ici en 262, la dis-

cussion continue. J. Reloch (Gr. Gesch., III, 2, pp. 428-436) admet main-

tenant qu'elle pourrait être reportée entre 258 et 256. D'autre part,

G. A. Levi, Le battaglie di Cos e dl Andros (Atti. d. R. Accad. di Torino,

1904, pp. 629-635), considérant que Délos reçoit des offrandes macé-

doniennes en 252, présume que « la bataille de Cos avait enlevé peu de

temps auparavant aux Ptolémées le protectorat des Cyclades ». La date

de 252, archontat de Phanos, a été visée à la p. 194, 3. Au surplus,

Niese (II, p. 131, 4) fait observer avec raison qu'il ne faut pas attacher

trop d'importance aux dates, d'ailleurs incertaines, des dédicaces de

Délos, attendu que « Délos était pour tout le monde un /.oivô; -ô-o:,

qui, à strictement parler, n'a jamais appartenu aux Ptolémées ».

— P. 196, 4. — La leçon que j'ai suivie, sans y regarder d'assez près,

est seule responsable de l'anachronisme. Il n'y a plus d'anachronisme

avec la leçon : -oy IlToÀEaaîo-j tou Aotyou (Appian., Sicel., 1).

— p. 200. — J. Reloch {Gr. Gesch., III, 2, pp. 133-137) reprend la ques-

tion chronologique concernant Magas et aboutit à la conclusion que

Magas a régné de 300 à 250 environ. Ses cinq arguments ont déjà été

visés dans la note 2, et ils lui auraient paru moins probants s'il n'avait

posé en principe que le Ptolémée associé à Philadelphe n'était pas le

futur Ptolémée III Évergète. Pour moi, je persiste à considérer la mort

de Magas et la vice-royauté de Cyrène dévolue à Ptolémée III comme

le seul fait qui explique la fin de la co-régence en 259/8 a. C.

— p. 206, 2. —Rectifier (lig. 2) les renvois 218, 1 pour 182, 1 et (lig. 7)

53, 3 pour 153, 3. L'identité de U-oli'j.a.'.o; o AjT'.aâ/oj (voy. les textes

visés pp. 153, 3. 182, 2. 211, 3. 263, 3. 393, Il risque de rester à jamais

un problème insoluble, comme dépendant des conjectures concernant
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la personnalité du Ptolémée associé à Philadelphe — au cas où il serait

le Ptolémée révolté àÉphèse, fils 1° bâtard? 2° adoptif ? de Philadelphe,

— et de Ptolémée de Telmesse, un personnage des plus éniemaliques.

Discuter tous les systèmes serait ici un hors-d'œuvre : il suflit de les

recenser. Le révolté d'Éphèse est i° pour moi et pour d'autres (Gercke,

Haeberlin, Bevan, Dittenberger), un bâtard de Philadelphe ;
2° un fils

de Lysimaque et d'Arsinoé II, adopté par Philadelphe (Wilhelm, H. von

Prott, P. M. Meyer, Breccia, J. Beloch), identique ou non au IlToÀEaalo;

è Auaiaayou (ou parfois tou [îaijiXéwç Auaitjiayo'j) des inscriptions; 3" un

fils aîné (?) légitime de Philadelphe , d'ailleurs inconnu (De Sanctis,

G. A. Levi).

D'autre part, Ptolémée de Telmesse serait : t" fils du condottiere

Lysimaque So)axpa-:£Jî, solution radicale (P. M. Meyer, Strack); 2° un fils

du roi Lysimaque, distinct du rebelle d'Éphèse, car il vivait encore en

240, et grand-père du Ptolemaeus Telmessius de T. Live (Holleaux); 3" un

fils de Lysimaque frère cadet de Ptolémée III (Wilhelm, Laqueur, Soko-

low, Dittenberger, Radet). M. Holleaux (IlToÀHaaTo; A-jcuaâ/ou, in BCH.,

XXVIII [1904], pp. 408-419) se déclare « obligé » de considérer Ptolémée

de Telmesse comme un fils du roi Lysimaque, attendu que le décret

des Telmessiens (Dittenb., OGIS., n. S5. Michel, n. 547 : de l'an 240 a. G.)

rappelle £7rÎY[ovo]v, un « épigone » ne pouvant être que le fils d'un

« diadoque ». Il y a là, je crois, une illusion. Nous sommes habitués à

appeler « épi^'ones » les fils des « diadoques » : mais il faudrait démon-

trer que cette expression, employée une fois par Diodore (ï, 3), — sans

doute par analogie avec les légendaires Épigones des Sept contre

Thèbes, — était en usage au temps ou vivait notre « épigone ». C'est

un de ces termes de synthèse historique qui ne s'emploient qu'après

coup, pour grouper les faits dans la perspective. Il n'y a pas lieu

d'invoquer comme précédent les ÈTr'yovot d'Alexandre (Arrian., VII, 6,

1 ; 8, 2), qui étaient de jeunes recrues, fils (et non petits-fils) de Perses,

ou les « Perses épigones » de l'armée égyptienne (ci-dessus, pp. 29-44),

qui formaient une classe permanente, et non une génération spéciale.

En supposant certaine la restitution â7itY[ovov], je ne tiens pas à faire

de Ptolémée de Telmesse un épigone de cette catégorie; mais il me
paraît inadmissible que les contemporains aient ciu désigner suflisam-

mentle fils d'un successeur d'Alexandre parle qualificatif d'« épigone ».

La question reste entière. — Question subsidiaire : le père d'une

Bérénice, prêtresse de Laodice, étant, d'après l'inscription de Durdur-

kar (citée p. 211, 3), fille de nToXsaaîoy -ou Au(itijLa-/ou [xou TrpoaTÎxoJvTO;

/iii.tv xa-à ajYYsvE'.av, quel est ce Ptolémée fils de Lysimaque, qualifié

parent du Séleucide, et de quelle Laodice dite àStXçf;; paaiXisa/-,;, par con-
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séquent, de quel ^aatÀsù; 'Avtîoyoç s'agit-il? Si le Séleucide régnant est,

comme je l'ai pensé, Antiochos II, et la reine Laodice II, Bérénice pour-

rait être la fille du rebelle d'Éphèse, supposé fils du roi de Lysiraaque

et d'Arsinoé II (Mahaffy, v.Wilamowitz, v. Prott, Willielm, Niese, Dit-

tenberger, Beloch), ou du Ptolémée fils de Lysimaque frère de Ptolé-

mée m, du Ptolémée dit de Telmesse (Laqueur, Sokolow, Radet),

lequel Ptolémée serait devenu « parent » d'Antiochos (III) par le

mariage d'Épiphane avec Cléopàtre, fille du Séleucide (Laqueur). Mais

cette dernière opinion oblige à retarder le décret d'une génération, aux

environs de 213, — après la défaite d'Achaeos, — auquel cas l'auteur

du décret serait Antiochos III et Tépouse-sœur Laodice III. Holleaux,

qui a cru trancher le précédent problème, déclare celui-ci insoluble,

et je suis, cette fois, tout à fait de son avis.

— p. 223, 4.— Il est singulier, mais pas autrement étonnant, que l'as-

trologue Alboumazar ait attribué la Tétrahible de Claude Ptolémée à

un roi Lagide (Cod. astrol. Rom., I. Append., p. 153, éd. Fr. Cumont.

Bruxelles, 1904), de préférence au Ptolémée ex Philadelphia ortus !

— p. 233. — J'ai pensé et pense encore que Arsinoé n'a été <ï>'.),â5£).5o;

que morte et divinisée. Dittenberger (OGIS., I, p. 648), approuvant

V. \Vilamowifz et approuvé par Wilcken (in Archlv f. Ppf., III, 2 [1904],

pp. 318-3191, estime, au contraire, que tous les hommages des Insulaires

à la personne Aoiivor,; ^'.XaoÉÀçoj — on en possède actuellement 12 —
ont été adressés à la reine vivante, sous prétexte que « pro bona for-

tuna hominis defuncti profecto nihil unquam dedicalum est » (p. 48).

Mais une déesse n'est pas une « défunte ». La règle posée par

Dittenberger paraît calquée sur celle que Malalas (p. 204), à propos

d'Antioche, dit avoir été observée pour les éponymes des cités et qui

est démentie par tous les autres témoignages.

— p. 233. — C'est toujours avec une certaine inquiétude que j'intro-

duis des références aux textes démotiques. La stèle de Sais, visée

pp. 176, 1 et 233, figure maintenant parmi les textes hiéroglyphiques

publiés par K. Sethe (n. 19, pp. 7b-80). Sur les chiffres fournis par la

stèle de Pithom, W. Otto {Priester und Tempel, I, p. 383) fait observer

que 750,000 debcn, c'est-à-dire 3,125 tal. d'argent, feraient plus du 1/5

du revenu de l'Egypte entière. Il pense que la subvention (Tx/Ta?-.;)

annuelle de l'État, auparavant de 150,000 deben (d'après Naville), — et

non 10,050,000 (Brugsch-Erman), qui vaudraient 41,873 tal. (!), — a été

augmentée en compensation de la perte infligée au clergé par la per-

ception fiscale de rà-o'ao-.pa, et portée à 450,000 deben, environ 1,200 tal.

Il estime, comme \Vilcken {Ostr., I, p. 615, 1), que Philadelphe, con-
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sacrant tout l'argent au culte, n'a voulu ni enrichir le fisc, ni dépouiller

le clergé. Qu'il s'agisse d'une allocation annuelle et non pas d'un cadeau

exceptionnel, le Tait que l'inscription indique sur quelles espèces de reve-

nus ce crédit est imputé le montre assez. Je suis revenu sur ces questions

au tome III (pp. 103-203), et comme rien de nouveau — sauf un texte

que je cite plus loin — n'a été versé au débat, je n'éprouve pas le besoin

de modifier mes conclusions. L'idée que je me suis faite de la politique

de Philadelphe ne me permet pas d'admettre qu'il ait alloué et garanti

au clergé une subvention annuelle d'environ 1,200 tal., c'est-à-dire

1/8 des revenus du royaume; qu'il se soit chargé bénévolement de

percevoir rà-ôjxo;pa pour en verser le produit, voire avec un surplus,

aux temples. Il a voulu mettre le clergé sous sa dépendance, et le vrai

moyen était de lui accorder des subventions à titre de faveurs, mesu-

rées à la docilité des prêtres, et non à l'aune d'un budget fixe. Seule-

ment, comme je l'ai dit (t. III, p. 203), le clergé avait encore d'autres

revenus (-koôjoooi -rtiv Upwv) que les agents du fisc étaient tentés de

rogner sous divers prétextes. C'est pour interdire leurs empiétements

que Philadelphe, par une circulaire du 22 Pachon an XXXVI (12 juill.

240 a. C), où il fait parade de son zèle, les invite à ne rien retrancher

aux revenus du clergé, i'va nj'^-îlf\za<. -a. voati^o'îJiEva [toÎc] 6toî; xa6â-£p

ô [jaa'.î.î'jç a-o'jôâÇéi — èo' wi [tôt; Gsjot? [rà] îspà awQrJ'jEiOa'. zaôà xai -poTSpov

{Hibeh Pap., n. 77). En ce qui concerne ces biens propres du clergé, —
et non Vïy.-.r^ qu'il prélevait sur les biens d'autrui, — les choses iront

« comme parle passé ».

La date de l'institution de rà-o;i.o'.pa — pour laquelle j'ai accepté l'opi-

nion de Grenfell, à savoir l'an XMI, doit iMre quelque peu antérieure à

la publication des Revenue Laivs, qui est de Daisios an XXIII (vers juin

2G2 a. C). Comme ce règlement exige rà-ou.o;pa à partir de l'an XXII,

on peut le considérer comme ayant eu effet rétroactif (Grenfell), ce qui

ne me paraît pas probable (t. 111, p. 194, 11, ou .supposer que la loi a

été libellée dans la seconde moitié de l'an XXI, en 264 a. C.

— p. 23o, 4. — Rectifier la tomaison XXVI en LU.

— p, 239. — J'ai mentionné ailleurs (t. III, pp. 401-402), en ce qui con-

cerne la somme totale des revenus du royaume, la discussion reprise

par Wilcken {Ostr., I, pp. 412-421), qui n'admet, au sujet du texte

d'Appien, ni l'explication de Droysen, ni celle de Letronne. Il pense que

les revenus coloniaux et les bénéfices que Philadelphe a pu faire, en

spéculant avec l'argent de sa banque, ont dû faire monter son encaisse

à un chiffre approchant de celui d'Appien. Hypothèse au moins aussi

aventurée que les solutions précédentes.



ADDITIONS ET CORRECTIONS AU TOME l 315

— p. 242.— Sur l'histoire de la colonisation du Fayoùm (nom de l'an-

cien lac Pai-am, dit aussi « le Lac » [Meri?]), voy. VIntroduction des

Fayiim Toums (p. 1-26) par Grenfell-Hunt. En disant que « la colonisa-

tion paraît avoir été réalisée à la fin du règne » (p. 242, 3), je laissais

place au doute. Ce doute subsiste après la présomption contraire tirée

par Mahafîy (in Archiv f. Ppf., I, pp. 288-289) des règlements édictés en

Tan X (276/;j a. C.) sur la question des aiaO^jiot (tome III, pp. 22-27). Ils

ont dû avoir une large application au Fayoûm, mais il n'est pas dé-

montré qu'ils aient été motivés par des litiges nés au Fayoùm. En tout

cas, la colonisation méthodique n"a été favorisée par les circonstances

qu'après la mort d'Arsinoé (cf. t. IV, p. 15).

— p. 248-2o9.—Sur la troisième guerre de Syrie, les controverses sura-

bondent, et j'ai dit pourquoi dans une étude dont je me suis contenté

de citer le titre plus loin (p. 2;J4, 2). C'est que, avant la découverte du

papyrus de Gourob, on ne disposait que de textes à la fois secs et dis-

cordants, dont les tranches chronologiques peuvent être mêlées, affron-

tées, disposées et transposées — tel un jeu de cartes — au gré des éru-

dits. Cf., comme échantillons de controverse, G. De Sanctis, Saggio su

30annidlstonagreca[2^i8-228] (Riv. Intern. di Se. sociali,fasc. Xlll-XIV,

Roma, 1894). G. Cardinali, Délia terza guerra Siviaca e délia gucrra fra-

terna (Riv. di Filol. class., XXXI [1903], pp. 431-449). Ancora intorno alla

terza guerra Siriaca (Riv. di Stor. antica, X [1906], pp. 501-511). G. Cor-

radi. Note sulla guerra tra Tolomeo Evergete e Seleuco CalUnico (Atti d.

R. Accad. d. Se. di Torino, 1905, pp. 805-826). J. Beloch, Dcr Bruderkricg

im Seleiikklenreiche (Gr. Gesch., III, 2 [1904], pp. 450-458), lequel est

d'accord avec Cardinali contre Corradi. Le nœud du débat, c'est que

Corradi admet une première guerre entre les deux frères avant la

paix (de 241 ou 240| avec Ptolémée, tandis que, dans l'autre système,

en effet plus plausible, la « guerre fraternelle » n'éclate qu'après la

paix avec l'Egypte. Je ne crois pas utile de ressasser les opinions con-

tradictoires sur le rôle de Ptolémée III après 240. Il me paraît tou-

jours invraisemblable que Ptolémée se soit mêlé au conflit des deux

frères comme allié d'Antiochos Hiérax.

Depuis 1903, le précieux papyrus de Gourob (Pajj. Pctr., II, n. 45| a

été accru d'une colonne IV et commenté par Smyly (Pap. Petr., III,

n. 144, pp. 334-338), revisé, publié en entier avec commentaire critique

et historique par Holleaux, Remarques sur le papyrus de Gourob (in BCH.,

1906, pp. 330-348). Le savant directeur de l'École d'Athènes a classé,

avec une clarté parfaite, les trois systèmes en présence, avec leurs

auteurs, en trois séries : 1° « l'hypothèse syrienne », (Wilhelm, Beloch),

à laquelle il se rallie complètement ;
2" « l'hypothèse cilicienne »
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(von Wilamowitz, Th. Reinach, Ad. Bauer), et 3° « Thypothèse mixte »

ou éclectique (Mahaffy, Kôhler, Niese, Haussoullier, Bevan, Carclinali,

Smyly), — qui a été provisoirement la nôtre; — l'une et l'autre disqua-

lifiées. Holleaux achève d'éliminer de l'hypothèse syrienne tout point

d'attache à la Cilicie, en lisant d; oXojç tojç [to-ojj; (col. II, lign. 3) et

S£X[£uy.]£Îwv (col. 11; lig. 8), au lieu de jî? HôIo-j; et SsXîîwv qu'acceptait

encore Smyly. Cf. la monographie de V. Chapot, Séleucie de Piérie

(Méra. de la Soc. nat. des Antiq. de France, 1907). Quant à la person-

nalité du narrateur, Svoronos (là voix'jjjiaTa, pp. 241-248) avait songé à

Chréinonide, que nous rencontrons, en effet, plus tard à Éphèse com-

mandant la flolte égyptienne (t. I, p. 236, 1), et auquel il attribue une

série de monnaies BEPENIKHS BASIAISSH^:. C'est une hypothèse en

l'air. On peut considérer maintenant comme infiniment probable :

i" que l'auteur du rapport, qui emploie le Nous solennel, est Ptolé-

mée lui-même ;
2° que, par conséquent, Yàosl^r, dont il parle (col. I,

lig. 24) est non pas Laodice, — erreur primordiale de Kohler, — mais

sa propre sœur Bérénice. 11 y a cependant une objection très forte à

ces identifications : c'est que, d'après quantité de témoignages non con-

tredits jusqu'ici par d'autres, Bérénice était déjà morte, et que le nar-

rateur déclare être allé, à un moment précis, chez sa sœur : f,À(oj -^pi

y.aTasopàv gvto;, sîaiÀOojJLSv s-jOIm; -pôç ttjv àosX^v; (col. IV, lig. 20). Le fait

qu'il ne dit rien de plus donne à penser. Si Bérénice était encore

vivante, sous la protection de son frère victorieux, elle n'eût pas ainsi

disparu de l'histoire, qui marque là sa fin. Smyly se réfugie dans l'hypo-

thèse d'un mensonge officiel, machiné comme le dit Polyen (VIII, 50).

Mais, en supposant que, la réalité une fois constatée, on ait pu tromper

encore le public (?), il est bien singulier que, dans une lettre proba-

blement destinée à sa femme, Ptolémée ait été si discret.

— p. 256. — Le débat recommence, plus confus, sur la date et le résul-

tat de la bataille d'Andros. Il y eut d'abord deux opinions bien tran-

chées : 1" pour la victoire de Sophron, amiral de Ptolémée iDroysen,

Mahaffy, De Sanctis, G. A. Levi, Corradi) ;
2° pour la victoire d'Anligone

Gonalas (G. Mïdler, Gutschmid, Jeep, Kaerst, Niese, B.-L.), — l'une et

l'autre opinion rattachant le conflit à la même époque, à la guerre de

Syrie (entre 247 et 243 a. C). J. Beloch (Gr. Gesch., III, 2, pp. 429-432),

reprenant une conjecture de Niebuhr, estime que l'Antigone qui a

battu à Andros la flotte égyptienne commandée par Sophron était non

pas le vieil Antigone Gonatas, mais Antigone Doson. Il ajourne donc

la bataille à environ vingt ans plus tard (228) et en fait un épisode de

l'expédition du dit Antigone Doson en Carie. Ce troisième système a

rencontré beaucoup d'adhésions (Delamarre, Cardinali, Garofalo, Cos-
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tanzi). Elles n'ont cependant pas fait taire les contradicteurs (B.-L.,

Levi, Corradi, opp. siipm cit.), comme le voudrait Holleaux (in BCH.,

1906, pp. 60, 1), qui écrit, sur le ton de l'impatience : « L'époque de la

bataille d'Andros a été fixée par Beloch... Je ne conçois pas que la date

purement conjecturale de 24o, autrefois proposée par Droysen, puisse

encore être maintenue par quelques historiens». Je m'excuse, pour moi

et beaucoup d'autres ; mais je n'avais pas cru devoir récuser sans rai-

sons majeures le témoignage de Plutarque {Pelop.,2}, qui permettrait

de remonter à Antigone le Borgne, mais non de descendre à Antigone

Doson, âgé de 33 ans environ (et non yspwv) en 228 a. G. L'argument

dirimant de Beloch, la place qu'occupe, dans le prologue XXVII de

Trogue Pompée la mention de la bataille, doit-il prévaloir contre toute

objection, la question est là. La bataille d'Andros fait époque comme
marquant le moment ou tout ou partie du protectorat des Cyclades

fut enlevé aux Lagides. L'histoire de ce protectorat, du xoivôv Nr^aiw-

-wv, etc., qui se fait surtout avec les inscriptions de Délos, est un sujet

qui ne peut encore ni se limiter, ni se résumer. Je renvoie aux études

des épigraphistes comme HomoUe, Delamarre, Holleaux, AVilhelm,

Diltenberger, etc.

— p. 26.3, 1. — Rectifier la leçon SJoia en |- (= ôpa/;xàç)s'.a (Diltenb.,

OGIS., I, ad n. 39, correction déjà indiquée ci-dessus, p. 12, 5), et annu-

ler les conséquences qu'avait tirées Hiller von Gaertringen de cette

leçon fautive. J. Beloch {G7\ Gesch., ITI, 2, p. 2o, 1) adjuge Tinscription

à Epiphane et la place au 19 août 187 a. G.

— p. 271. — D après un texte d'Épiphane (II, p. 482 Dindorf) cité par

Gutschmid et par Dittenberger {OGIS., I, ad n. 36, p. 108), les KuiXXia

d'Alexandrie correspondaient aux Saturnales de Rome.

— p. 273.— Sur la réforme du calendrier ,voy. ci-dessus, Appendice I.

— p. 279, 1.—Voy. les'généalogiesd'Achœos, sensiblement différentes,

dressées par J. Beloch {Gr. Gesch., III, 2, p. 137) et R. Laqueur (Quaest.

epigr., etc., pp. 61-89).

— p. 283. — Sur une fausse leçon d'un papyrus de Magdola (n. 14),

daté de l'an I dePhilopator, Wilcken (in Archiv f. Ppf., III, p. 308) avait

cru pouvoir affirmer qu'Évergète I avait abdiqué en faveur de son fils

Philopator. Il s'est empressé de se rétracter, dans les Beitr . z. ait.

Gesch., IV, 3 [1904], p. 386, sur le vu du papyrus en question, où il a

lu, à propos d'une pétition présentée au roi « et à son père », non pas

le présent 7:ai£/d|j.r/oç, mais le passé -ipï.'j/r^ixiyoç.

— p. 293.— M. Holleaux, La première expédition d'Antiochos-le-Grand en
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Koilé Syrie (Mél. Nicole [Genève, 190o], pp. 273-280) a démontré, contre

Beloch, que cette expédition date de 221 (après la bataille de Sellasie

en 222), et que, par conséquent, c'est bien contre Philopator, et non

contre Évergète, qu'elle a été entreprise. Cf. Wilcken, in Archiv f. Ppf.,

IV (1907), p. 223

— p. 296. — A la ligne G de la note 3, correction lypograpbique :

lire « PtoléméelII (et non II) Évergète ».

— p. 312. — Une stèle trilingue de Tan VIII de Philopator (21o/4)

célèbre les victoires et les libéralités du roi qui, comme toujours, a

rapporté les images des dieux enlevées aux temples (ci-dessus, p. 303).

— p. 324. — Sur les guerres intestines en Crète, voy. R. Herzog,

Kpr)-i/.ôç -dXsjjLo; (Beitr. zur ait. Gesch., II, 2 [1902], pp. 316-333). —
G. Cardinali, Creta e le grandi potenze ellenistiche sino alla guerra di Litto

(Riv. di Stor. Antica, IX, 1 [1904], pp. 69-94). —La guerra di Litto

(Riv. di Filolog., XXXIII [1904], pp. 5l9-5ol). — Creta nel tramonto delV

Ellenismo (ibid., XXXV [1906], pp. 1-32). Après un essai de médiation

tenté par les Magnésiens entre Gortyne et Cnossos, Ptolémée accepta

le rùle d'arbitre (xpi-râç) et décida les Gortyniens -oÀsrjLw à-o/opr^aat

x.al ayïv '!or|vav ~oo-\ Kvwjîo'j; -soi [îa-j'-Àéto; ITTOÀcaaîo-j (Decr. Gortyn.,

11. 27 sqq.).

— p. 342, 2. — Svoronos (Ta vou-'cjaaTa /.-!., p. 318,4) propose de lire

dans le texte de Polybe Ta; l-iaa/iaç au lieu de l-iya;j.îa;, qui crée une
difficulté. La correction est vraisemblable et rend le passage parfai-

tement intelligible.

— p. 3."j0.— A la ligne 14, lisez « le fils », et non « le frère » de Sosibios.

— p. 365, 2. — Anchmacbis et Harmacbis sont rayés de l'histoire, si

ces prétendus rois ne sont que des dieux, affublés, « comme quantité

d'autres dieux», du titre de rois (Wilcken, in Archiv f. Ppf , III, 1

[1903], p. 146). Maspero (in C.-R. de l'Acad. d. Inscr., 29 sept. 1905,

pp. 535-537) considère comme ayant été cachés durant les troubles du
Delta les objets précieux et monnaies (toutes des premiers Ptolémées)

découvertes récemment cà Toukh el Garamous.

— p. 369, 1. — Pour la date de la stèle de Damanhour, lisez (p. 370,

lig. 2 de la note), an XXIII (183/2 a. C).

— p. 371,1. —L'idée que représente le prédicat 'E-i?avr;? est symbolisé
sur les monnaies par un astre placé dans le champ à côté de Taigle,

probablement Sirius, l'astre disis, pour laquelle Épiphane avait une
grande dévotion (Svoronos, op. cit., p. 334).

— p. 372, 1. — Ilestabsolument improbable quePhilopatoraitrestitué



ADDITIONS ET CORRECTIONS AU TOME II 319

au clergé la perception de rà-oij.otGa. Les prêtres, du reste, ne parlent

— évasivement — que des zaOv/.o-jaai à-o;j.otf;ai, de la part qui revenait

au culte sur ce budget.

— p. 376. — A la ligne 26, au lieu de « de plus semblalde », lisez

« de plus en plus semblable ».

— p. .392. — Sur le royaume de Pergame, agrandi aux dépens du

Séleucide, outre le livre de U. Pedroli, // regjio di Pergamo, ïorino,

1896, voy. le mémoire d'un jeune érudit enlevé prématurément à la

science, P. Ghione, / comuni ciel regno di Pergamo (Memar. d. R.

Accad. d. Se. di Torino, LV [1903], pp. 67-149), que j'ai eu occasion de

mentionner au t. III, p. 232, 4.

Tome II

— p. 7, 1. — Pour la généalogie des Mithridale de Pont, qui importe

peu à notre sujet, j'ai suivi une opinion généralement acceptée, à

savoir, que, d'après Justin (XXXYIII, 6, 2), Mithridate Évergète aurait

été le iils de Pharnaceet le neveu de Philopator. L'étude des monnaies

a conduit Th. Reinach {Trois royaumes de VAsie Mineure : Cappadoce-

Bithynie-Pont. Paris, 1888. — Mithridate Eupator. Paris, 1890) à identi-

fier Evergète avec Philopator et à n'admettre en tout que quatre

Mithridate rois de Pont.

— p. 8 et suiv. — Pour cette guerre d'Antiochos Épiphane contre les

Ptolémées, bien des questions restent ouvertes. Cf. Niese, Kritik der

leiden MakkabcicrbUcher (in Hermès, XXXV [1900], pp. 268-307. 4o3-o27),

Gesch. d. mah. St., III, pp. 168-176. U. Mago, Le spedizioni egiziane di An-

tioco Epifane (Riv. di Filol., XXXII [1904], pp. 83-93). D'après Xiese, il n'y

a pas eu trois campagnes de 171 à 168, — à plus forte raison, quatre,

comme d'aucuns l'ont pensé, — mais seulement deux : la première en

169, la seconde en 168. L'erreur provient uniquement de Tite-Live

(XLII, 29, 5) qui, à la date de 171, a anticipé sur l'avenir. Encore ne

dit-il pas que la guerre ait commencé cette année-là, mais que Anlio-

chus imminebat Aegypti regno. Je n'ai admis non plus que deux cam-

pagnes, et je crois avoir échappé à l'erreur signalée ici (comme Schii-

rer et AVellhausen) en retardant les hostilités jusqu'en 170. C'est

encore trop tôt de près d'un an pour Niese. Il écarte les textes qui ont

décidé Clinton et Wilcken à placer la date initiale en 171, et de même
les combinaisons aboutissant à 170, par des synchronismes discutables.

N'acceptant pas la date de 170 pour les àvazXriTr^p'.a de Philométor, je
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ne puis lui donner cause gagnée pour la suite, qui dépend de ce point

de départ. Mais, d'autre part, j'ai eu tort d'anticiper quelque peu (p. 9)

sur « les revers imprévus » des armes romaines, qui n'ont eu lieu qu'à

la fin de 171, après l'ambassade dépêchée à Rome par Antiochos. De

même, je pense maintenant, sur la foi de Tite-Live, que Q. Marcius

Philippus n'était pas encore en 171 « à la tête d'une flotte » (p. 10).

Il était en Grèce à la tête d'une ambassade (Liv,, XLII, 37), et il revint

à Rome principio hiemis (Liv., XLII, 44), avant la déclaration de guerre

àPersée. C'est alors qu'il fut décidé ut comprobaretiir prior legatio

Mardi, et eodem rursus in Graeciam ciim quinquercmibiis mitteretur (Liv.,

XLII, 47). En tout cas, je laisse à d'autres le soin de décider si c'est

alors ou plus tard que Philométor envoya à la flotte romaine du blé

transporté à Chalcis par Ariston, Iz-cacQ;'.; G-ô -où paaiÀiw; H-oIvj.o.'.o-j

Tou 7ïp£(î6'JT£pou Itzi -f]? aiTtx.fj; owpsà'; TT^i à~0'j-aÀîî'jr;; Pcij);j.a'!oi; (Es£a.

àoy. 1903, p. 118). Évidemment, le décret des Chalcidiens a été rendu

plus tard, lorsqu'il y avait lieu de distinguer entre les deux rois. Mago

revient au système des trois expéditions, et il trouve moyen de faire

tenir les deux premières dans l'année 169, peut-être avec un appoint

prélevé sur la fin de 170. Son Antiochos est toujours prêt à négocier et

pressé de retourner chez lui. Sur l'avènement d'Évergète II, voy.

H. Willricb, Der hintorische Kern des III Makkahâerhuches (in Hermès,

XXXIX [1904], pp. 244-238).

— p. 13, 4. — D'après la ponctuation du texte de Suidas, éd. Bekker,

j'avais pensé (comme C. Millier et Bevan), que oj se rapportait à Héra-

clide. Niese (III, p. 172, 4) fait observer, avec raison, je crois, qu'il est

plus naturel de le rapporter à Ptolémée VI, encore que les Tuv6r[xai

ressassées par la diplomatie de l'époque soient le contrat de mariage

de Ptolémée Épiphane.

— p. IG, 3. — J'aurais pu préciser en disant que Ptolémée VI ne prit

le prédicat d'Evergète qu'après la mort de Philométor; ce qui est aussi

l'avis de Wilcken (in Archiv f. Ppf., III, 2, p. 324).

— p. 20. — Svoronos [op. cit., pp. 374-o) remarque que, pendant le

siège d'Alexandrie, Évergète et Cléopâtre, réduits aux expédients, frap-

pèrent des monnaies de bronze argenté ou même de plomb.

— p. 21,3. — A la ligne 3, lire « du 5 (et non 4) oct. 170 ».

— p. 29, 1. — Au lieu de 23 oct., lisez 22 (cf. t. III, p. 316, 11. Ce sont

les rebelles de Thébaïde qu'Apollonios fils de Glaucias appelle des

brigands (iv toÎ: àvayza'.oTa-ro'.ç /.x'.yA; Àr|atwv l-ixî-.aivwv. Pap. Par., n. 46).

— p. 30, 1. — On retrouve l'expression iv toT; Ë(jL-ç.oa[6cv /povotç, Iv Bâ
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T^]i y£vr,;j.£Vï]t tapa/T)'. dans un rapport judiciaire {Pap. Amherst, II, n. 30)

que les éditeurs attribuent, avec vraisemblance, à l'année 165. Les

troubles se seraient donc propagés aussi dans le Fayoûm, et ils y
furent assez graves pour que des titres de propriété aient été brûlés

par des « insurgés égyptiens » qui se les étaient fait remettre pour

les détruire— ^QvaYzàaÔTiv ur.à ttûv AîyuTcxîwv à;roaTa-àJv Ivéyzai xà; auyypaçàç

xal xaûiaî xaxay.aO'aat (cf. t. 111, p. 296). C'était une jacquerie nationaliste.

— p. 45, 2. — Rectifier la conversion de l'an XXX de Pliilométor, qui

correspond, non pas à 151/0 a. C, mais à 152/1. Plus loin, (note 3),

ajouter à [îa^iXéwv xiva; la référence Polyb., XXXVIII, 4, 11.

— p. 47, 2. — Tout ce qui concerne cet Eupator — que je regrette

d'avoir introduit avec le n° VIII dans la série des rois (p. 56, 2) — est

problématique. D'abord, la date de l'association. Je ne sais dans quel

papyrus démotique Niese (111, p. 266, 4) a trouvé Eupator, « à côté de ses

parents» dès l'an XXIX de Philométor, 153/2 a. C; mais voici que d'une

inscription publiée par S. de Ricci, où on lit ïxou; 1; xô xaî aL s'ç Qsoù;

ÏTid's y.T], qui serait, dans l'hypothèse, du 21 août 145, Strack (in Arc.hiv

f. Ppf., III, 1, p. 128) prétend tirer la conclusion qu'Eupator fut associé

au trône en cette année, non plus comme vice-roi de Cypre (cf. Strack,

n. ICI), mais comme co-régent, pour garder Alexandrie (le rex Alexan-

drinorum, dans Oros., V, 10, 6?) pendant que son père allait guerroyer

contre Alexandre Bala. Il en infère, subsidiairement, que Philométor

était encore en vie à la date susdite. Eupator, ce me semble, n'a que

faire ici, et son prétendu comput est une hypothèse inutile. 11 y aune

explication plus simple ; c'est que 145 est l'année de la mort de Philo-

métor, an XXXVl du roi défunt et an I du règne effectif d'Évergète II,

sinon du comput fictif qui comptait alors an XXV du dit Évergète.

C'est, à mon sens, ce que dit l'inscription, et rien de plus. Ce texte

s'ajoute aux preuves données plus haut (ci-dessus, p. 290, 2-3) de

l'usage suivi depuis Philopator, à savoir, que le comput des années du

règne partait du l^Thoth avant le décès du prédécesseur, et la mention

et; 6coû; atteste qu'il s'agit bien du calendrier égyptien.

— p. 53.— La date de la mort de Philométor, vu les fluctuations pos-

sibles du calendrier syro-macédonien qui sert à la fixer, peut être

avancée (Beloch) ou reculée dans certaines limites. Un papyrus démo-

tique enregistré à Hermonthis le 21 Payni an XXXVI de Philométor

(Spiegelberg, Dem. Pap. Sti^assb., n. 21), c'est-à-dire le 15 juillet 145,

montre qu'à cette date, ou Philométor était encore en vie, ou plutôt

(voy. ci-dessus) sa mort n'était pas encore connue dans la Haute-Egypte.

— p. 64, 2. — Rectifier la date 5 sept. 142 (lig. 9) en 10 sept. J'ai

Tome IV. 21
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commis des erreurs de cette nature jusqu'au jour où j'ai eu l'idée de

me confectionner une sorte de règle à calcul, qui m'a dispensé de

faire des calculs en me donnant empiriquement la date julienne.

— p. 75. — Le papyrus du Louvre (lettre d"Esthladas) a été publié à

nouveau par S. de Ricci dans VArchiv f. Ppf., II, p. 518. Cf. Mahaffy

[Pap. Petr., III, p. 11). La leçon -Xwv àvaxïXsîv est définitivement rem-

placée par Ilaûv àva-sXsTv, Paos étant connu comme stratège en Tan XL

d'Évergète, 29 Méchirou 22 mars 130 a. C. {Aktenstiicke, n. 8). Rectifier

les conversions de dates et lire: 15 jan*, (lig. 1) ; dans les notes, *21 nov.

(n. l,lig. 9); 4 oct. (n. 2, lig. 3); 128 (lig. 4). [La date * 21 nov. 129 pour le

29 Phaophi an II, fondée sur la correspondance an I de Cléopâtre=an XL
d'Évergète, esta remplacer (voy. ci-après, p. 323)par22nov. 130]. Lachro-

nologie du règne autonome de Cléopàtre II prête encore à la discussion.

Un fait mis en lumière par Revillout (voy. les références dans Strack,

Bynaiilie, p. 43), c'est que, dans des actes démotiques de Thébaïde datés

d'un an II non spécifié, figurent des fonctionnaires dont les noms se re-

trouvent ailleurs, à la date de l'an XL d'Évergète. Quels que soient les

méfaits de l'homonymie, il y a là un ensemble de coïncidences qui ne

sauraient être imputées au hasard. Ceci admis, un papyrus grec publié

dès 1869 par Parthey, reproduit par Wilcken {Aktenstiicke, n. 11, p. 20),

où est mentionné, à la date du 29 Phaophi an II, un serment par la

paiîXtaaav KXEo-aipav Oîàv <ï>iÀo|X7)-opa SwTStpav ne doit plus être rapporté à

un an II de Cléopàtre III, mais à Cléopàtre II. De même, un papyrus grec

de Berlin, publié par Revillout {Mélanges, -p. 303), daté du 25 Phaophi

an II. Le motif du principal scrupule de Strack, le prédicat SwTctpa

attribué à Cléopàtre II demeure (cf. t. III, pp. o3-o4, et les observations

annexées ci-après, p. 332): mais il est infiniment plus probable que

Cléopàtre II, en guerre avec son mari, a pris le nom de SojTEipa, qu'il ne

l'est que Cléopàtre III ait officiellement régné seule plus tard, avec son

comput à elle. Je dirai tout-à-l'heure pourquoi Wilcken est d'un autre avis.

Mais à partir de quelle date faut-il compter l'an I" de Cléopàtre II?

J'ajouterai aux arguments mis en ligne avant 1903 et qui aboutissaient

à l'an XL ou XLI d'Évergète II, une remarque que j'ai déjà faite, mais

plus tard, à propos d'autre chose, et sans y insister (ci-dessus, tome III,

p. 292, 1). Dans un carnet de famille où des choachytes de Thèbes

inscrivaient les dates des naissances (Spiegelberg, Berl. demol. Pap.,

taf. 26, p. 12), je vois que les dits choachytes suivent le comput

d'Évergète, mais se permettent de désigner le roi par le sobriquet

injurieux de Tryphon. Ils écrivent : « en l'an XXXIX, 8 Tboth, du roi

Trupn (2 oct. 132 a. C), naissance de Sac-hpet ». Plus loin : « le 19

Épiphi an XL du roi Tnipn (10 août 130 a. C), naissance de Hor».
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Il me semble que, dès la fin de 132, ces Égyptiens ne reconnaissaient

plus l'autorité du roi, ni probablement celle de Cléopâtre. Ils se

servaient du comput en usage, parce qu'ils n'en avaient pas ou n'en

voulaient pas d'autre. Cléopâtre n'a pas dû songer tout de suite à se

donner un comput personnel, et elle n'a pu l'imposer ou le faire

accepter que dans des parties de la Thébaïde momentanément en son

obédience. La remarque ne peut pas servir à déterminer la date ini-

tiale du comput particulier de Cléopâtre, mais elle permet de reporter

le début des hostilités dans le courant de l'an 132, confirmant ainsi la

date fournie par Tebt. Pap., n. 72, lig. 45 (é'w; -oj X6l ~p6 tûv tt;; àaît-

Çta; ypo'vwv). Cette date n'est pas, comme l'ont pensé Grenfell-Hunt

(ibid., p. bo3), un terminus post qiiem, ajournant le début de l'àaEiÇîa à

l'an XL; éVo; a ici le sens exact de « jusqu'à l'an XXXIX exclusivement »

.

Enfin, le débat est heureusement tranché par Wilcken, qui a lu — dès

1904 — dans un texte jusque-là insuffisamment déchiffré et qui sera

publié dans les Urkimden der Ptolemderzeit : -ou Àr, zaî ).0 -ou zal a Çi-o-j;)

.

Il y est dit en propres termes que l'an I (de Cléopâtre) correspond à

l'an XXXIX d'Évergète. C'est la confirmation authentique de la solution

déjà proposée par R. Laqueur (voy. Wilcken, in Archiv f. Ppf., IV [1907],

pp. 224 et 26b). D'autre part, un papyrus démotique de Leide (n. 183)

publié à nouveau avec traduction par Spiegelberg (JRec. deTrav., XXVIII

[1906], pp. 194-êJ : ci-dessus, t. IV, p. 92, 1), enregistré à l'Anoubiéon de

Memphis le 6 Phaophi an XL (30 oct. 131 a. C), permet de supposer,

ou que Memphis était encore à celte date sous l'obédience d'Évergète

et de Cléopâtre III, ou que, comme les choachytes précités, les prêtres

de rAnoubiéon n'usaient pas du comput révolutionnaire créé pour

Cléopâtre II. Le fait que Virupula (hiéropole) d'Isis (Cléopâtre) figure

dans ce document sous une date du comput d'Évergète suffit à Wilcken

[loc. cit.) pour trancher le débat relatif à l'attribution du prédicat

EwTE'.pa. Il se déclare absolument certain désormais « que la déesse

dont ce prêtre avait à desservir le culte, Isis la mère des dieux, ne peut

être que Cléopâtre III, et non Cléopâtre II » (p. 264); ce sacerdoce

aurait été suspendu, ou tout au moins exclu des listes déponymes,

après la réconciliation avec Cléopâtre II et par égard pour elle, puis

remis en honneur sous la régence de Cléopâtre lîl. C'est une solution

que j'avais notée comme possible, mais « discutable » (t. III, p. S3, 3).

J'ai maintenant un motif de plus pour la discuter. Dans une sorte de

dédicace, où les prêtres de Memphis constatent l'achèvement d'une

crypte, document daté « de l'an XXXIX, 7 (?) Athyr, du roi Ptolémée

fils de Ptolémée, avec le surnom Trupn, dieu Évergète », se glisse

l'irrévérencieux sobriquet dont les prêtres du Sérapéum devaient bien
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connaître le sens. Je tiens pour certain que l'éditeur et traducteur de

cette inscription (Spiegelberg, Demot. Inschr., n. 31110, p. 43) s'est

complètement mépris en rapportant cette date à l'an XXXIX de Phila-

delphe, an I de son fils, le premier Évergèle. Il s'agit bien, comme

Ta remarqué aussi Wilcken (op. cit.,]). 263) sans en tirer d'autre con-

clusion, de l'an XXXIX d'Évergète II. Ainsi, au 30 nov. 132 a. C, les

prêtres de Memphis gravent sur la pierre le sobriquet injurieux que les

choachytes de Thèbes se contentent d'inscrire sur leurs carnets. De

Cléopâlre, aucune mention. On voit bien qu'en attendant la suite des

événements, ils se sentent émancipés; et il n'est pas du tout démontré

que, l'année suivante, en cet. 131, l'hiéropole d'Isis fût à leurs yeux le

prêtre (?) de Cléopàtre III. Je croirais plutôt qu'en l'an XL, Memphis

reconnaissait pour souveraine Cléopàtre II, désormais grande Isis, sans

renoncer provisoirement à la datation usuelle. Cf. ci-après, pp. 33'2-3.

— p. 78,4. — Les papyrus visés ici, à la date de 123 a. C, sont main-

tenant catalogués sous les nn. 10331 a-d et 10371 dans les Greek Papyri

du Musée du Caire. Oxford, 1903.

— p. 82, 1. — Je ne reviens pas sur les fastidieux débats concernant

l'identité du Néos Philopator, si ce n'est pour approuver entièrement

Niese (III, p. 266, 4), qui, en historien réaliste, a rompu avec le numé-

rotage artificiel innové par Lepsius et éliminé de la série des rois

régnants Eupator et Xéos Philopator.

— p. 83, 1. — Rectifier des erreurs de conversion de dates : lire

28 avril, au lieu de 28 mars (lig. 8); 118/7 a. C, au lieu de 117 (lig. 9);

10 oct. 118, au lieu de 117 (lig. 11).

— p. 8a. — Sur la date de la mort d'Évergète II, Reitzenstein (in

Nachr. d. Gôtt. Ges. der Wiss., 1904, p. 324) assure que j'ai été induit

en erreur par une traduction inexacte de l'inscription du T. d'Edfou,

faite par Diimichen, rectifiée depuis par Spiegelberg, et que Évergète

est bien décédé le 11 Payni . Mais il faut alors, comme je l'ai dit, décla-

rer posthumes les dates 18 Payni an LIV (j juill. 116) donnée par un

ostrakon d'Hermonthis (Wilcken, Ostr., 1, p. 786. II, n. 736), retrouvée sur

un reçu délivré au Fayoûm à la même date (Tebt. Pap., n. 111), et même
5 Épiphi an LIV^ (21 juill.) dans un texte provenant de Thèbes, cité par

Revillout (Mélanges, p. 275, n. 8128). Qu'on nous en donne une raison,

par exemple, une période de deuil pendant laquelle le comput demeu-

rait sans changement, ou, plus simplement, l'absence d'information

sur les lieux. Mais Strack (Dynastie, p. 50, 1) accueille avec une excla-

mation « eine Datierung nach den Kônigsjahren, drei Wochen nach
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Euergetes' Tode! » Sur les retards d'information (parfois des mois

entiers), voy. Wiicken, Ostr., I, pp. 800-806.

Sur la date de la mort de Cléopâtre II [rectifier (note 2, lii;. 3) 29

cet. 116, et non Ud], l'incertitude est plus grande. Ce qui est probable,

c'est qu'elle n'existait plus, d'après l'inscription de Syène (cf. p. 91, 2),

à la date du 3 ou4 Pharmouthi an II (21 ou 22 avril 115). Sur cette ins-

cription, publiée en 1877, voy. les commentaires de Mahaffy (1896),

Wilhelm (1897), Dittenberger {OGIS., I, n. 168, pp. 241-2o0), Wiicken (in

Archiv f. Ppf., Ill, 2, p. 32b-333) et Laqueiir {Qiiaestiones, pp. 1-30). La

question discutée est de distinguer quelle est la [îaaîX-.Taa KXîo-aToa plu-

sieurs fois nommée: Cléopâtre II, ou (solution probable) Cléopâtre III.

De toute façon, il n'y a pas place pour la jeune reine, Cléopâtre IV ou

Cléopâtre-Séléné.

— p. 91. — Que Séléné ait pris officiellement le nom de Cléopâtre,

avec les prédicats Philométor Soteira, et qu'elle ait eu « des enfants »

de Ptolémée Soter II, c'est ce qui résulte d'une inscription, de date

comprise entre 114 et 108, d'après les restitutions de S. de Ricci,

approuvées par Strack (in Archiv f. Ppf., Il, p. 5b3). Je ne serais pas

aussi aflBrmatif en ce qui concerne tûv téxvojv, cette formule étant par-

fois suspecte d'être de style (cf. pp. 106, 2. 114, 2. 124, 2. III, pp. 191, 1.

319, 1).

— p. 92. — C'est à cette époque troublée (Iv -oîç à[X£iÇ[as xaipoT;) que

font allusion les filles deDryton (tome IV, p. 115, 1). Il y a coïncidence

purement fortuite, je pense, entre ces troubles et le voyage du séna-

teur romain L. Mummius (cf. tome III, p. 309). Dans un acte du

14 Mésori an XI/VIII (28 août 106 a. C), notarié en l'étude de Paniscos

à Crocodilopolis de Thébaïde (cf. tome IV, p. 143), un certain Erianou-

phis fils de Psemminis est dit tûv l-avTixo'vTwv i/. -.7.o%-(yÉX<j.7.-o; {Pap.

Amherst, II, n. 50). Ce doit être un émigré rappelé en vertu d'un

décret d'amnistie rendu probablement par Alexandre inaugurant son

règne (Wiicken, in Archiv f. Ppf., II, p. 124). Le fait qu'il prête 5 tal.

2,000 dr. sans intérêt (pour un mois) permet de supposer qu'il était à son

aise et que, comme toujours, ces désordres avaient menacé de préfé-

rence les riches.

— p. 93, 2. — A la ligne 18, lire 105, et non 205.

— p. 104. — Les troubles ont recommencé en Thébaïde avec les

querelles dynastiques des années XIV-XVI d'Alexandre (101-98 a. C).

Le nationalisme rebelle à la dynastie étrangère y était à l'état perma-

nent. Avec deux fragments déjà connus {Pap . Amherst, II, n. 39. Pap.

Grenf., I, u. 30), S. de Ricci et G. A. Gerhard ont reconstitué une lettre
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d'un oflicier de réserve (twv èv -po/£tpi(JSJ.wt) commandant de jeunes re-

crues, qui, à la date du 15 Payni an XIV (28 juin 100 a. C), se félicite

d'avoir battu les gens d'Hermonthis. Une autre lettre, du 28 Choiak

an XVI|(12 janv. 98 a. C), adressée aux mêmes officiers (r,Y£;jLÔ<j'.), montre

que l'agitation n'était pas encore apaisée (voy. S. de Ricci, in Archiv

f. Ppf., II, pp. 515-517).

— p. 105, 1. — La déchéance de Cléopâtre III a dû avoir lieu entre

le 17 Pharmouthi an XVI/XIII (]«'' mai 101 a. C), date où le protocole

porte encore pa^iXE-jrJvTwv KXîOTïdcToa; xa; ^aTiXito; IT-oX£|ji.a'!o'j (Pap.

Grenf., II, n. 32), et le 2 Choiak an XIV (17 déc. 101), où Alexandre est

seul nommé {BGU., n. 998).

— p. 105, 2. — Rectifier (lig. 2) les dates fautives en « an XII/IX,

c'est-à-dire 106,5 a. C. ». Il ne s'agit pas de deux années différentes,

mais d'une seule en double comput, de Ptolémée Soter II et d Ale-

xandre.

— p. 107. — A propos des pirates qui désolaient l'Archipel, une

inscription inédite de Delphes nous apprend qu'en l'an 102, une loi fut

votée à Rome pour la répression de la piraterie et le consul Marins

chargé d'écrire aux cités libres, au roi de Cypre, au roi d"Égyple, au

roi de Cyrène, aux rois de Syrie, pour inviter ces alliés du P. R. Éveil-

ler à ce qu'aucun pirate ne puisse partir de leurs ports ou s'y ravitailler

(Mém. A. Jardé, communiqué à l'Acad. des Inscr. le 7 oct. 1904 : C.-R.,

pp. 532-533).

— p. 108. — C. Barbagallo {op. cit., pp. 127-1281 revient à une vieille

opinion datant de Scaliger, d'après laquelle la Libye, distincte de la

Cyrénaïque, aurait été donnée à un Ptolémée inconnu (un Apion II?)

et annexée seulement à la mort du susdit, en 65 a. C. Tout cela, pour

tenir compte de textes épars (Euseb.-Hieron., Chron. ad 01. 178, 4.

Eutrop., VI, 11. Amm. Marc, XXII, 16, 24), qui, rapprochés, se contre-

disent.

— p. 112. — Rectifier (lig. 16) la date 3 nov. en l"nov. 88 a. C.

— p. 126. — J'ai oublié de clore la biographie tourmentée de Cléo-

pâtre-Séléné en disant qu'elle fut mise à mort en 69 a. C. par Tigrane à

Séleucie de Mésopotamie (Strab., XVI, p. 749).

— p. 128. — A propos des intrigues dirigées contre l'indépendance de

l'Egypte par Crassus, de connivence avec César, en l'an 65, G. Ferrero

{\nJonrn. des Savants, 1906, p. 9) fait observer que César, simple édile,

ne pouvait avoir la prétention d'être envoyé en Egypte à la tête d'une

armée. « L'histoire de ces intrigues a été rendue très obscure par une

erreur de Suétone (JuL, 11), que personne n'a pensé à rectifier, parce
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qu'elle s'accordait avec un préjugé historique très répandu, - - l'idée

que César a eu dès les débuts de sa carrière la vision précise de ses

grandes destinées ». Le compère de Crassus, en 6b, était Catilina. 11

me semble cependant que César édile curule — alors âgé de 37 ans —
se ruinait en dépenses électorales, en vue de la préture (62) et du

consulat (o9), et que la collaboration de Catilina n'exclut pas celle de

César, soupçonné plus tard d'avoir conspiré avec lui. Toutefois, j'accor-

derais volontiers que Suétone a pu exagérer et viser l'intention cachée

de César, à échéance encore lointaine, plutôt que la lettre du projet de

plébiscite (ut sibi Aegyptits provincia plcbiscito daretiir). Ce projet mort-

né, au surplus, n'a sans doute jamais été présenté et soumis à la dis-

cussion publique. Il a agité l'opinion, et ses auteurs ont reculé devant

l'éventualité certaine d'une intercession de la part de leurs collègues.

— p. 143. — H. de la Ville de Mirmont, Théophane de Mitylène (Rev.

des Et. gr., XVIII [1905], pp. 165-206), assure que Timagène a calomnié

Théophane. C'est très possible, et j'ai eu soin de dire que Timagène

répète ici des propos populaires. Mais cela n'oblige pas à soutenir que,

plus tard, Théophane n'a pas non plus conseillé à Pompée de se réfugier

en Egypte, comme je l'ai afiirmé plus loin (p. 183), sur la foi de Plu-

tarque, qui donne tout au long les raisons alléguées par Théophane

{Pomp., 76-77). Le doute, ici, ne peut porter que sur l'intention. Avec

les meilleures intentions du monde, Théophane a pu donner à Pompée
un conseil jugé funeste après coup.

— p. 14o, 1. — La discussion du problème chronologique concer-

nant la date de la mort de Cléopàtre-Trypha?na a été reprise par Strack

(in Archiv f. Ppf., 11, pp. od7-oo8), qui trouve mon exposé « judicieux

et clair », sauf à donner le choix, pour la date la plus basse, entre 69

ou 57, « suivant le biais que l'on se fraye à travers les données contra-

dictoires des textes littéraires et des actes ». Il abandonne sa première

opinion, ou plutôt, il renonce à faire son choix. Dittenberger (OGIS., I,

n. 180) tient pour la date de 69. Cela l'amène à contester la légitimité

des enfants nés après cette date, entre autres Tryphaena tninor et Bérénice.

Suivant lui, Cléopâtre Philopator, la célèbre Cléopâtre, née en 69, était

sans doute spuria; les autres, Arsinoé et les deux Ptolémées, ont dû

naître d'un second mariage <' dont il n'est fait mention nulle part ». La

date de 38/7 a au moins le mérite d'écarter ces conjectures fâcheuses

et indémontrables, le plus jeune enfant, Ptolémée XV, étant né en 60

ou 59 a. C. {StTdick, Dynastie, p. 211).

— p. 132. — Lire (lig. 20), « d'autant plus sûr ».

— p. 223, 4. — Le titre de « gouverneur », qui équivaut selon
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l'usage à Gxoy.-zr^yôç, est mal choisi pour Callimaque, qui, d'après l'ins-

criplion restituée, a été auv^evr,!; [xaî kTLiu'zi'zt]:; xa'. et:]! twv irpoaoowv toî>

TTsol 6r,&x<; xa-. Y'jfJLvaaîap^/o; xal limapy/jî (cf. Dittenb., OGIS., I, n. 194).

— p. 234, 2. — A la ligne 4, au lieu de « Alexandra, veuve du roi

juif Aristobule », lisez : « veuve du fils du roi juif Aristobule ». Entre

les deux princesses hasmonéennes du nom d'Alexandra qui ont joué

un rôle historique, il s'agit de la seconde, Alexandra fille de Hyrcan II,

veuve d'Alexandre fils d'Aristobule II.

— p. 239. — Je ne saurais noter ni discuter tous les points sur

lesquels l'ingénieux et éloquent historien G. Ferrero (Grandeur et déca-

dence de Rome, tome IV, Antoine et Cléopâtre [trad. fr.], Paris, 1906),

diffère d'avis avec moi, non d'ordinaire sur les faits, mais sur les inten-

tions des acteurs du drame. Disons seulement, d'une manière géné-

rale, qu'il récuse, plus souvent et plus radicalement que je ne l'ai fait,

la version romaine, faite de calomnies haineuses et injurieuses pour

Antoine et Cléopâtre. « Il y a sur Antoine », dit-il, « une légende qui

égare les historiens et les empêche de voiries faits les plus évidents »

(p. RI). Moins et même peu de caprices, d'impéritie, de débauche : des

plans aventureux peut-être, mais suivis, médités dans le tête à tête

entre le triumvir et la reine, et à qui il n'a manqué que le succès.

Cléopâtre, quand elle était venue à Rome, voulait se faire épouser par

César : elle offrit à Antoine « de devenir roi d'Egypte en l'épousant. Il

y avait dans ce projet un plan politique très ingénieux qui fait honneur

à l'intelligence de Cléopâtre : elle voulait essayer de tirer par ce mariage

l'Egypte du sort commun des autres peuples méditeiTanéens, je veux

dire, de l'esclavage romain » (p. 2). Plan ingénieux, peut-être; chimé-

rique, assurément. Cléopâtre connaissait bien mal la puissance du

sentiment national et de l'orgueil romain. César lui-même, dictateur

et tout-puissant, songeait peut-être à se faire roi en Egypte et en Orient,

ou plutôt à régner en fait, sans le titre maudit de roi, sur tout l'Orient,

mais comme représentant de la grande République. Et encore, ce pro-

jet soupçonné lui coûta la vie. Antoine se perdit irrévocablement

pour avoir pris des allures de roi en épousant Cléopâtre, et pour avoir

(en l'an 34) démembré ou laissé croire qu'il avait démembré l'empire

au profit des enfants de Cléopâtre. Il m'est impossible de trouver,

comme Ferrero, que les conseils de Cléopâtre aient été à ce moment
« aussi hardis qu'ingénieux » (p. Ii50| et que le « grand empire égyp-

tien » rêvé par elle ne fût pas une chimère. C'était bien aussi l'avis

d'Antoine, qui cherchait à faire approuver ses actes par le Sénat, en

lui persuadant que « les donations faites à Alexandrie n'étaient qu'un
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de ces remaniements comme il y en avait eu de si nombreux, et une

nouvelle application de la politique romaine qui avait sans trêve fait,

défait et refait les royaumes des provinces asiatiques » (p. 160). Seule-

ment, Antoine ne pouvait pas croire sérieusement que « lltalie épui-

sée et ruinée n'aurait pas la force de venir l'attaquer » (p. 157), et il

devait savoir que jadis les Romains avaient refait des royaumes avec

des royaumes, et non avec des provinces une fois annexées. En

somme, après avoir lu le livre de Ferrero, je serais disposé à diminuer

dans la vie d'Antoine la part de fougue, de passion aveugle, d'incohé-

rence, et à effacer quelques épithètes malsonnantes, empruntées aux

auteurs anciens, à l'adresse de Cléopâtre. Mais je ne sais si Cléopâtre,

plus ambitieuse, plus réfléchie, plus « politique » et mettant plus de

calcul dans l'exploitation de ses charmes, me paraîtrait moins « cour-

tisane »

.

— p. 2b6. — Svoronos (op. cit., p. 469 sqq.) déclare qu'il n'y a pas

trace du « double comput » sur les monnaies frappées en Egypte, et

qu'on ne le rencontre que sur quelques pièces de bronze frappées à

Béryte. Encore ce double comput ne se rapporte-t-il pas à Cléopâtre

et à Antoine, mais à Cléopâtre seule, considérée comme reine d'Egypte

depuis ol a. C, c'est-à-dire depuis 21 ans (KA), et à Cléopâtre reine en

Cœlé-Syrie depuis 6 ans {£), c'est-à-dire depuis l'an 36, date initiale de

l'ère nouvelle. C'est, en somme, l'opinion de Porphyre, et je reconnais

volontiers que j'ai eu tort de raftiner, en cherchant un motif caché sous

cette raison suffisante. Ce n'est pas « l'avènement d'Antoine comme

protecteur et souverain de l'Egypte » qui a fait adopter en Syrie, et en

Syrie seulement, le double comput. Ferrero (p. 96) partage mon erreur,

et il l'aggrave en reprenant la théorie de Letronne, à savoir, que Cléo-

pâtre a célébré son mariage avec Antoine en l'an 36, et que « suivant

une coutume suivie par les rois d'Egypte quand ils contractaient un

nouveau mariage » (?), elle a « inauguré une ère nouvelle ».

— p. 284. — Ferrero (IV, p. 160, 2) récuse le 0-aTrjovT£; rfir^ tote de

Dion Cassius (XLIX, 41) et suppose que Dion a pris des consuls désiynés

en l'an 33 pour des consuls en exercice, alléguant que le rapport d'An-

toine sur les actes de l'an 34 avait dû être envoyé plus tôt, et que les

récriminations de l'an 33 s'expliquent mieux si la communication offi-

cielle avait été déjà faite . Le doute est permis, car il faut un peu solli-

citer le texte de Dion pour traduire jzaTrjov-s; rjoT] -ô-t par « entrant

alors en charge ». La responsabilité remonte à Drumann {Gesch. Roms,

t. I, p. 467), dont l'opinion est encore acceptée par Groebe. J'admets

donc qu'il y eut au Sénat, le 1" janvier 33, comme le veut Ferrero,
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une première séance de récriminations, celles qu'expose Plutarque

ainsi lavé du reproche d'anachronisme ; à la condition toutefois de ne

pas essayer de sauver le u;:a-£jovT£; r[87), en disant que Doraitius et

Sosius pouvaient être alors des consuls désignés longtemps à l'avance

(au moins dès 34) par les triumvirs. Ceci dit, je me crois en droit de

conserver tel quel le récit de la séance du !" janvier 32, où Sosius

-oÀXà ;j.£v tÔv 'Avtwv'.ov â-r^vEas, -oÀXà 5È xal tov Kaîiapa y.aT£Opa|j.£ (Dio

Cass., L, 2). Le consul a dû ressasser les griefs exposés précédemment,

et de même César à la séance suivante.

— p. 288, 2. — A la ligne 4, rectifier Strab. , XIII, p. 595, et non 495.

— p. 306.— Sur les motifs qui expliqueraient la conduite de Cléopâtre

et d'Antoine, Ferrero (pp. 216-226. 306-307) se rallie aux partisans de

Dion Cassius. Impatiente de retourner en Egypte avec Antoine, et

redoutant la malaria, Cléopâtre aurait voulu prendre la mer quand elle

était encore libre, au commencement de juillet. N'ayant pu décider

Antoine, elle imagina de livrer un semblant de bataille navale pour

masquer la retraite, sauf à forcer le passage si la retraite était coupée.

Elle s'enfuit au moment opportun et Antoine la suivit, comme il était

convenu entre eux. Point d'affolement, ni de résolution soudaine. Le

système est plausible. Ce n'est pas une raison cependant pour « rayer

Actium du nombre des grandes batailles navales» (p. 307] après l'avoir

décrite comme « une bataille acharnée » (p. 227),

— p. 329, 3. — A la ligne 17, rectifier en Ostr., I, pp. 787-789.

— p. 336. — J'ai traduit (lig. 10) par Galates les FaXâ-rat de Josèphe.

« Ce n'étaient pas des Galates, mais des Gaulois prêtés par César ou

Gabinius qui formaient la garde de Cléopâtre » (Th. Reinach, in Journ.

des Savants, 1903, p. 330, 1). A l'époque, en elTet, il est bon de distinguer.

Tome III

— p. XII. — Je n'appelle pas « Table des matières » dn Précis (lig. 9)

les sept lignes mises sous ce titre à la suite de l'Introduction.

— p. 14.— A la ligne 6 des notes, lire « diurnes » et non « divines ».

— p. 38 et suiv. — Les discussions prévues (p. 39, 2) sur la date de

l'institution du culte d'Alexandre et des cultes dynastiques trouvent un

nouvel aliment dans les Hibeh Papyri (n. 84 a), où on lit, à la date de

Dios an V (301/0 a. C?) : è?' Ucloi; M£v£X«oj toj Aaaâ/oj. Admettons,

avec Grenfell-Hunt, que l'attribution à Ptolémée I soit certaine et la

date très approchée. Faut-il en conclure avec eux que Ménélas était
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bien le prêtre d'Alexandre, et que, par conséquent, le culte d'Alexandre

a été institué par Soter, et non par Philadelphe? C'est possible, pro-

bable même. J'ai voulu concilier les deux thèses opposées en disant

(p. 38) que le culte d'Alexandre avait eu probablement pour prêtre

Ptolémée Soter lui-même, et j'admettrais très volontiers qu'il s'est

donné un suppléant. Seulement, la démonstration n'est pas faite tant

qu'il reste une autre explication possible, comme celle que suggère

Wilcken (in Archiv f. Ppf., IV, p. 184), en rappelant que, si la volonté

d'Alexandre a été respectée, Héphestion a dû avoir un f^pùiov et peut-

être un prêtre à Alexandrie. Science est faite de patience.

— pp. 43-52. — La liste des prêtres dynastiques a été considérable-

ment augmentée par la publication des Pa;2^. Pefrfe, tome III (1905), et des

Hiheh Papy ri (mai 1906), oîi l'on trouve le catalogue des noms nouvel-

lement connus, avec les références (App. III. The epoivymous priesthoods

from B. C. 301-221). Je le reproduis, en substituant à l'ordre simple-

ment chronologique, qui mêle les sacerdoces, l'ordre analytico-chrono-

logique suivi dans nos tableaux :

a. Chr.
Anni

Rcffum
NOMS DES F'RÉTRES SOURCES

Sous Ptolémée I Soter?

301/0 5

Sous Ptolémée II Philadelphe.

Hib. Pap., n. 84 a.

279/8 7? A[![ji]va([o]u -roj 'A7:[o]XXw. ib., n. 97.

274/3 12 [ -o^ KaXJX'.iJLYÎoo'jç. ib., n. 110.

273/2 13 N£a[ Toù JoxXéo'j;. ib.. n. 110.

9 9
<i>'.Xtr/.0'j Toù Siro'joaîo'j. ib., n. 30.

271/0 15 UaTpô/.Xoj Toù nâTp'ovo;. ib., nn. 99. 128.

264/3 22 tlÉXoTToç Toù 'AXe^dtvSpo'j. ib., n. 92.

263/2 23 KivÉo'j Toù 'AXxéxo'j. ib., n. 88.

262/1 24 'AptJTovî/.o'j TO'j IlEptXâou. ib., nn. 83. 150.

258/7 28 [ t]où AuxÎvo'j ib., n. 94.

257/6 29 'Avx'.ôyo'j [toù AaîaTO'j?]. ib., n. 95.

9 9
[ ]toù Aa...ovoî.

Sous Ptolémée III Évergète.

Pap.Petr.,in,n.^6b.

245/4 3 'Apyî[Xâo'j TOJ A'r,ixo'j?] .
Hibeh Pap., n. 145.

243/2 5 'ApioToêo'jXo'j -où AtoÔoTO'j. ibid., n. 171.

240/39 8 'OvO[xà(T-0'J TOÙ IIjpYWVO?. ib., n. 89.

223/2 25 AojiOéo'j Toù ApijjL'jXo'j (lu ci-devant

Tp'.cp'jXo'j). ib., n. 90.



332 ADDITIONS ET CORRECTIONS AU TOME 111

a. Chr.

Anni

Reguro
NOMS DES CANÉPHORES SOURCES

Soits Ptolémée H Philadelphe.

264/3 22 MvT^a'.aTpàxï]? xr^ç Tetffapyo'j. Ht6. Prtp., n. 92.
i

263/2 23 [ Jt^ç no)v£[jio-/.(3àxoui;. ib., n. 88.

262/1 24 Xaplaç T-^ç 'Atc(o'j, ib., nn. 85. 150.

? 9 <ï»iXa)[T£pa< -CYJç ]. ib., n. 134.

258/7 28 N'j|ji'.pT,<; T^ç Mâyovoi;. i6., n. 94.

252/1 34

Sous Ptolémée III Évergéte.

ib., n. 98.

243/2 5 'la|JLvéa; xvjç 'Ttto[ ]. i6î(i., n. 171.

240/39 8 ApyzTzpixr^i; xt;? Kxr^ar/.XÉou:;. ib., n. 89.

223/2 23 Bîpsvfy.Tjf; xf,; n'jôayYÉXoj (lu ci-

devant *£p£xî[i.ou). i6., n. 90.

•7 9
[ ] x"?ic Xapîxiovoî. P(ip.Petr.,U,n.2^i.

— p. 46, 3. — L'observation de Krall a plus de poids que je ne lui

en ai accordé, car le même doublement des sacerdoces se produit en

même temps (dans les années XX-XXI de Ptolémée III Évergéte) pour les

canéphores d'Arsinoé. L'opinion que les années régnales se comptaient

d'après le calendrier macédonien (ci-dessus, p. 295) viendrait encore

à l'appui. Mais, d'autre part, il faut considérer que la plupart des

textes donnant l'année régnale et sacerdotale ne connaissent que le

calendrier égyptien.

— p. 50. — A l'an 2 de Philométor, lire 180/79 (et non 70).

— p. 55-37. — En ce qui concerne les prédicats officiels de Cléo-

pâtre III, je remarque que Spiegelberg {Rec. de travaux, XXVIII [1906],

p. 202) a retrouvé en démoLique l'épithète v.xr^oôpoc traduite par

t;nb-t-kni (dame delà Victoire), k7ii ayant le sens de vîxrj. Dans le

même Recueil (p. 194), Spiegelberg signale aussi la transcription de

kooTrôXoî par 'intpiila dans le papyrus de Leide n. 185, qu'il a traduit

après Revillout (ci-dessus, t. IV, pp. ,92, 1. 323).\Vilcken (in Archiv f. Ppf.,

IV, pp. 243-4. 264) maintient que TUpoç TrwXoi; ou tepoirôXo? était un prê-

tre, et non une prêtresse. Il retrouve dans les Greek Inscr. du Musée du

Caire, n» 9299, le nom de l'hiéropole nxx£p[(ou?j qu'il serait disposé à

substituer au nom « invraisemblable » de Cratotéros, lu dans le papyrus

Boulaq de la même année (112/1 a. C). D'autre part, un sacerdoce

masculin pour une Isis royale est une anomalie. Une inscription
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punique trouvée à Carthage (Ph. Berger, iii C.-R. de l'Acad. des Inscr.,

1907, pp. 31. 180-184} autorise peut-être à raisonner par analogie et

à adopter une conclusion différente. C'est l'épitaphe d'une prêtresse

qui portait le titre masculin de « chef des prêtres » {Rab Kohanim). Ce

qui s'est fait à Carthage a pu se faire à Alexandrie. Que la reine dégui-

sée en Isis soit Ciéopâtre III, et non Cléopâtre II, AVilcken considère

maintenant la chose comme « parfaitement sûre », de par la datation

déjà connue (30 oct. 131) du document démotique précité. L'argument

n'est pas nouveau et n'emporte pas la conviction. J'ai parfaitement

admis que Cléopâtre III ait été substituée à sa mère dans cette espèce

d'apothéose : mais je ne vois pas bien pourquoi, en l'an XL (131/0

a. C), Évergète II, en pleine guerre civile et probablement réfugié à

Cypre, aurait institué ce culte en l'honneur de sa seconde épouse, tan-

dis que Cléopâtre 11 a pu inaugurer son règne autonome par un nou-

veau titre comme par un nouveau comput. Je ne pourrais que répéter

ici ce que j'ai dit plus haut (p. 322). Ajouter (p. ii0,2) aux textes qui

assurent le prédicat E-jspYk'.; à Cléopâtre III le protocole de Tebt.

Pap., n. 166, de date incertaine, cité par Grenfell-Hunt, ibid., p. 182.

— p. 71, 2. — Ici et p. 172, 2, substituer aux références incommodes,

prises sur des tirages à part des Ricerche alessandrine de G. Lumbroso :

lo Del culto d'Alessandro et di Tolemei (Memor. d. R. Accad. di Torino,

XXVII [1873], pp. 207-228); 2« Dei sodalizii alessandrini \ih\d., pp. 260-

271).

— p. 81. — G. Lumbroso lin Archiv f. Ppf., IV, pp. 67-68) cite une

quarantaine de sobriquets donnés aux rois par les Alexandrins.

— p. 112, 1. — Dans un passage de Polybe que veut bien me
signaler mon savant confrère P. Foucart, il est question de « places

d'amis » que le régent Agathocle a complétées avec les plus capables

des fonctionnaires : y.aÎTà; [jlïv twv cp-Xoiv j^wpaçàvsTrXrîpwas, TrapîiaaYaywv

l/. -ïjç o'.axovîaî /.a; tï;î aXXr,? CiTrr, peaîa!; loùç elxaiOTaxouç xaî ôpaTjTaTOu;

(XV, 25 a, 13-14 Dindorf). Il semble bien qu'ici o(Xo'. n'est plus un

simple adjectif, mais l'étiquette d'un grade dont l'institution remon"

terait au moins au règne de Philopator, et probablement plus haut.

— p. 118. — Sur cette « domesticité », voy. G. Lumbroso (in Archiv

f. Ppf., IV, pp. 63-41, qui distingue les àpyj%r,phoi>. (tteo'. tt.v aùX/^v) et

fait le dénombrement de tous les Ci-r,phat {officiales-ministeriaj au

service des divers fonctionnaires.

— p. 122, — Sur le temple d'Athribis, voy. W. Spiegelberg, Zur

Geschichte des Tempels des Harkentechthai (Recueil de travaux, XXIX
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[1907], pp. î)3-b4). Le nom du dieu — le Horus de Clithai — est trans-

crit en grec 'Ap/.evT£y6a(.

— p. 138. — A propos des « nomarques », les papyrus de El-Hiheh

nous montrent un Harimouthès vo\xio/r^ç, ex iT^:. xaiio lOTrapyta? du

nome Oxyrhynchile en Mésori an XXIV de Philadelphe (n. 85) et

T07ràpj(T,ç z-7fi xdt-cco en Méchir an XXXII (n. 44). On est tenté de penser

qu'il cumulait les deux fonctions, ou qu'il avait échangé celle de

nomarque contre l'oflice de toparque, ou que « nomarque de toparchie»

et « toparque » sont termes synonymes. Mais à quoi bon échafauder des

conjectures sur un nom qui peut être celui de deux homonymes?

— p. 14t. — Sur l'administration de la Thébaïde, voy. L. Mitfeis,

lur Stalthalterliste der Thebais (Mélange Nicole [Genève, 190;»], pp. 3G7-

378). Ne s'occupe que des gouverneurs romains sous le Bas-Empire : le

plus ancien r.YO'jjjLévo; ©r,êaîooç cité est de 31 4 p. Chr.

— p. 144. — Les fouilles ont continué à Naucratis. Voy. le rapport

sur celles de 1903 par Hogarth-Lorimer-Edgar, Naukratis, dans le

Journ. ofHellen. Studies, XXV [1905], pp. 105-136).

— p. 146. — Les Hibeh Papyrinons apportent (n. 28) un fragment

d'une sorte de charte municipale qui paraît dater du règne de Phila-

delphe (vers 263 a. C.) et qui pourrait s'appliquer soit à Alexandrie,

soit plutôt à Ptolémaïs. Il y est fait allusion à des YpacpÉvTa antérieurs,

qui doivent être une charte octroyée par Ptolémée Soter. La population

de la cité est divisée en 5 çoXa!, comprenant chacune 12 o?;ij.ot, com-

posés chacun de 12 phratries. Il en résulte qu'il y a 60 dèmes et

720 phratries; et, comme l'année comprend 3G0 jours, deux phratries

sacrifieront (?) chaque jour : GuÉTicjav xai cT'jvéa-wcav to[.]tt£[ àjîio

o'jX-^ç ïyA^[r,<; r,|JLÉp]a; cppàipa-. Sjo (lig. 6-10). Pour quel culte,— celui

de l'œkiste? — le texte ne le dit pas. Comme le fait observer AVilcken

(in Archiv f.Ppf.,ÏY, p. 181), c'est la première fois qu'il est question de

phratries dans une ville grecque d'Egypte.

— p. 152. — Les textes concernant les Alexandrins t-^ç iTayo^/T^ç tôjv

o'jTtto ir-/;v[jisvwv z\ç oï.ijlov N. nous font connaître de nouveaux noms de

dèmes au temps de Ptolémée III : Alax-.oéa, maintenant certifié {Pap.

Petr., III, n. H|; Kad-ôps-.ov (III, nn. 11. 55); T-çpoôXiov (III, n. 132);

IIoXjocjxe'.ov IIII, n. 14).

— p. 153. — Alexandrie a-t-elle eu, sous les Lagides, une pojXr^

et une exxXTjffîa? Strack me signale obligeamment ce qu'il appelle une

preuve directe en faveur de l'affirmative. Elle est tirée des monnaies

alexandrines avec la légende 'AXsçavopstov nxoXîtjiafo'j, comparable à
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K'jpd(va;ov UioXz^iol'.oj et Ylioio) N'./.o/.Xsou;. Il en faudrait conclure

qu'Alexandrie avait — ou du moins avait alors, au temps de Ptolémée

Soter — la condition légale et les privilèges d'une -n;ôX'.;. Je n'ai rien à

objecter, si l'on m'accorde (et Strack y est tout disposé) que ces droits

lui ont été retirés par la suite.

— p. 174. — Sans avoir la prétention de faire des dénombrements

complets de jjvooo-., je note dans les inscriptions publiées par 0. Ru-

bensohn la jjvooo? toô 'Hca/.Xîîo'j? (Harensnouphis) à Philae, du temps

d'Évergète II {Archiv f. Ppf., III, p. 3o9), et la a'jvooo; npaaapps'O'j; ôsoij

[jirpXo-j, texte du 6 août 104 a. C. (Z. f. Aeg. Spr., XLII, 2, [1905],

pp. Hl-Hol. Cf. le opô[xo;np£[xapp£;o'j;au Fayoùm (Strack, n. 141).

— p. 189, 1. — J'aurais pu citer, sur la question des prix, R. Corselti,

Sul prezzo dei grani nelV Egitto dei Tolomei (Studj di Storia antica, 1893,

pp. 79-83). Tout récemment, les Hibeh Papyri ont apporté quelques

renseignements nouveaux. Au temps des premiers Lagides, l'artabe de

blé, dans la Moyenne-Egypte, valait de 2 dr. à 2 dr. 1 ob. ; l'artabe

d'orge, 1 dr. 1 ob. (cf. nn. 84 a. 99). Mais, rendu à Alexandrie, le blé

s'est vendu, vers 270 a. C, plus du double, soit 4 dr. 5 ob. l'artabe, et

l'orge 1 dr. 3 ob. (n. 110).

— p. 194. — Voy. les rectifications mentionnées plus haut pour le

chiffre et la stabilité des c'jvTaçs'.î allouées au clergé. A la ligne 20 du

texte, lisez 3123 talents (et non 3133), le deben étant estimé 23 dr.

— pp. 193-197. — Rappeler ici le souci des intérêts du clergé témoigné

officiellement par Philadelphe dans la circulaire du 12 juillet 249 a. C,
citée plus haut (t. IV, p. 314).

— p. 207. — Il me faut revenir encore, malgré que j'en aie (cf. t. I,

113, 1. IV, p. 53. 124. 230, 2), sur l'interminable débat relatif aux

xaxoyoi du Sérapéum, de nouveaux arguments ayant été invoqués à

l'appui de la thèse de E. Preuschen, renouvelée de Letronne (/.à-o^ot =
possédés, et non reclus). Dans une inscription de Priène (Hiller von Gaer-

tringen, Inschr. von Priene [Berlin, 1906], n. 193), qui nous renseigne

sur un culte de Sérapis pratiqué dans cette ville vers l'an 200 a. C,

Wilcken (in Archiv f. Ppf., IV, 1 [1907], pp. 207-208) relève une phrase

qui lui paraît confirmer l'opinion de Preuschen. II est ordonné àTrô oï

Twv Toarî^wv wv àv 0'^[j.[oî xoo'ijLïii, oeoojOoj ';]oTç xaTTî/oalvotç utto toÎ> Oeoù

(lig. 28/9). Ces xaT£)(^ôp.£vot sont bien des « possédés », et Wilcken se

réserve de démontrer ailleurs qu'il en va de même des xaioyot de Mem-
phis. Que les xa-Eyôjjtevot soient des possédés, j'y consens : mais il n'est

pas évident que l'état permanent des xâtoyoi, état qui se prolonge
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volontairement durant des années, soit assimilable à celui d'individus

actuellement possédés. Je n'ai jamais nié, d'autre part, que les reclus

pussent être, par surcroît, des inspirés ou tenus pour tels. Ce com-

merce avec la divinité convenait parfaitement à leur état, et c'est

même cet effet ordinaire de la vie claustrale qui perpétue l'équivoque.

Enfin, les textes recueillis par ^y. Kroll dans les traités d"astrologie

[Calai, cod. astral, graec, V, 2 [1906], pp. 146-147) suggèrent une troi-

sième interprétation qui se concilie avec les deux autres. Les Y.i-zoyoi

sont des malades affectés de maladies chroniques, et, en cas de mala-

dies mentales, des maniaques qui délirent et vaticinent ; mais ils n'en

sont pas moins matériellement enfermés, en attendant que le dieu les

guérisse. Aussi Kroll conclut que ce ne sont point des possédés, mais

des malades qui attendent (/.aTeyôiJLEvoi — manentes) leur guérison des

dieux et des prêtres. Je trouve, pour ma part, que Ptolémée (ils de

Glaucias ne paraît pas plus malade que possédé. Il notait ses songes

et ceux des Jumelles {Pap. Leid., C, pp. 117-121 Leemans), mais des

gens fort raisonnables en faisaient autant et ne croyaient pas se classer

parmi les fous même en pratiquant l'incubation. Aussi, je ne vois pas

une ligne à elTacer dans l'esquisse que j'ai insérée, en 1903, dans les

Mélanges Perrot (pp. 17-24).

— p. 224 et t. IV, pp. 179-180. — La lumière est loin d'être faite sur le

léXoç Swoïàç et les rapports énigmatiques qu'on suppose tout d'abord

entre cette taxe et la j7, h/ owosâi. Nous en connaissons au moins le

taux, qui était de 1 1/2 p. 100. On lit dans les Hibeh Papyri (n. 66, de

228 a. C.) : Eçe'.Xr^cpajjLSv Tr,v p (ÏY.OLzoGzr^-j) xal <j (Siaxoffioarfjv) irapà iwv

Tr,v owoeàv 7:paY[Jia-:£jop.£vwv. Ces fermiers percepteurs de la taxe sont

encore mentionnés dans le texte d'un édit {Pap. Petr., III, n. 53 s) dont

j'ai cité une partie (t. IV, p. 147, 3), dans lequel le roi (Ptolémée IIP?)

déclare avoir fait remise du ypâcpiov sur les contrats égyptiens, sauf

réserve (?) d'un I/o de la dite taxe, qu'il alloue aux adjudicataires :

To o'e [Trpô-uepov] ài:ô to'jtwv tteÎtixov (sic) oîoovat izolo' auToù toTç s^ouat ttiV

owoEâv. Quelque place qu'on assigne au mot TrpÔTepov, mis en sur-

charge, le texte n'en est pas plus clair. En ce qui concerne la nature

de la taxe, je n'en puis tirer rien de plus que du fait signalé plus haut

(t. III, p. 224), à savoir que le téXo; otopîôi; était un supplément à l'I^-

y.'jy.lio'j, perçu sur les ventes ou transmissions de propriétés privilé-

giées. De même, Grenfell-Hunt [Hileh Pap., p. 213).

— p. 231, 1. — On rencontre dans les Hibeh Papyri plusieurs men-

tions d'l8KÏ)Tat (nn. 30. 32-33. 52. 90-91. 94. 97. 102. 124). L'explication

la plus naturelle serait de considérer ces « particuliers » comme des
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propriétaires libres, non clérouques, et, par conséquent, dispensés du

service militaire. Mais c'est précisément cette conséquence qui soulève

des objections indiquées au t. IV, p. 50, 1.

— p. 233. — Le système des -/.Ir^po: non héréditaires a été certaine-

ment appliqué au début. On lit dans un document ofliciel de Tan 238 :

01 6iroY£Ypa[i.[JLivoi t7:-eTc zfzzlvj-ry.T.Tv/ • àvàXaêî oJv aù-rtôv Toù; -/.Àr^po'jç

elç To ^aa-.Xr/.ôv {Hibeh Pap., n. 81 : texte cité au t. IV, p. 14, 1). Les

éditeurs ont tort, ce me semble, de conclure de là que les y.Xfjpoi dits

paa'.Xr/.o( |nn. 8o. 101. 112) sont des lots confisqués. En droit, tous les

xX^ooi sont paaiXt/.of ; ceux qui ont été « repris », par mesure pénale ou

autrement, sont dits àvî'.Xr.uLaivoi (terme cité plus loin, p. 297, 1).

— p. 233. — Corriger (lig. 2) zpizp7.pyj,iJ.y. en zp'.r,py.pyr,iJ.oL. Le

SaXaveTov OU taxe sur les bains, que Wilcken {Ostr., I, pp. 163-70) sup-

posait introduite par Auguste sous le nom de paXav.y.ôv, est maintenant

attestée pour Tépoque ptolémaïque par les Hibe/i Pap., nn. 108.

112 (règne de Philadelphe) et Pap. Petr., III, nn. 37 6. 119 a. 121 a

(règne d'Évergète?). Si l'on admet que c'était une taxe générale dont le

produit servait à entretenir les bains publics ouverts par l'Etat, une

autre taxe dénommée xpkr^ paXavstwv {Hibeh Pap., n. 116) pourrait être,

par analogie avec la ipiir^ TtEpta-rspEtôvcov, un impôt de 1/3 (33 p. 100) sur

les bénéfices des établissements de bains exploités par des particuliers

(Grenfell-Hunt, ibid., p. 284). — Le ywfiaxtxôv est mentionné dans les

Hibeh Pap., nn. 4o. 112. 119, et paraît avoir été proportionnel à une

autre taxe dite ÈTrapoupiov, levée sans doute sur les vergers protégés par

des digues (cf. ÈTiapo'jp'.ov cçotvtvuov, n. 112). — Les mentions du otâywijia

et duTp'.T,pâp-/r,uia (n. 104), du ç'jXa-/.'.-'./.c;v (nn. 103. 104. 103. 110. 143),

d'une taxe '-tt-wv (n. 104), dans des papyrus du temps d'Évergète I, ne

nous apprennent rien sur la nature de ces taxes déjà connues de nom,

non plus que le n. 43 sur \'\-TU'x-.p:y,ô'/. — Une seule pièce de compta-

bilité provenant du XoYS'j-r^ptov ou bureau de recettes de Phébichis

(n. 112) nous donne à deviner la nature d'une bonne demi-douzaine de

taxes inconnues : l'i-apojp'.ov sus-mentionné ; la ocoo£/.a-/_aXxîa ;
une

TETaoTv^ (cf. la -sTaoTTi "Tap'./ "^ oiov xaî atTo-rroiwv [Pap. Petr., III, nn. 58 a.

n. m h, col. IL Fayiîm Toicm, n. 13]! ; une TSTpay.a'.E'.y-oax-/; (/.' o'), dite

ailleurs (n. 80) o'.'vo'j, ailleurs encore (n. 93) TEToa-ôocov; des droits de

tarif non défini ,Tar'.o'jçav~wv, /Xwptov, csay.f.? (p. 112), ailleurs, tl/.r,izr^

IpEwv (n. 113) et z—.pT/.oLiz'.y.orrzi, ïpion [ibid.,]). 307). Je renvoie aux conjec-

tures des éditeurs, auxquelles, pour ma part, je ne saurais rien ajouter,

si ce n'est un hommage au génie fiscal de l'administration.

— p. 241. — On savait déjà (par les Pap. Petr., II, nn. 13. 14) que des

Tome IV. ^^



338 ADDITIONS ET CORRECTIONS AU TOME III

forçats OU esclaves e'taient employés dans les carrières du Fayoùm,
concurremment avec des ilfjBtpolizoij.o: (Pap. Petr., II, 13 [1]), au
temps de Philadelphe. Les Hiheh Papyri parlent d'esclaves (?) qui se

sont enfuis des carrières de la Moyenne-Egypte et qu'il s'agit de res-

saisir : Twv àvay wor, jivTwv acojjLiTtov £/. -ty;? Èv KeoaXaT^ XaTO-j-îa; (n. 71
;

du 20 Thoth an III [d'Évergète?], 11 nov. 245 a. C).

— p. 2;J0. — C'est sans doute un encouragement à la viticulture que
les 20 dr. d'argent allouées (vers 260 a. C.) toT^ àcrOsvoÙTîv tôjv vîwovwv

e'.î -rà l'pYa twv -/.tt, |j.2Ttov {Hibeh Pap., n. 113). « For -/.zr^^y. in the sensé

of 'vineyard' cf. P. Pétrie III, 28 (e), 4 ; 67 (b), 10, etc. » (Grenfell-Hunt,

ad loc, p. 30.j).

— p. 2b3. — Le n. 43 des Hiheh Papyri, du 20 Épeiph an XXIV,

11 sept. 261 a. C, où il est question d'âXato'jpyTa et d'ÈXaicjoyo- soumis

au contrôle administratif, nous fournit la preuve que le monopole des

huiles existait bien en l'an XXIV de Philadelphe. Il s'agit ici d'huile de

sésame. Il n'est pas question d'huile d'olive dans les règlements du

monopole. Un autre document in. 49) parle d'olives (eXatai) à embar-

quer avec soin, de façon qu'elles ne soient point écrasées (TTïipâTOc wc

àxo-io-â-uaç v.yr.'X'iivv.'i . On voit bien que ces olives sont destinées à la

table et non à faire de l'huile (cf. Wilcken, in Archiv f . Ppf., IV, p. 182).

— p. 268. — Sur le monopole (?) des tissus au temps d'Évergète I, les

Hibeh Papyri apportent aussi des renseignements nouveaux. Lesnn. 67-

68 sont des lettres de l'économe (?) Asclépiade au banquier Clitarque,

lui enjoignant de payer des gages aux tisseurs d'Ankyronpolis {El-Hibeh'ï}

— TO~î iv 'AY"/-'jpwv ttÔXî'. 'j—0'it'( poLiiiii^o'.^ •j'z>TJ'Z0L'.^ - - [e'.; T'.u.à]î oOovtiov

Twv (T'jv-£Ào'j[i.ivtov zUzô ^'xtj'l'.y.ôv (n. 67). Ces salaires, ordonnancés (par

tête et par genre de fabrication) le 22 Athyr an XIX (8 janv. 228 a. C),

sont imputables sur l'exercice de la présente année. Les paiements sont

donc faits par trimestre, Athyr étant le troisième mois de l'année.

Pareille lettre du même au même, de même formule et sans doute de

même date, pour gages à payer -roT? £v XoiovcÔT|jLîi 'joâv-a'.c (n. 68). Les

versements sont faits par l'intermédiaire d'un agent du fermier (?) :

&;à A'.ovjTÎo'j -oj -ap 'AttoàXcovîoj, sous le contrôle de Peteimouthès, qui

est à la fois topo- et comogrammate.

La fabrication des ajpîat ou couvertures épaisses de laine brute

(-ayeTa yXaTva akoirôxo;. Hesych.) n'était sans doute pas monopolisée

par l'État, qui, en tout cas, en achetait à l'industrie privée. Le 12 Méchir

an II (1" avril 243 a. C), un fonctionnaire est invité à payer au tarif

celles qu'on lui présentera, en choisissant les meilleures : ^à; 81 dopla^

aç sâv ao'. Tzaoaôwv-ai [T:oi]â(Xîvo; Xajjiêivs iptijzx^ -t'.ijlwv twv ôttoy-Y?^!^"
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(jievwv {Hibeh Pap., n. 51). C'est une surcharge de j'jpta; qui a causé le

naufrage d'un bateau appartenant à l'État (n. 38 : voy. t. IV, p. 66)

.

— p. 303. — A propos du jto;jLx-:'.-/.ôv, j'ai dit plus loin (t. IV, p. 122)

que je ne considère pas comme taxe sur les esclaves les Y'.vÔ!ji.£va tIXt,

mentionnés dans une ordonnance de Philadelphe (Hibeh Pap., n. 29).

— p. 303. — Une taxe de 10 0/0 sur les veaux sacrifiés ([xrjjy wv oz-zA-zr^)

figure, vers 2bO a. G., dans le n. Mo des Hibeh Papyri. Pour le ouXa/.-.-

Tixov Uoîûov, je reconnais que mon interprétation (pour Uoéojv ou

kowv) est incorrecte: mais je ne conçois pas bien non plus « a tax impo-

sed upon cleruchs for the protection of animais destined to be sacrifi-

cial victims » (Smyly, in Pap. Petr., III, p. 274).

— p. 307. — En revanche, le îfjXax'-'.xôv toj lolo-j vXr^oo'j payé par un

officier -îbv ZwiXo'j (Hibeh Pap., n. 105, Introd., p. 281) au temps d'Éver-

gète P"" ne peut être qu'un droit de garde, rémunération de la surveil-

lance exercée par l'État en l'absence des propriétaires enrôlés dans

l'armée active. L'abonnement aux soins médicaux (îa-ûOf/.ov) paraît avoir

été étendu — pour les cavaliers de la milice, je suppose — aux vété-

rinaires (iTTTnaxptxôv). Cette taxe, connue tout récemment par Hi6e/i Pap.,

n. 45, de Choiak an XXVIII de Philadelphe (févr. 2o7 a. C), donnait lieu,

paraît-il, à des abus qu'explique assez la condition litigieuse des gens

payant l'àv.TrTrîa. Dans le papyrus précité, Léodamas écrit à son surbor-

donné Lysimaque : iir^ \o-^fjatzz r.'xovjohzi |jLr,o£[xîai to àp.. [i].. y.ôv xaî

iTT-JTiaTpixov, [à]XX' il 1'. 'ktÂQ^iEjy.oLzt, ^wpfjaxE £'.? zo y^w[i.a-r/.ôv. Il s'agit

d'argent indûment perçu sur des colons qui sans doute n'avaient plus

de cheval : ce qu'ils ont versé entrera en déduction de ce qu'ils doivent

pour le ^wtjLa-txôv . Les taxes médicales étaient perçues par le fisc :

cependant un Cyrénéen (xwv ZwîXou louô-r^i;) écrit au médecin Eucar-

pos, le 6 Payni an XXXVII (26 juill. 248 a. C), qu'il lui paiera en Dai-

sios les 10 artabes d'olyre ou 4 dr. auxquelles il est taxé pour r'.a-upt/.ôv

de l'an XXVIII, consentant à payer l'artabe 2 dr., s'il ne s'acquitte pas

à l'échéance {Hibeh Pap., n. 102). Il faudrait donc supposer que le fisc

tolérait ces arrangements à l'amiable, et que probablement le militaire

demandait à reculer l'échéance — rendue pour nous incertaine par

l'emploi du calendrier macédonien.

— p. 309. — Rectifier - ici et t. IV, p. 325 — Mummius en Memmius.

— pp. 312-313. — L'évaluation des vaûêca et àcofXta est toujours une

question pendante. Elle a été reprise l'an dernier par P. Jouguet et

J. Lesquier, Plan et devis de travaux de l'an 27 de Ptolémée Philadelphe

(C.-R. de l'Acad, des Inscr., 13 juill. 1906, p. 307 : texte et traduction,
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pp. 433-441 1. Ils concluent que, « que selon toute probabilité », le vxjoiov

est « le cube qui a pour côté 2 coudées royales », identique à l'àw'.X'.ov;

sur quoi Th. Reinach, Notes de métrologie ptolémaïque iRev. d.Ét.gr., 1906,

pp. 389-3911 déclare le problème définitivement résolu, au moins pour

l'époque ptolémaïque. Seulement, en rejetant la distinction proposée

par Mahalîy-Smyly pour les vaûêia et àwiXia, ils n'en suggèrent pas

d'autre. Il ne suflit pas de dire : « ici, il s'agit bien de terrassements

(wv ocT TT/; àva7xaoT,v Y^vîa6a;), et les naubia sont seuls employés »

(p. 440). On voit bien qu'il faut creuser des tranchées (opJY'Jta'ra) pour

élever les digues avec la terre extraite et que le tout est cubé en naubia;

mais l'ingénieur ne s'occupe que des dimensions des ouvrages, et,

étant admis que vxjêtov et àwiX'.ov ont même volume, il n'est pas impos-

sible que ces deux synonymes aient servi à la comptabilité pour distin-

guer deux espèces de travaux inégalement payés. La pelle suffit au

déblai; construire un remblai étanche exige plus de savoir-faire.

— p. 323. — Au chapitre des douanes intérieures, un document du

4 Epeiph an XXXV (24 août 250 a. C.) ajoute un renseignement précis.

Il nous apprend que l'exportation du vin d'un nome à l'autre (du

nome Héracléopolite au nome Arsinoïte ou Fayoùmi donnait lieu à la

perception d'une taxe de i/24 (•/.' o'), dont quittance devait être donnée

au départ {Hibeh Pap.,r\. 80). Sur la date en double, voy. ci-dessus, p. 291.

— p. 329. — A propos du tarif de Vi'(y.jy,A:rj', avant Évergète II,

Grenfell-Hunt opposent plus qu'un doute, presque une fin de non-rece-

voir, aux opinions émises par Revillout et provisoirement acceptées

jusqu'ici. Une première rectification (Wilcken, Ostr., I, p. 183), fondée

sur Pap. Petr., II, n. 46, avait avancé de l'an IX à l'an IV d'Épiphane la

réduction de la Ss/.a-u-/; (pharaonique, datant de Psammétique et suppo*

sée maintenue par les premiers Lagides) à l'c'.y.oj--/,. Des documents

nouveaux (Hibeh Pap., n. 70 a et h), dont un de l'an XIX du premier

Évergète (229,''8 a. C.) et l'autre peut-être de la même année, montrent

que l'impôt sur les ventes était déjà alors de 5 0/0 (dxojT/;) . Il est

donc certain que, si la taxe avait été réduite de 10 à S 0/0, le dégrève-

ment fut opéré longtemps avant le règne d'Épiphane. Mais y eut-il

jamais auparavant un droit de 10 0/0 losy.â-r,), dont le fisc, en dépit de

ses habitudes, aurait baissé le tarif? On sait que le tarif du vingtième

fut porté au dixième sous Évergète II ; mais la mesure inverse, une

réduction de moitié, paraît bien invraisemblable. En fin de compte,

Grenfell-Hunt « suspect that Revillout's account of the early history of

the tax is altogether erroneous » (pp. 219-220). C'est aller un peu vite.

La leçon ([(opa/jjiwv) a] x' (Spayjjia.;) oÉy.a restituée dans le n. 70 a,
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(opayji.ôjv) iji /.'
p (c'est-à-dire 40 dont le 1/20 est 2) dans le n. 70 h, est-

elle tellement sûre qu'il taille lui sacrifier toute « l'histoire » anté-

rieure de rÈY"''-'-^"''-^^^'^"'') démentie sur un seul point, la date initiale de

l'zl/.oTzr,'^ D'autant que la oE-/.â-:r; en parait pas excessive, comparée à

l"z/.-:r^ sur les vignobles. Si le tarif de 10 0/0 existait bien avant les

Lagides, on peut encore supposer qu'il a été abaissé, non par le fas-

tueux et rapace Philadelphe, mais par le « Bienfaiteur » qui lui a suc-

cédé. Le terme technique i'f/.'jy.h.rj-/ ne figure pas dans les Hibeh Papur'i,

ni aucun autre synonyme, comme covrjTtxôv [Pap. Leic?., F), qui délinit

bien son objet.

— p. 3o6. — Sur les règlements de compte entres les fermiers et les

banques royales, les Hibeh Papyri nous fournissent encore des indica-

tions d'autant plus précieuses qu'elles remontent probablement au

règne de Philadelphe et complètent les Revenue Laus. Le texte du n. 29

verso (a-d) est en piteux état : on y voit cependant qu'il s'agit de véri-

fications d'écritures faites par des oox'.ijiaTTa:' dans un délai de 19 jours;

d'un àv-'.vpxoEj; qui, d'accord avec le fermier (teXwvti;), doit contresi-

gner et sceller en double exemplaire les comptes de chaque jour, sous

peine d'amende : y.a6' T,;j.Épav [aJ'jjjiêoXov o'.tXo^v T'ipa[Y'.7x;i.îvoi
]

Tr,[.] (opay;a. . ?) '., iàv ol ij-t, TJVT'ipaY'-swvTxr'. ] /.axà -rà ^(Z'(p:iix'xvry.

£'.^—p[a]yOrÎTCo i-/a[TEpoç a'jTwv 'opayaà;]. xa'. âçoj'j^fa àjtio tw'. tîÀcÔvt/.

àv-E'.TETv (lig. 34-.37). Les comptes ainsi apurés sont portés à la banque

([àjvao£0£-w Ô£ AOL', l'j. ÀcXoYi'jaîvx
[ ] /... toi È-'. tT,-/ 3a7i).'.y.r,v Tpâ-î^av),

qui, elle aussi, fournit un bilan indiquant [Trôtra -s -Ifi-c^ 7i£--wx£v] èttI tt;v

[Tpâ]-£Çav, xa-. T'! v:^-Sk---x'. (lig. 38-42), le tout adressé s?; -ô XoY'.'-r'p-.ov

(lig. 41). Les textes qui parlent de vérification de comptes auÀoY'-3-:-/îpiov

[Pap. Petr., II, n. 10 [1 et 2]. Hibeh Pap., n. 40. Tebt. Pap., n. 24) mon-

trent que ces bureaux se trouvent dans les nomes à portée des contri-

buables (7rapaY£vo[j.îvo'j jjlou î;? tô ).OY'-^~'''p'-Ov à-oXoY'<îa<:rOai — ovto; ijlo'j

£v -rw'. XoyiTzr^o'.iiy'.. Pap. Petr. — £;£Orxa!jLE:v -'xz'xv^z'.'tti^'j.'. s'c ~h XoY'.u'cr'piov

0-0);; xaTa-ctyr^Gïjt Ta Tviç TîpaYJ-iaTsîaç £v xùn oiovut xa'.ptot. Tebt. Pap.).

Apollonios fils de Glaucias porte sa pétition apostillée r; XoY'-^'v-'p'.ov

AiOT/.o'jp(oT/. TW'. ^(ooLixt^oLiz!. {Pap. Brit. Mus., n. 23 f, lig. lli, p. 41 : ci-

dessus, tome IV, p. o5); et ici, la compétence d'un voxuîJtaTE'j; indique

bien, ce semble, qu'il ne s'agit pas d'une banque. Tout bien pesé, je

ne crois pas et n'ai jamais cru à l'existence d'une Cnur des comptes

unique pour tout le royaume; mais j'estime que la multiplicité des

banques a rendu nécessaire l'institution d'un XoY'-^-r^p'.ov au moins

dans chaque nome (cf. pp. 386. 394), et que W('.7-/,z:o^> n'est pas syno-
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nyme de 'zpi-îZx. Le doute sur ce point vient de la synonymie pos-

sible de Àoyta-r^piov et Xoysut"/; p'.ov, un mot connu seulement jusqu'ici

par les iîer. Ifl«s(col. H, lig. 13), maintenant répété dans des H Ibeh

Papyri, (nn. 106-108. 114) du temps de Ptolémée III. Ce mot désigne, à

n'en pas douter, la banque,— des banques de bourgade, to èjj. <ï>£ê'!yi

Toù KwÎTO'j TÔTTO'j (nn. 106-107), gérée par un zpy.-iZÎ'zr/. Kw-toù (n. 66);

zh £v <ï>ù; (n. 108) ; succursales de la banque du chef-lieu, — attendu

que la perception est faite par un Tpa-E^i-rr,? doublé d'un ooy.tixaj':/';

(voy. Grenfell-Hunt, ibid., p. 281). C'est là que les lo'ft-j-yLÎ des fer-

miers (tome III, p. 335) apportaient leur recette ou les contribuables

leur dû. Les ooy.'.[j.aj-:a! {Pap. Petr., III, n. 30, 2. Pap. Leid., Q), étaient

des experts, vérificateurs, contrôleurs de toute sorte, et nous savions

déjà ip. 231, 2) qu'ils étaient rétribués par un oo/.iaaTT-.xôv \Hibeh Pap.

nn. 29. HO). Celui qui assiste le banquier au Mj-^'vj~.r,p:'-rj doit être, sous

un autre nom, ràvT'.vpa'iSjç,

— p. 363. — Sur les banques (à Tépoque romaine), voy. l'étude toute

récente de Fr. Preisigke, Zur Biichfiihrung der Banhen (in Archicf. Ppf.,

IV [1907], pp. 93-114).

Sur les TipàxTopsç de toute sorte, les Hibeh Papyri (nn. 34. 111; cf.

Grenfell-Hunt, pp. 176. 294) apportent des renseignements visés au

t. IV, (pp. 140, 2. 163. 163).

— p. 375, 2. — Prêt de semences — TTripaa si? 'ô"xË Izoc, (261/0 a. C.)

— consenti et ordonné par le nomarque Harimouthès : le grain devra

être restitué avant la rente du sol et en sus (Hibeh Pap., n. 83|. —
Reçu de semences avancées (gratuitement?! à des clérouques pour

l'an XXX (256/3 a. Ci par un œ-.coXôyo; (ibid., n. 87).

— p. 381. — Sur la bureaucratie en général, cf. Fr. Preisigke,

Griechische PapyrufiW'kimden und Bureaudienst im gr.-rôm. Aegypten

(Archiv f. Post u. Télégraphie, 1904, nn. 12-13 : 18 pp.). A la liste des

diœcètes (note 2), ajouter un diœcète dont le nom est mutilé sur une

dédicace en son honneur,
[ ]ov ''ÀT/.lr-.iiwj tov cj'jyy^'''^ '^•^^- oioiY.r,':-/,^

— texte publié par Breccia, revu par Mahaffy (in A)'chiv f. Ppf., IV, pp.

167/8). Dans les Hibeh Papyri (n. 100) figure, en date de l'an XXXIX
de Philadelphe (247/6 a. C), un Teisandros qualifié ô rpo; -zr,'. oio'.y.r^'ji'.,

qui pourrait être un diœcète (?) : T.p6; au lieu de irJ. légitime le doute.

Pour la durée des fonctions du diœcète Apollonios, les Hibeh Papyri

(n. 44) nous donnent comme dernière date connue le 13 Méchir

an XXXIl de Philadelphe (3 avril 233 a. C), la première étant, d'après

les fier. Lau->^ (col. 38, 3), l'an XWIl (239/8 a. C).
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— p. 388. — Nous savons si peu de chose sur les ôtzostqolztj-io'. que

j'ai oublié de les mentionner ici, comme je l'ai fait ailleurs. Voy.

ïIndex Général, s, v.

— p. 392 — Le factotum appelé comogrammate est même chargé

parfois de percevoir, à litre d'intermédiaire, des taxes spéciales sur les

colons de sou village. Au temps d'Évergète I, le comogrammate Eupolis

délivre des quittances pour laTOtxôv, Tpir^papyrjijia, oti^wfjia, (puXax'.-txôv,

"ttttwv {Hibeh Pap., nn. 103. 104). Sur Vachninistration des villages égyp-

tiens à l'époque romaine, voy. l'étude ainsi intitulée de N. Hohlwein,

dans Le Musée Belge, X (1906), pp. 38-58. 160-171. Les textes utilisés

sont en majeure partie de l'époque romaine, mais le copieux Menchès

y figure néanmoins en belle place.

Tome IV

— p. 63. — Sur l'étymologie de xépxo'jpoc, au sens de bateau rapide.

Le mot paraît être égyptien, une forme redoublée de qaro, qari,

qaouiro, dont le nom dérive du radical qui a donné le verbe qera (cou-

rir, rouler vers) et sa forme redoublée qerqer, en copte skerker ou sker-

kor (Brugsch, Wôrterh., pp. 1466. 1467. 1470). Je dois ces indications à

l'obligeance de Al. Moret.

— p. 56-62. — Sur La police des villages à Vépoque romaine, voy. le

mémoire de N. Hohlwein {Musée Belge, IX [1905], pp. 189-194. 394-399).

— p. 66, 1. — Sur les deux papyrus relatant la mésaventure du

xépxo'jpoi;, voy. l'étude spéciale de Mahaffy, Magdola-Papyri XXXVII

and J/(in Archiv f. Ppf., IV, 1 [1907], pp. 56-59).

— pp. 109-117. — Sur les testaments, voy. le livre (que je n'ai pu me
procurer) d'un juriste, V. Arangio-Ruiz, La successione testamentaria

seconda i papiri greco-egizii. Napoli, 1906, xvi-310 pp. in-S".

— pp. 123-125. — Une pétition des hiérodules du T. de « la grande

Thoéris (à Oxyrhynchos '?), Pétosiris, Onnophris y,ol\ o\ \o:-o\ kpoooùXot,

du temps de Philadelphe {Hibeh Pap., n. 35 : vers 250 a. C), nous

apporte un renseignement intéressant, à savoir que ces hiérodules

étaient en même temps des administrateurs du temple. Ils invoquent

contre un comarque la protection du fonctionnaire Sonnophris, en

disant : oiaTôXoùjJisv toÙç oÔqo-j^ e'jTay.-oùvTeç sic "^o lepôv otà tt,v Trap'

ûjjLwv a/.ÉTTrjV, xal vùv y.al Iv toTî EaTipoaOe ypovots '^"^o ujjlwv oy-î—a^ôaçOa.

C'est une présomption, sinon une preuve, que ces « esclaves sacrés »

étaient, en fait, de condition libre.
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— p. 164, 1. — Après avoir lu Tétude de G. Bortolucci sur les (Idéjus-

seurs ((îîSaiwTaO, dont j'avais cité provisoirement le titre, je trouve de

plus en plus motivé le regret que j'exprime ici. Il est à souhaiter que

les juristes s'habituent à mieux distinguer le droit de l'époque ptolé-

maïque, avant toute contamination, du droit appliqué à l'époque

romaine, et à ne pas mélanger perpétuellement des textes séparés

souvent par des siècles. Comme j'ai essayé de maintenir la ligne de

démarcation, tels de leur ouvrages — pour ne pas dire, la plupart —
ont été pour moi inutilisables.

— p. 210, 2. — Je regrette de n'avoir pas insisté davantage sur la

question de la compétence des laocrites, que Jouguet-Lefebvre veulent

ériger, au besoin, en « tribunal correctionnel » {op. cit., p. 287). La

preuve du contraire se trouve, à mon sens, dans le document niAme

qu'ils ont commenté. La dame Thamounis, plaignante, ayant été mal-

traitée au bain par Thotortaïs, emprisonnée par le comarque et relâ-

chée contre abandon de son manteau estimé 20 dr., demande au roi

de saisir le stratège Diophane, lequel commettra son subalterne Mos-

chion pour régler l'affaire du manteau; mais, quant aux sévices, elle

compte que le stratège en connaîtra lui-même : Tispt oï Sy^ (T'j^/réXsaôai

e'.'ç ;jl£ AiooâvT,v otay/tovat. Elle fait le départ de la juridiction civile et de

la juridiction pénale. Et, en effet, au dessous de l'aposlille du stratège

renvoyant l'affaire à Moschion, avec recours éventuel aux laocrites, une

troisième main (sans doute celle de Moschion) écrit ; Oaijio^v'.ç '^?(^^)

6ozoo-.y.\-/ rso'. i[jLaTÎou. Moschion, dans son rôle de conciliateur, ne

retient que la question d'indemnité pour la soustraction du manteau,

celle des sévices n'étant ni de sa compétence, ni de celle des laocrites.

— p. 210, 1.— A laligne 2, rectifier le renvoi « tome III » en « tome I».

— p. 318. — Ici aurait dû figurer une rectification visant le tome I,

p. 330, 4, où il faut lire, « Cléopàtre I » et « Cléopùtre II '>, au lieu de

Cléopàtre II et Cléopàtre III.

— p. 319. — Je répare un oubli de la dernière heure en citant, à

propos de Per^ame, l'étude fortement documentée de G. Cardiiiali,

7/ reg7io di Pergamo (Studi di Storia antica, fasc. V. Roma, 1906). L'au-

teur arrête l'histoire à 188 a. C. et consacre aux institutions la seconde

partie du volume (pp. 119-302).
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Aba, fille de Zénophane, dynaste

d'Olbé en Cilicie, II, 254,2.

Abaton(T. d'Isis) à Philte, 111,212.

Abdalonyme, roi de Sidon, 1, 173,2.

Abila, en Pérée, 1,308. 362.

Ahrelténos 'Zeus), son culte en Mysie,

II, 337.

<ï6po/o; (vT,), III, 183. 313-310.

Abydos en Egypte, III, 146.

Acarnanie, II, 297 : contre Athènes,

I, 333,4.

Achaeos I, beau-père de Séleucos II

Ca'.linicos, 1,237,2. 279,1.

AchBeos II, fils d'Andromachos, petit-

fils du précédent, 1,237,2. 279,1.

IV, 5/7; ses succès contre Attale,

I, 284. 283; vice-roi d'Asie-Mineu-

re, 293-293; fait défection, 297-299.

305,1. 306. 308. 311; vaincu et mis

à mort, 317-318. IV, 313.

Achéens, alliés d'Athènes, 1,187;

leur intervention officieuse en

Egypte, I, 394. 398. II, 18. 22 ; sub-

ventionnés par Épiphane, III, 279,1.

Achéménides ^iynastie des , I, 97.

Achillas, ministre alexandrin, II,

181. 198. 201.

Achmîm, voy. Panopolis.

Aclimouneîn,\oj. Ilermopolis Magna.

Acilius (M'.; à Alexandrie, I, 320.

Acilius (M'.) Glabrio, voy. Glabrio.

2/;jpov, paille, IV, 173,1; â/'jpo6r,xT,,

III, 373. 377.

Açoka(Piyadasi) ,1,173,1.200,2.213,1.

à-/o>>o'j9iov, assesseur du banquier,

III, 371. IV, 188.

àxpôop'ja, arbres fruitiers, III, 246.

230,4. 231,3. 301.

Acrolochias, môle prolongeant la Lo-

chias à l'entrée du port d'Ale.xan-

drie, II, 197.

Actium (bataille d"), II, 309-313. IV, 330.

Adteos, dynaste de Cypséla en Thrace,

1,236.

Adaeos, gouverneur de Bubaste, 1,346.

àôaX'fTi, titre de la reine sœur-épouse,

donné à Arsinoé Philadelphe, I,

191,4; à Bérénice Évergétis, 246,2.

264,2. 274,2. 367,1; et depuis, à

toutes les reines, III, 30. 56,1. 62,3.
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70. 99,2; chez les Séleucides, T,

211,3. III, 29,3 : employé au sens

propre pour Bérénice, sœur d'É-

vergète I", IV, 316.

Adelphes (culte des dieux), 1, 163. 183.

231,3. 236, 261. 2"Î4,2. 111,39; IV,

66. 242. 307-310.

iiùz\-çrj^, titre honorifique, II. 74. 111,

103. 112. 117,2. IV, 249,1.

Adiatorix, dynaste galate, 11,337.

359,2.

Adjudication (àyopasaôî), des fermes

d"impôt, III, 343-332; des terres do-

maniales, 183.

Adjuration., en droit égyptien, IV,

182. Voy. aT'jpfou:;.

Adonis, son culte à Alexandrie, I,

225. 111,171,2; titre d'une tragédie

de Philopator, I, 326.

Adoption, IV, 107-108.

Adranadoros, gendre dlliéron II de

Syracuse, 1,319,2.

Adrané, en Thrace, I, 332,2.

Adulis ou Adule finscription d'). I,

103,3. 178,1. 203,1. 243,1. 234,3-4.

260-262. 267,1. 296,3. 328,1. 111,27.

33. 81,2.

dESuTov, des temples, III, 163,1. IV, 269.

^gae, en Cilicie, 1, 19. 20.

.(Emilius Lepidus, voy. Lepidus.

.(Emilius Scaurus, voy. Scaurus.

Mno%. en Thrace, I, 263.

Aéropos, stratège égyptien, I, 361

.

Aétos, éponyme militaire, IV, 30,1.

Arranius (L.), 11,153.

Agathocle de Syracuse, 1,42,3. 63;

roi, 72; épouse Théoxéna, 87: sa

mort, 90.

Agathocle, fils de Lysimaque, épouse

Lysandra, 83,2. 90,4. 93; sa mort,

144-146.

Agathocle, favori et ministre de Phi-

lopator, 1,292. 304. 321. 326. 331,4.

III, 131,1. 384,1. IV, 13.2: au décès

du roi, I, 333-334; régent, 338. 342-

346. IV, 333; sa mort, I, 346-348.

Agathoclia, maîtresse de Fhiladelphe,

I, 184,3. 216,3.

Agathoclia, maîtresse de Philopator,

1,321. 331-333. 343; sa mort, 348-

349.

Agathostratos, navarque rhodien, I,

233.

Agdistis, son culte en Egypte, I, 242,3.

III, 214,2.

Agélaos de Naupacte, I, 322.

àfr.aa, garde royale, IV, 6. 10,3.

'AvT,!!* (localité?), IV, 10,3.

Agésilas, stratège macédonien, 1,44.

Agis, stratège égyptien, 1,48.

à-j-/apT/.ov, service des messageries, IV,

66,2.

^vveTov^ boite aux lettres, IV, 220. 222.

àyopâ, marché, IV, 144.

dYopavoaîTov ou àyopavôu-LOv, étude de

notaire grec, IV, 123. 137,1; ^îv.xôv,

140,2.

Agoranomes, édiles, IV, 122. 136,3;

notaires de droit et de langue hel-

léniques, 100. 112,2. 113. 133-144.

137. 168. 171. 173. 176. 184. 183.

202. 221. 233. 234,1.5^5.

àyopavoa'at, bureaux d'édiles, IV, 122.

àyopavoaîa; (TéXo:;), àyopavoixixôv, àyo-

pavo-xtov, III, 308. 324. 332. IV,

144.

àyopasuLÔ;, adjudication, 111, 343.

iyopitsTT,;, àyopaaTOî, esclave; 11,78.

IV, 136,3; ffîTOî, 111,373.

aypacsoî (yâfio;), IV, 80,4. 81-83. 104,1.

'Aypîa BoûSasTL; (T. de), II, 40.

Agrippa (M. Vipsanius), 11,297-299.

318-319.

Ahmès, voy. Amasis.

Alax'.Se-Jî, démotique ale.xandrin, III,

146,1 (à rectifier). 132,1. IV, 334.

a'/;xi>.u)TOi, 1,264,2. IV, 121.

Aigle kéraunophore, blason des La-

gides, 1,41. 93,2. 111,73. 274-275.

IV, mi.
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Algos, prétendu surnom d'Alexan-

dre IV, 1,9,3.

Aînesse (droit d'), en hérédité dynas-

tique, I, 98. 11,13,1. 111,90-92; en

droit privé, IV, 103. 208.

a:TT,7'.;, demande de fournitures, IV,

52.

Aïzanas, roi éthiopien, 1, 260,2.

Aké, en Phénicie, 1, 52,3. 84,3; devient

Ptolémaïs [s. v.).

Akkad (Babylonie), I, 173.

Akoris {Tehneh), ville du nome Her-

luopolite, 111, 127. 134,2. IV, 37. 48.

133.1. 136. 139,1.

Akthéramon, roi nubien, II, 6,2.

dt).a6ipyT,î (des Juifs?), 111,141,1. 148.

Alabanda, en Carie, 11, 247.

Alabastronpolis (Bosi'a), dans le nome

Kynopolite, 111, 241.

Alcée de Messène, poète, I, 220,2.

Alcétas, frère de Perdiccas, I, 21. 33.

34. 43.

Alexandra (Salomé), reine, épouse

d'Aristobule I et d'Alexandre Jan-

née, IV, 328.

Alexandra, princesse juive, fille d'Hyr-

can II, belle-fille d'Aristobule H,

11, 234,2. 253. 271-272. IV, 3^8.

Alexandre le Grand, 1, 1-7; date de sa

mort, IV, 281 ; son corps à Mem-
phis, 1,20,1-3. 142. II, 39,2.l\,-298 :

son tombeau (S'r,iJ.a) à Alexandrie,

1, 124. II, 93,1. 109. 334,2; son culte,

T, 236. 111, 6. 21-23. 30. 34. 37-38.

IV, 307. 310. 330-331
; son armée,

39. 43. 47; l'éponyme militaire?),

30,1. 242.

Alexandre IV, fils d'Alexandre le

Grand et de Roxane, I, 8. 11. 40.

50,1. 53. 34. 39. 72,1. 96,1. 103,1. 109.

232.2. 111,19. 24. 41. 274.

Alexandre, fils de Polyperchon, I,

47,1. 36. 63.

Alexandre, fils de Cassandre, roi de

Macédoine, I, 83,2. 89. 90,4.

Alexandre, fils de Démétrios Polior-

cète, I, 80,2.

Alexandre, fils de Lysimaque, 1,146.

148,3. 149,4.

Alexandre l^"", fils de Néoptolème, roi

d'Épire, 1, 133.

Alexandre (II), fils de Pyrrhos et de

Lanassa, 1,191. IV, SOI.

Alexandre, fils de Cratère, prend le

titre de roi, 1, 237.

Alexandre d'Étolie, poète, I, 224.

Alexandre, chasseur d'éléphants, I,

262,1.

Alexandre, frère de Molon, satrape de

Perse, 1,283. 294; sa mort, 300.

Alexandre, courtisan de Ptolémée V,

I, 393,2.

Alexandre, nom propre de deux Pto-

lémées, voy. Ptolémée XI et XII.

Alexandre l" Bala, roi de Syrie, II,

46-47. IV, 3-21
; sa mort, II, 33.

Alexandre H Zabinas, fils de Protar-

chos, mis à mort par Antiochos

VIII Grypos, II, 78-80.

Alexandre, dynaste d'Émèse,ll, 339,2.

Alexandre Jannée, voy. Jannée.

Alexandre, fils d'Aristobule 11, IV, 3-28.

Alexandre, fils d'Hérode le Grand,

mis à mort par son père, II, 367.

Alexandre-f/e7ios, fils d'Antoine et de

Cléopàtre, 11, 233. 278-279. 281. 347.

339. 361. 364,2. 363,1.

Alexandrie (d'Egypte), capitale du

royaume, I, 14. 60,1 ; construction

de la ville, 111-112. 122-123; édi-

fices divers, III, 287. Hippodrome,

1, 313. Stade, 347-348; Gymnase, II,

197. 277; Heptastadion, 1,123. II.

197. 204. 207. 111. 287. Phare (s. v.);

Thesmophorion, I, 348; population,

111,124. 153; tribus et dèmes, III,

131-132. 233,1. IV, 240. 554; quar-

tiers, III, 148,1 ; colonie juive à.

Alexandrie, I, 30. 111, 148; régime

politique d'Alexandrie, 1, 264,2. 11,
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353. III, in-163. 231,1. 342,2. IV.

S34; économique, III, 236. 264-266;

la juridiction à Alexandrie, Io8-lo9.

2.33,1. IV, 212,1. 243,2: cultes alex-

andrins, 1,230; cultes dynastiques,

1,181. 111,30. 33. 37-60; monnaies,

274,3. IV, 334; Alexandrie prise

par Gabinius, II, 163; par César Oc-

tavien, 329; le droit de cité alexan-

drine condition du droit de cité

romaine, 332.

Alexandrie en Troade, 1,62.

Alexas (soi-disant Ptolémée Alexan-

dre III), II, 121,2. 129.

Alexas de Laodicée, compagnon d'An-

toine, 11.311. 316,1.

Alexion de Sicyone, asasssine Alexan-

dre fils de Polyperchon, 1. 47.1.

àlla-rr,, 111,279. 283. 327,2. IV, 180.

188. 189.

Alliénus (A.\ légat de Dolabella, II,

227. 229.

àX).o»i5=i; (littérature des), I, 226,2.

'AXOt.i;, tribu alexandrine, 1,328, 1.

III, 131,2.

Amanos 'Portes de 1'), II, 248.

Amasis, roi dÉgypte, I, 109. 240. III,

192. 226,1. IV, 192,2 ; sa législation,

III, 138. 192. 290. 328. 329,2. IV, 73.

Amastris, fille dOxathrès, épouse Cra-

tère, I, 7, 1. 18; Denys dHéraclée.

18,1: Lysimaque, 18,1. 81,6. 83.

Amastris en Paphlagonie, 1, 83,2. 170,3.

Amastoreth, reine de Sidon, I, 173,2.

Amathonte (Cypre), I, 22. 26.

Amaxia en Cilicie, II, 233,1.

Ambassades à Rome, égyptiennes, I,

173. 339. 390-391. 11,9. 19. 23; de

Rhodes et Attale, des Étoliens, des

Athéniens, 1, 333 ; de Philippe V,

390; de Syrie, 378. 382. 11,9; de

Tyr, 167. — Ambassades romaines,

à Alexandrie, I, 173. 239. 320. 336.

II, 3,2. 5. 23-26. 33-38. 68-70; en

Syrie, 1. .378. II. 3i.

Ambracie (golfe d;. 11,302. 307.

i;jL£i;ia, époque de troubles et de

guerre civile. IV. 113,1. .îi'î : cf.

Amendes au Trésor, III, 160-163. 174.

176-178. 182. 183,2. 231. 266. 273.

IV, 367. Voy. -pôs-iaov et opa/aai.

Aménophis III et IV, rois dÉgypte, I,

29.

Aai;rf.TÔo:c'.. II, 317.

Atnis du roi, voy. -fiXo'..

Amisos, ville du Pont, II, 234,2.

àaiïeo;, IV. o9,2. 269.

Ammon-Râ, Amonrasonther, dieu de

Thèbes, père des rois, I, 13. III, 7-

10. 201,2. 211-212; à l'Oasis (Zeus

Ammon). I, 19. 78. 113,2; à Kerké-

osiris, III, 217.

Ammonios de Barca, condottiere, I,

303.

Ammonios, favori de Bala, II, 49-30.

Ammonios. intendant de Ptolémée

Aulète, II, 149. 131. 219.

Amnistie, voy. '^i)»âv6pwTa.

Amorgos (Sporades), I, 324,1. 332,3.

Amoura (Pathyris ?), IV, 132.

iar£).:y.â {-zélr,}, III. 301.

àu.-£AÛvï;, 111,191. 233,6. 216. 230.

231,1. 237.1. 297,3: à;ji-£),(Ijvwv ciôooî,

301.

Amphiclès, hypoumématographe, III,

122.

Amphipolis en Macédoine, 1, 40, 2.

àa^ooip/.a:. III. 132.1.

Amyntas, mis à mort par Philadel-

phe, 1, 162.

Amyntas le Galate. partisan d'.\n-

toine, 11,234.2. 263. 266: déserte

sa cause, 300. 337,3.

Amyrtaeos, partisan égyptien, 1, 106,3.

àvax).T,TT,p'.a, proclamation de la ma-

jorité des rois, 1,233. 364. II, 3. 17.

111,94. IV, 319.

x;aypa.;r, , recensement, III, 291,1.

295,1; enregistrement, 111,293. IV,
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99,3. 146,2. 148. 150. l.jl. lo3-lo.j.

138. 175. 2;]0.

àvaAojaa-ra, bilan des dépenses, 111, 3*1.

àvaviuTiî, renouvellement des pou-

voirs, 111, 396,2.

Ananias fils d'Onias, stratège, 11,97.

101-102.

àvâyxT,, contrainte, IV, 243,1.

àvâTa-j|xa, àvâ-2'j5i;, jachère, 111, 187.

IV, 174.

àva-fosâ, compte de versements, III,

249, IV, 293,1; certificat, 111, 393,2.

IV, 220.

àvajxaa-f,, III, 312,0. IV, 340.

àvaiox'.siiô;, IV, 178.

Anchmachis, roi (?) en Thébaïde, I,

363,2. IV, 3tS.

Ancyre en Galatie, I, 170.

Ancyronpolis en Egypte, 111, 241. IV,

33S.

'AvSaviï'J;, démotique de Ptolémaïs,

III, 146,1.

àvSpâ-oSa, prisonniers de guerre, IV,

121. 123. 133,1.

Andréas, médecin de Philopator, 1,310.

Andriace, en Lycie, I, 362,2.

Andriscos, éponyme militaire, IV,

240,1.

Androclès d'Amathonte, I, 22.

'Av6pojxr/sioç, démotique alexandrin,

m, 132,1.

Andromachos, fils d'Achfeos, I, 257,2.

279,1 ; interné à Alexandrie, 273,4.

276. 283. 298; délivré, 299.

Andromachos d'Aspendos, condottiere

au service de Philopator, I, 303. 3M.

314.

Andromachos, ambassadeur de Philo-

métor. II, 42.

Andronicos, gouverneur de Tyr, I, 50.

Andros (Cyclades), à Ptolémée, 1,63;

à Antigone, 209; à Philippe V, 352,3;

aux Rhodiens, II, 233 : bataille na-

vale d'Andros, I, 236. 281,3. l\,3lt!-

317.

Anémourion en Cilicie, 1,362,2.

Anicétos, économe au temps de Pto-

lémée Alexandre, III, 220,1. 388,3.

àv.--ia; (TâXo;), 111,236. 328,1. IV,

33,3. 33.,959.

Année lunisolaire des Syro-Macédo-

niens, I, 49,2. Il, 373-378. IV, 279-

287 ; « vague » des Égyptiens, I,

263. 11,373-378. IV, 278-279. 290;

réformée, I, 266. 270. IV, 287-288
;

alexandrinc fixe, 289 (voy. Calen-

drier): années régnales et années

fiscales (wî aï TipôffoSot), 277. 290-296.

133. 239. 310. 332.

An[o]ubis (dieu), III, 217; son culte

dans le Sérapéum de Memphis, IV,

133. 2.59. 3-23.

Anoukis = Ilestia, III, 212.

Antaeopolis (Qâou-el-Kebir), II, 6, 2.

43, 2.

ivTi/GT.î-, IV, 166. 169.

Anticyre (en Phocide), II, 297,1.

Antigène, argyraspide, I, 38.

Antigone, mère de Bérénice, I, 3.

Antigone, fille de Bérénice, épouse

Pyrrhos dÉpire, 1,42, 3. IV, 301.

Antigone le Borgne {yio-^ô-i^7.\i).o^], fils

de Philippe, 1, 18. 21-22. 23-28. 33-

34; vainqueur à Byzance, 39; met

à mort Euméne de Cardia, 43; lutte

contre la coalition, 44; met à mort

Cléopàtre, sœur d'Alexandre, 66;

roi, 70 ; contre Ptolémée, 74-7S,

304 ; vaincu et tué à Ipsos, 82.

Antigone Gonatas, fils de Démétrios

Poliorcète et de Phila, I, 36,3. 91.

128. 130. II, 92, 2. IV, 299; battu

par Ptolémée Kéraunos, I, 131 ; roi

de Macédoine, 134. 167. 224; épouse

Phila, fille de Séleucos Nicator, 168.

197 ; contre les Athéniens (guerre

de Chrémonide), 188-193; vainqueur

de Philadelphe à Cos, 168,2. 193-

195. 198. 209. 279. IV, 311; de

Plulémée Évergète à Andros, I,
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252. 236-231. 279. IV, 316; sa mort,

I, 219; les lettres à sa cour, 223.

Antigone Doson, fils de Démétrios le

Beau, tuteur de Philippe V, I, 280.

11,7,1. 60,1; roi de Macédoine, I,

194,2; en Carie, 280. IV, 316; vain-

queur à Sellasie.I, 282. IV, 3I8\ sa

mort, 1,289. 292; les Anlirjonia, II,

18,2.

Antigone ô May.3owv, « ami » de Phi-

ladelphe, I, 167,2. III, 109.

Antigone, fils de Sopolis, II, 181,1.

Antigone (Mathathias dit), fils d'Aris-

tobulell, roi juif, 11,240. 254.

Antigonia, sur l'Oronte, I, 60,1. 62.

70. 74. 81. 84: en Troade (Alexan-

dria Troas), 62; en Bithynie (Ni-

cée), 62.

àvT'.Ypa'fT,, IV, 130,5; àvTÎvpaïov, 111,

207,2. 260,2. IV, 131,2-3. 183,2. 229,3.

242.1. 244,1.

àvTiypa-fst;, contrôleurs divers, III,

197.2. 356. 369. 373,2. 374. 385. IV,

187. 230. 233,1.271,1. 3ÂI . 3Ui.

Anti-Liban, I, 296. 11,233.

Antioche (sur l'Oronte ou Épidaphné),

I, 62. 84. 94. 249
;
prise par les Égyp-

tiens, 250; recouvrée par Antiochos

le Grand, 238. 298. 302; occupée par

Philométor, II, 30. 32; révoltée con-

tre Démétrios H, 77; romaine, 183.

240.336.

Antioche è-l Kpayu (Cilicie), I, 249,2.

230,1.

Antiochis, mère d'Antiochos I'^'" (?),

I, 211,3; voy. Apama.

Antiochis, sœur d'Antiochos III, I,

384,2.

Antiochis, fille d'Antiochos III, épouse

Ariarathe, I, 382. 383,1. 384,2.

Antiochos, nom dynastique des Sé-

leucides, II, 160,1.

Antiochos l" Soler, fils de Séleucos

Nicator et d'Apama, 1,7,1; épouse

Stratonice et associé au trône, 93,2.

99.2. 100,2. 132; fait la paix avec

Ptolémée Kéraunos, 131; en guerre

avec Antigone Gonatas, 168; SwT-r.p

comme vainqueur des Gaulois, 170
;

en guerre avec Philadelphe (pre-

mière guerre de Syrie), 171-177
;

perd la Lycie et la Carie, 177 ; neu-

tre durant la guerre de Chrémo-

nide, 193,2; sa mort, 197. 278,1;

associée Apollon, III, 32,1 ; divinisé,

40.3. 44,3.

Antiochos II T/ie'os, fils d'Antiochos \"

et de Stratonice, I, 88,4; associé au

trône, 177,1. 193,2; épouse sa sœur (?)

Laodice [s. v.)\ épouse Bérénice

{s. v.)\ sa mort, 247; appelé 03Ôî,

208. m, 111; introduit le culte

dynastique en Syrie, I. 211,2. 236,2.

Antiochos Hiérax, fils d'Antiochos II

et de Laodice, frère et rival de Sé-

leucos II, I, 169,1. 198,2. 210,3.

254.2. IV, 5/5; prend le titre de roi,

I, 2.')8; vainqueur à Ancyre, 274.

273 ; réfugié à Magnésie du Méan-

dre, 276 ; à Éphèse, 277 ; en Thrace,

277; sa mort, 278. 283.

Antiochos III (le Grand), fils de Sé-

leucos II et de Laodice, 1,237,2. 264;

son avènement, 279.284; épouse

Laodice, 293; en Cœlé-Syrie, 296;

en Orient, 296-300 ; envahit la Cœlé-

Syrie, 303-304. 307-308; en Orient,

318; contre Achœos, 317-318; en

Cœlé-Syrie, 336 ; allié de Philippe V,

331 ; en Cœlé-Syrie, 336 ; vainqueur

à Panion, 361; en Asie-.Mineure,

377; en Thrace, 378. 381; marie sa

fille Cléopâtre avec Ptolémée Épi-

phane, 383-387. III, 6; en guerre

avec Rome, I, 387-391 ; vaincu et

spolié, 392; sa mort, 396; sa cour,

223. 111,109.

Antiochos, fils aîné d'Antiochos III, à

Panion, I, 361 ; associé au trône (?)'

382.3. 383,1 ; sa mort, 396,2 : ins-
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crit au canon dynastique, III, 42,1.

Antiochos IV Épiphane, fils cadet

d'Antiochos III et de Laodice; otage

à Rome, II, 7. 46 ; roi, I, 83,1. 155,3.

II, 5; envahit l'Egypte, 10. 111,62.

98. 296. IV, 319; à JMemphis, II, 14.

13,1. 25; à Jérusalem, 14; devant

Alexandrie, 18-20; arrêté par l'in-

tervention romaine, 23-27 ; sa mort,

33 : persécuteur des Juifs, 40.41,1.

52. 83,5.

Antiochos V Etipator, fils d'Antio-

chos IV et de Laodice, II, 33 ; sa

mort, 46.

Antiochos VI [Épiphane Dionysos], ûls

d'Alexandre Bala et de Cléopàtre

Théa, II, 67.

Antiochos VII [Évergèle, dit Sidélès),

fils de Démétrios P-" Soter, 1, 126,3;

épouse Cléopàtre Théa, II, oI,l. 67;

contre les Parthes, vaincu et tué,

11,76.

Antiochos VIII {Épiphane PJnlomélor

Callinicos, dit Grypos), fils de Dé-

métrios II et de Cléopàtre Théa,

épouse (Cléopàtre) Trypha?na, II,

79. 92,1. 93. 160; fait Séleucie ville

libre, 96 ; épouse (Cléopàtre) Séléné,

106. 126,1; assassiné, 106.

Antiochos IX [Philopator, dit de Cy-

zique), fils d'Antiochos YIl et de

Cléopàtre Théa, 11,77. 91. 93. 96;

épouse Cléopàtre (IV) répudiée par

Ptolémée Soter 11,91. 93; (Cléopà-

tre) Séléné, 106; mis à mort, 106.

Antiochos X [Eusébes Philopator],

fils d'Antiochos IX, épouse (Cléo-

pàtre) Séléné, II, 106,3. 111. 126: sa

mort, 126,2.

Antiochos XI {Épiphane Philadelphe),

fils d'Antiochos VIII, associé à son

frère Philippe, II, 107.

Antiochos XII, fils d'Antiochos VIII

et de Séléné, II, 160,1.

Antiochos XIII, dit VAsialique, fils

d'Antiochos X et de Séléné, II, 106,3.

126,2. 160,1 ; à Rome, 126-137; volé

par Verres (?), 127; détrôné par

Pompée et assassiné par Sampsi-

kéramos, 160,1.

Antiochos (?), frère d'Antiochos XIII,

11,126. 160,1.

Antiochos I^r {Épiphane), roi de Com-
magène, IF, 248-249.

Antiochos II, roi de Commagène, 11,

36o,l.

Antiochos, ami (sîXo;) de Ptolémée III

Évergète, 1,254. III, 109.

Antiochos, éponyme militaire, IV, 30,1.

Antipater, vicaire de l'empire, I, 13-

34. 37,1. 39. 42. 168,2.

Antipater, fils de Cassandre, petit-fils

du précédent, I, 146.

Antipater l'Iduméen, père dllérode,

II, 163. 209. 233.

Antiphile, peintre, 1, 138. 139,2.

divTiffûaêo);ov, quittance, 111,370. 371.

Antoine (M. Antonius), date de sa

naissance, II, 326,1 ; en Egypte avec

Gabinius, 161. 164; triumvir, vain-

queur à Philippes, 231. 238,2; à

Athènes, 232-233; à Tarse, s'éprend

de Cléopàtre, 234. 237. IV, 328-329
;

à Brindes, épouse Octavie, II, 244-

245; à Athènes, 246-249; en Com-

magène, 249; à Athènes, 230; à

Tarente, 231; à Antioche, 232-235;

contre les Parthes, 258-262 ; à Alex-

andrie, 262-267; en Syrie, 268-269;

à Alexandrie, 270-271 ; en Syrie,

272; en Arménie, 273; à Alexan-

drie, triomphe et distributions

d'apanages, 274-280 ; en Arménie,

281; à Alexandrie, 282; à Éphèse,

286-288; à Samos, 289; à Athènes,

290 ; répudie Octavie, 291 ; à Cor-

cyre, 296; à Actium, 298-313. IV,

330; à Alexandrie, II, 313 ; sa mort,

323 ; son testament, 291 ; Antoine en

Dionysos, I, 327,2. II, 234. 246. 279.
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Antonia, fille de C. Antonius, femme

d'Antoine, 11,237. 360,1.

Antonia, fille d'Antoine et d'Antonia,

épouse Pythodore de Tralles, II,

280. 360,1.

Antonia [major), fille aînée d'Antoine

et d'Octavie, épouse L. Domitius

Ahenobarbus, 11,360,1.

Antonia [minor), fille cadette d'An-

toine et d'Octavie, épouse f.Nero

Claudius) Drusus, II, 360,1 ; mère

de l'empereur Claude, 363,1.

Antonia, parente ou fille (?) de Claude,

11,363,1.

Antonius (L.), frère d'Antoine, II,

239. 243. 244.

Antonius (Antyllus), fils aîné d'An-

toine et de Fulvie, II, 243,4. 279,1.

283,1. 290. 317. 321; sa mort, 331.

346.

Antonius (JuUus), fils cadet d'Antoine

et de Fulvie, II, 243,4. 360.

Antonius (Félix), procurateur de Ju-

dée, 11,363,1. 372.

dtvyr6)»0Y0v, III, 183,3.

à<^l.\<.x, III, 312,0. IV, 339-340.

â::a'.Tr,c7i|j.a, III, 289,2. 392 ; à-xîiT,jt;,

187,2.

Aornos en Sogdiane, I, 3.

Apama, fille de Spitamène, épouse de

Séleucos Nicator, mère d'Antio-

chos !'=', 1,7,1. IV, 30'2\ appelée An-

tiochis (?), I, 211,3.

Apama (Artacama), fille d'Artabaze,

épouse Ptolémée, I, 7,1.

Apama, fille d'Antiochos I^"", épouse

Magas de Cyrène (sous le nom
d'Arsinoé?), 1, 163,3. 172,1. 200-202.

Apamée sur l'Oronte (Pella), I, 93. 296.

301. II, 77. 240. IV, 302: traité d'A.,

T, 392. 397. II, 7.

Apanages des princes, 111,183,4. 190-

191. 283,1.

i-ap/T„ droit sur les successions, 111,

292. 333-334. IV, 103.

à-âTop£;, enfants naturels, IV, 38,4. 77.

a-r,yaivov, revenu réservé, III, 183.

Apelle, le peintre, I, 138-139. 304,1.

Apellikon de Téos, stratège à Athènes,

I, 222, 1

.

à'f£7i;, sens divers, III, 191,2. 229.

i,îcjp£;j.a, déficit, III, 348.

à-fopo; {xK)i III, 185.

â-ipax-ra, vaisseaux non pontés, IV,

63,1.

a-^pooîïta, 111,203. IV, 123-126.

Aphrodisias en Cilicie (bataille d'A.),

1, 47. 106,1
;
prise par Antiochos III,

362.2. 377.

Aphrodisios, parasite, II, 239,1.

Aphrodite, son culte à Paphos,II, 141;

à Naucratis, I, 111. 241. III, 273;

Aphrodite-Arsinoé, I, 234,3. III, 66;

Bérénice, IV, 24,2; Stratonicis, III,

40,3; Zéphyritis, I, 237,1. 233. 310,2;

Aphrodite (Hathor), à Philae, H,

84,3; à Pathyris, voy. Pathyris.

Aphroditespolis en Théba'ide (Pathyris,

ville d'Aphrodite-IIathor), II, 112.

m, 143,2. 213.

Aphroditespolis au Fayoùm [Atfiyéh),

IV, 269.

Aphroditespolis Bepsvîxr,?, près Bou-

baste (?), IV, 272.

Aphroditopolis, voy. Aphroditespolis.

Aphthonétos, stratège du nome Arsi-

noite sous Évergète P%IV, 233-236.

Apion. grammairien, I, 118.

Apion (Ptolémée), voy. Ptolémée.

Apis (le dieu), incarnation de Phtah,

1, 13,3. 104. 103. 267. 271. 367. 374.

393.3. 11,334. III, 202,1-3. IV, 258;

stèle d'Apis, II, 114,3.Voy.Osorapis.

Apis, roi mythique d'Argos, I, 120,2.

Apis, ville de Marmarique, II, 36.

Apoasis, D.s'javTT.yô;, I, 262,1.

dt-KO/T,, quittance, 111,336. 368. 369,4.

IV, 136,3.

à-o66/'.a, entrepôts, III, 263. 373.

a-ovpi.pr,, déclaration écrite, recense-
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ment, 111, 290-29". 293.2. 296,1.

326,1. IV, 107,2.

ApoUinopolis, voy. Apollonopolis.

ApoUodore de Sicile, confident de

Cléopàtre, II, 192.

Apollon, son culte à Cyrènc, I, 230. II,

44; à Délos (voy. Délos); à Delphes,

1,167; àÈphèse, 230. 11,288,2. 348;

à Milet (voy. Didymes) ; à Naucratis,

I,Hl ; au Triopion, 194; son T. à

Actium, II, 311 ; assimilé en Egypte

à Haroéris, 1,399,3. 11,40,1. 106,2.

111,212,7; ouHoros, 1, 274; à Sobk

ou Souchos, III, 212,7; son culte

(comme Baal?)à Meuiphis, 17.j.

ApoUonie (Sozousa) en Cyrénaïque, I,

16. 17. 11,108.

Apollonios de Perge, mathématicien,

1,218,4.

Apollonios de Rhodes, poète, I, 22.j.

231.

Apollonios, stratège k Théra, I, 263,1.

Apollonios, ambassadeur d'Antiochos

III, II, ). 7.

Apollonios, diœcète au temps de Phi-

ladelphe, III, 194,1. 259,2. 266. 381,2.

IV, 204,1. 342.

Apollonios fils de Glaucias, son enrô-

lement dans l'armée, IV, 00-06. 3-20.

341; au Sérapéum, III, 207. IV, io.

Apollonios, stratège du nome Arsi-

noïte sous Évergète II, IV, 26o.

Apollonios, (diœcète ?) sous Ptolémée

Soter II, III, 24o.

Apollonopolisil/a<7?ia(£d/'oM), III, 126,4;

son temple, commencé parÉvergète,

I, 274. 316. 329,2; continué parÉpi-

phane, 395 ;
par Philométor, II, 45,2;

dédié parÉvergète II, 64,2. 84. 111,

193,2; continué par Ptolémée Alex-

andre, Il 106,2, et Soter II, 112;

achevé par Ptolémée Aulète, 145,1.

176.

Apollonopolis Parva {Koiis), III, 212,7.

226,1.

Tome IV.

Apoilophane, médecin, I, 301,1.

ApoUophane, éponyme militaire, IV,

49,4.

à-oXovifffAÔ?, ni, 185.

i-6u.o:poi, l, 234. 234. 238. 372,1. 400,1.

III, 190. 194-201. 223. 233. 250. 251,1.

253,1-3. 279. 301. 308. 333,4. 345,2.

352-354. IV, 189. 313-314. 319.

àTOScppâyraiJLa, 111,259. IV, 236,1.

aTTOTxaTÎO'j (CT'jyypacpf,), IV, 149. 150,1.

240,3. 245.

dzoïxdX'.ov, tarif d'escorte, 111,302,3.

323. 325-326.

Apothéose en général, III, 202,3: de

Démétrios Poliorcète, 1,68; des rois

et Césars (voy, Cz/^^es dynastiques).

Appariteurs, Ht, 174-175 : voy. 'j-t-

pi~a'..

Aptaui (déesse), I, 108.

Apustius (P.), ambassadeur romain,

II, 38.

ApaSâp/T.î, commandant du littoral

Arabique (mer Rouge), 11,41,1. lil,

141,1. 325.

Arabie proprement dite, 1,55. 143.

242. 308. III, 243. 244. 245,1 ; nome

égyptien, I, 10. 26. 53. 178. H, 41,1.

IV, 309.

Arabique (golfe), II, 316.

Arados, I, 177, 3. 199. 307. 11,230. 236.

Aram = Syrie, I, 28,1 . 258.

Aratos de Sicyone, stratège achéen, I,

203, 3. 209. 257; allié d'Antigone

Doson, 281-282. 0,18,2; client des

Ptolémées, 1,281. 397.

Aratos, fils du précédent, I, 398.

Aratos de Soles, poète, I, 224.

Araxe, fleuve d'Arménie, 11,260. 281.

357.

Arcésilas de Cyrène, philosophe, I,

168,1. 201,2.203.

âp/côÉa-rpo^, III, 118.

àp/îTov, hôtel de ville, bureau d'archi-

ves, cadastre ethypothèques, IV,1 13.

148. 156-159. 168. 175. 176,1. 183.2.
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Archélaos, gouverneur de Tyr, 1,25.

Archélaos, général de Mithridate Eu-

pator, II, 161.

Archélaos, fils du précédent, mari de

Bérénice IV , II, 161. 163. 361,1.

Archélaos, petit-fils du précédent, roi

de Cappadoce, II, 163,3. 233. 254,2.

289,2. 337,3. 360,1. 367. 368,1.

Archélaos, ethnarque, fils dllérode

le Grand, 11,367,1. 368.

Archentaphiastes, 111,165,1. IV, 169.

260. 262. 285,5.

àû/s-ioSo'., IV, 37 : voy. s'foSoi.

Archias, gouverneur de Cypre, 11. 41.

dp/ia-rpo;, 111,118.

Archibios, diœcète, 111. 381,2. 385,4.

Archidamos, patriote égyptien, 11,347.

àp/iôivtaTTT,;, à Alexandrie, 111, 135-

159. 161,2. IV, 212,1. 242,3.

dp/ieoEÛî des cultes grecs, à Alexan-

drie, 1, 218. III, 161,2. 162; à Cypre,

67. IV, 12; des cultes indigènes,

III, 158,2. 163,1. 197,2. 304,6.

dp/'.x'jvT.YÔ;, I, 397,1. III, 118.

àp/ivÉpwv, 111, 160,4.

opyiu.ây'.;j.oî, s. -officier indigène, IV, 8.

Archimélos, poète, I, 230.

àp/ioivoyôo;, III, 118.

àp/i—a^TO'f ôpoi, 111, 165, 1.

Archipliylacites, chefs de la police,

m, 137. 383,3. 394,2. IV, 59-60. 163.

224. 259,1. 263,2.264,1. 266. 270.271.

Archisomatophylaques , dignitaires

dans la hiérarchie aulique, I, 397,1.

11,73,2.111, 103. 108. 110.112.113-

114. 119. 139,2. IV, 20,5. 49,2. 30,2.

223. 229.

àpytTsx-wv, architecte, ingénieur, di-

recteur de travaux, 111, 313,1. 358.

IV, 249,1.

Archon, satrape de Babylone, I, 21 . 22.

àp/côvY,;, fermier général, 111, 256,2.

349. 357,1.

àp/;jzT,p;TT,;, 111, 118. IV, 31. 36,1. 120.

333.

Areion, en Thrace, I, 352,2.

Areios, philosophe. II, 330-331. 346.

Areus, roi de Sparte, I, 186. 192.

ArgîBOs, fils de Ptolémée Soter, I, 26,4.

90,1. 94,3. 142,2. 166.

Argaeos, ami ('f'^oî) de Ptolémée So-

ter (identique au précédent?), 1,57.

Argennon promontoire) en Lydie, I,

333.

Argos (Pyrrhos à), I, 186.

Argyraspides, I, 37-38.

àpyjpivcâ, IV, 248; àpy^pixal -itpoToSo'.,

111,289,1. 360,1.

Ar-hes-nofer(le dieu), son T. à Philae,

1,317,1. 393,4.

'ApiaSvi;, tribu alexandrine, I, 328,1.

111,131, 2.

Ariarathe III, roi de Cappadoce,

épouse Stratonice, fille d'Antio-

chos II, 1,210,3. 257.

Ariarathe IV, fils du précédent, épouse

Antiochis, fille d'Antiochos le Grand,

I, 382. 383,1. 384,2. 392.

Ariarathe V, fils du précédent, II, 34.

Ariarathe X, mis à mort par Antoine,

II, 254,2.

Aribaze,satrape de Cilicie, 1, 230. 318, 1

.

Aribaze, gouverneur de Sardes, I, 318,

Ariobarzane, roi de Pont, I, 170,3.

Ariobarzane (III), roi de Médie Atro-

patène, 11, 238.

Aristœnos, stratège achéen, I, 394.

Aristarque de Samos,astronome,I,133.

Aristarque de Samothrace, le gram-

mairien, I, 224; exilé, II, 61,2.

Aristéas (le Pseudo-Aristée), I, 129,3.

Aristide, ambassadeur syrien, II, 19.

Aristobule 11, fils d'Alexandre Jannée,

11,234,2. 234. \\,3iS.

Aristobule, petit-fils du précédent,

11,234,2. 271; mis à mort par Hé-

rode, 272.

Aristodème, stratège d'Antigone, 1,44.

Aristodème, tyran de .Mégalopolis, I,

203.3.
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Aristomachos, stratège du noiue Ar-

sinoïte sous Ptolémée 111, IV, 242,1.

Aristomène rAcarnanien, sous Ptolé-

mée Épiphane, 1,347; co-régent,

338-364; mis i mort, 388.

Aristonicos, eunuque, stratège sous

Épiphane, I, 396.

Aristonicos, athlète, 1, 401.

Ariston, roi de Péonie, I, 146.

Ariston, e.xplorateur, 1,221,1.

Ariston, navarque de Philométor, IV,

3-20.

Aristonous de Pella, navarque de Per-

diccas, I, 22.

Aristophane de Byzancc, le grammai-

rien, I, 224

.

Aristote, le philosophe, 1,12'/. 129.

130,2 ; sa bibliothèque, I, 222; œu-

vres apocryphes, II, 364,1.

Aristyllos, astronome, 1, 132.

Armais, voy. Harmaïs.

Armée égyptienne, sous les Pharaons,

III, 230. IV, 2-4. 193,2; sous les

Lagides, I, 306. 309. II, 329,3.1 V, 1-j6.

Arménie, I, 21. II, 238. 261. 278. 279,1.

284. 336-337. 366.

Arménie (Petite), à Polémon, II, 280,3.

281 ; à Artaxias, 337.

Aroéris, voy. Haroèris.

âpûfxaxa, parfums (monopole des},

m, 242-243.

Aroure, mesure de superficie, III,

184,1. 236,4. 238,1. IV, 220,2.

Arqamen, voy. Ergamène.

Arrhabaeos, voy. Arrhidœos.

Arrhidée (Philippe IV), voy. Philippe.

Arrhidseos, le stratège, I, 19-20. 23. 36.

IV, 29S.

Arruntius (L.), lieutenant dWgrippa,

II, 309. 310.

Arsace, le Parthe, fondateur de la

dj-nastie des Arsacides, 1,209.

Arsace VI (Mithridate I"), II, 67.

Arsinoé, fille de Méléagre, mère de

Ptolémée Soter, I, 3: soi-disant des-

cendante de Dionysos, 261,1.111, 27.

Arsinoé, nom supposé dApama,
épouse de Magas : voj'. Apama.

Arsinoé I, fille de Lysimaque, épouse

Ptolémée Philadelphe, 1,94. 100.

133,1; répudiée, 139; reléguée à

Koptos, 162. III, 63. 226,1. IV, SOS.

Arsinoé II [Philadelphe), fille de Pto-

lémée Soter et de Bérénice, I, 42,3.

94,3. 102,1. 160,2. III, 38,3. 70,2;

épouse Lysimaque, I, 83. 144-

147; réfugiée à Éphèse, 148; à Cas-

sandria, 149; épouse Ptolémée Ké-

raunos, 152-133. III, 62. \\,306\

réfugiée à Samothrace, I, 133. IIl,

12,2. 62 ; à Alexandrie, épouse

Ptolémée II, I, 132,2. 160. 163. III,

28-29 (voy. àSsXa-ri, Upô; yiao;);

sa mort, I, 177,2. 177-181. 228,3. III,

193; déesse <I'iXâo£>.-fo?, son culte,

à Alexandrie, I, 233-237. 241. 272,1.

III, 32,1. 36,4. 40. 67. 72. 193 (voy.

Canéphores); à Ptolémaïs, 61-62;

dans les temples égyptiens, I, 181.

111,64-63; aux frais de l'État (voy.

d-ô|xo:pa) ; dédicaces diverses, IV,

SIS ; 'Aps'.vôsta, dans les colonies et

cités grecques, I, 234,3. 237, 1-2.

240.1; Arsinoé assimilée à Aphro-

dite, 1,234,3.237,1. 111,32,1. 66; à

Isis, I, 241. m, 32,1; dite Ptolé-

maïs(?), III, 88,l;éponyme de nom-
breuses villes, I, 240,3; du nome
Arsinoïte [s. v.)\ encourage le com-
merce des parfums, III, 243; ses

monnaies, 273.

Arsinoé III [Philopalor], fille de Pto-

lémée III et de Bérénice, fiancée à

son frère Ptolémée IV, 1,286; à

Raphia, 309-310; épouse et reine,

321. 322. 328; sa mort, 288,2. 332.

334. 338-339 : son culte, 272,1.

328,1. 330. 331,2. 349,2. 371. III, 32.

37; éponyme de cité (?), 1,240,5.

Arsinoé IV (Philopator), fille de Pto-
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léiiiée Aulète, II, 145,1. 112,1. 193.

IV, S-27 ; régente, 11,200-201. 208;

captive à Rome, 209,1. 218;àÉphèse,

218,2. 227; mise à mort par sa

sœur Cléopàtre, 236.

Arsiaoé, nom de ville, en Egypte, sur

les bords du lac Timsah, I, 181, ou

des Lacs Amers, 241 ; chef-lieu du

nome Arsinoïte (voy. Crocodilopo-

lis) : en Étolie (Conopa), 191,4.

240,u; en Cilicie, 198; en Cyré-

naïque (Taucheira), II, 108; en Ly-

cie (Patara), I, 199. 240,5 ; en Pélo-

ponnèse (Methana?), 240,-5. Voy.

Éphèse (Arsinoéia).

Arsinoïte (nome), nome du Lac [Pa-

iom, Fayoûm), I, 237,L 242. III, 127.

133-134. 2.53,2. 2o6. 237,1. 267,1. 326.

373.1. 383,2. 388,1-4. 390,2. 392. IV,

15. 31,2. 37. 41. 46,1. 47,2. 48. 58,3.

233.2. 242,1. 264. 315. 321. 340.

Artabazane, dynaste de Médie Atro-

patène, I, 300.

Artabaze, satrape de Bactriane, I, 7.

Arlahe, mesure de capacité, IIl, 184,2.

236,4. 238,1. 261. 263,2. 401,2; ar-

tabc de blé, mesure des valeurs, III,

188,1. 281. 298,3. IV, 172,2.173,2. 174.

àoTaS'Sia (-ri) OU àp-raêisîa (f,\ impôt

foncier sur les terres royales, IIl,

204,2. 233. 297,3. 299. 307,1.

Artacama, fille d'Artabaze, épouse Pto-

lémée Soter, I, 7. 26.

Artavasde, fils de Tigrane, roi d"Ar-

nie, II, 238. 261. 264. 267. 271
;
pri-

sonnier d'Antoine, 273-274. 276-277.

286; mis à mort par Cléopàtre, 313.

336.

Artavasde, fils du précédent, 11,337.

Artavasde, fils d'Ariobarzane, roi de

Médie .\tropatcne, allié d'Antoine,

II, 238. 267. 274. 281. 313. 347. 336-

337.

Artaxata, capitale dcrArménie,II,273.

Artaxe ou Artaxias, fils aîné d'Arta-

vasde d'Arménie, II, 273. 274,1. 281.

347. 336 ; roi de Petite-Arménie, 337.

Artémidore, éponyme militaire, IV,

46,1. 48.

Artémis, son culte à Délos, 1,64; à

Éphèse, 122,-1. 208. 230. II, 138. 236;

à Magnésie du Méandre (A. Leuco-

phryne), 236,1; en Élyma'ide, 33,2;

à Ale.xandrie, 1,310,2.

Artémon, joue le rôle d'Antiochos II

à Éphèse, I, 247.

Asandros, satrape de Carie, I, 22. 43.

44. 46.

Ascalon, en Phénicie, I, 84,3.

Ascitius (P.), accusé de meurtre. H,

149.

Asclépiade (àvT'.yoa^rJ;), III, 369,2.

Asclépiade, basilicogrammate, III,

373,1.

Asclépiade, éponyme militaire, IV,

46,1. 48.

Asclépiades de Cos, I, 61.11, 320,2.

Ashdod ('AÇwtoî) en Phénicie, II, 30.

Asklépios, son culte à Cos, I, 61. II,

100. 111. 112. 287,1. 320,2; à Ptolé-

ma'is, III, 209,4; assimilé à Sérapis,

I, 119,1. III, 12. IV, ^04; son culte au

Sérapéum de Memphis, 111, 12. 63,2.

206-207. 260,2. IV, 233,4. 234; A.

-

Imhotep, III, 212,7; à Philse, 1,393,4.

111, 12.

Asochis, ville de Galilée, II, 99.

Asophon en Palestine(bataille d'),II, 99..

'Aîwx'.î'Jî, démotique alexandrin, III,

132,1. IV, 240,1.

Aspasiens, peuplade de l'Inde, I, 3.

às-jiASia-., cautionnements, III, 360,2.

Association au trône, chez les Lagi-

des, 1,213,2. 267. 322,1. III, 93-100

(voy. T.oLoi'kr^'^iii) ; association à des

(jjvvaoi ^zol, procédé d'apothéose,

III, 32,1. 64.

Assouan, voy. Syène.

.\starté, son culte à Sidon, I, 173,2
;

au Sérapéum de .Memphis, IV, 239.
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àjxT, (vuvf,), IV, 111,3. 113. 246,2.

Astrologie égyptienne, IV, 121.

Asychis, roi d'Egypte, IV, 72,1. 192.

àa'j)>£a, droit d'asile dans les temples,

II, 100. 122. 236. III, 66. 122. 170,2.

207-208. 318,4. IV, 240,3. Voy. Athri-

bis, Samothrace, etc.

Atabyrion, en Palestine, 1,307.

Atalante, sœur de Perdiccas, I, 25.

à.-zt\zU, III, 223. 230. 236,4. 238. 317,1.

kVaén^, Alkis, 1,41; Soleira, 49,1;

Neilh, Thoéris, 111,212,7; sa statue

à Samos, 11,288,2. 348; son T. à

Sicyone (?), 1,237,1.

Athénagore de Milet, condottiere, à

Rhodes, I, 77.

Athènes, au temps d'Alexandre, I, 14;

au pouvoir de Cassandre, 43 ; déli-

vrée par Démétrios Poliorcète, 67.

69; assiégée par Cassandre, 77,4;

ses démêlés avec le Poliorcète, 82.

88. 91. IV, 301-302; en guerre con-

tre Antigone Gonatas (guerre de

Chrémonide) et prise, I, 185-192.

IV, 310-311; neutre durant la

guerre Sociale, I, 323 ; en guerre avec

Philippe V, 333.360; intercède en

faveur desÉtoliens, 393,2; en faveur

de Philométor, II, 18 ; assiégée par

Sylla, 11,113-114; rançonnée par

Antoine, 247. Hommages des Athé-

niens aux Ptolémées, I, 240,3. 314,2.

393,2. 11, 114.

Alhlophores àe Bérénice II, instituées

par Philopator, I, 330. 371. II, 42.

51.

Athribis(.-I<r?6),dans le Delta, colonie

juive, I, 360,4. II, 41,1. III, 36,7.

170,2. 208,2; son temple de Horus

{'ApxïVTeyOat), doté de l'àT'j^.ta, 122.

IV, 333-334.

Atilius (M.), à Alexandrie, I, 320.

à'xoxov, voy. ôâvî'.ov.

Atropatène (Médie), 1,72. 298. 300.

11,238. 267. 274. 336.

Attalc, stratège de Perdiccas, 1,20.

22. 23. 32-34. 43.

Attale I"" de Perganie, fils d'Attale et

d'Antiochis fille d'Achœos, I, 60,1;

contre Antiochos Iliérax, 276-277;

contre Achaios II, 284-283. 293. 297.

299. 308. 317. 318; allié des Ro-

mains, 323. Il, 3; contre Philippe

V, 1,360; sa mort, 382; divinisé,

111,76,2.

Attale II {Philadelplie), fils cadet du

précédent et d'Apollonis de Cyzi-

que, I, 397; succède à son frère

Eumène II, II, 7,1. 60,1; suscite

l'usurpateur Bala, 46.

Attale III 'Philométor), fils (adoptif)

d'Eumène II, II, 7,2. 60,1. 83,2 ; der-

nier roi de Pergame, son testament,

121. 128.

Attalia, en Pamphj'lie, II, 183.

Attis (légende d'), I, 226,2.

Audoléon, roi de Péonie, I, 91. 146.

Auguste (prédicat de César Octavien),

II, 343. 346. 333; ses Mémoires, 349;

son culte à Alexandrie, 331,1 ; mois

d'Auguste (août), anniversaire de

son entrée à Alexandrie, 329. 358.

Aulétès, sobriquet de Ptolémée XIII,

voy. Ptolémée.

Aulis, en Béotic, I, 80.

aj-oy-oâTwp {vzpoLxr^vrj:;), titre de Poly-

perchon, I, 34; d'Antigone et d'Eu-

mène, 38 ; de l'Achéen Xénœtas,

296 ; du gouverneur, en Théba'ide,

m, 122,3; à Cypre, 142.

oi'jio-zil-ffi, commis sans traitement (?),

IV. 36.

Avocats (rjvT.yôpoi), IV, 204. 222,2.

223,2. 223-231 ; interdits en matière

fiscale, III, 327,4. IV, 204-203.

à;;w;j.x, estimation, IV, 236.

Axiothéa, reine de Paphos, I, 37-38.

Axoum (inscription d'), I, 260,2.

Aziz, roi d'Émèse, II, 363,1.
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Babylone et Babylonie, I, 7. 9. H. 19.

20. 21. 22,1, 28. 42. 43. 44. 49. 52.

53. 54. 55. 124,2. 173. 251. 234,4.

261. 275. 336,1. 360.4.

BavtyisTaî à Théra, 111, 174,3.

Bacchon, navarque de Philadelphe,

III. 142,4. IV, 63,1.

Bacchus, voy. Dionysos.

Bactriane, 1,209. 251. 261.

Bagradas, fleuve d'Afrique, 11,242.

PaXavsiwv (tîXo?), IV, 293,1
;
jiaAavî'ov,

PaTvxvixôv, 337

.

Banques (Toâ-e^ai) royales, lil, 201,2.

206.2. 224. 265,3. 269. 297,3. 364-

372. IV, 180. 186. 188. 3ÂI-3i'2.

paoswv (tîXo;), III, 270.

Barca ou Barcé (Ptolémaïs) en Cyré-

naïque, I, 16. 11,108.

Bargylia (inscription de], I, 177,1.

|î5p'.;, bateau de charge, IV, 65.

Barsine, fille aînée d'Artabaze, épouse

Alexandre le Grand, 1,7. 8. 59.

Barsine, fille d"Artabaze, femme

d'Eumène, I, 7,1

.

Bas, dynaste bithynien, I, 150.

Basilicogrammates, 1,234. 111,136.

197.1. 293,3. 310. 385. 389,1.390. IV,

60,1. 250. 260. 270. 275.

jîaTt>>'.xol yîtopyoi, voy. Cultivateurs

royaux; TiaTÔEî, I, 3. 9,2. 146,2. III,

107. 118,1. IV, 11.

jjasLA^y.ov (-rô) ou ^a7:A:7.à (Ta), le

Domaine ou le fisc en général, III,

180.3. 182-191. 202,3. 261,3. 268,2.

297,3. IV, 160-162. 237. 244,1.261,1.

pastX'.Tïa, valeur du titre, III, 70. 98,1.

IV, 309.

Bxïi).'.îTai, corporation, III, 173-174.

212.

Bassus (Q. Caecilius;, II, 223. 229.

Batanée, région de la Palestine, I, 362.

Battiades, à Cyrène, I, 17. IV, 64.

pïêaîojaiî, III, 352. 354,1. IV, 183,3.

189.2. 222; |3£6a'.wTat, 164. 174. 183.

344; I^E^xioiTota, 98,3.

Bélestiché (ou Bilisticlié), maîtresse

de Philadelphe, I, 184,3.193,1.216,3;

assimilée à Aphrodite, 185,1.

Bellone (T. de), à Rome, II, 295.

Beni-Hassan (1-io; '.^pTspiioo;), en

Haute-Egypte, I, 109,2.

Bérénice I, fille de Lagos et d'Anti-

gone, 1,3. 102,1. 228; sa généalogie

officielle, 96; ses enfants du pre-

mier lit, 42,3. 67. 94,3; épouse Pto-

lémée Soter, 42 ; mère d'Arsinoé,

83. 144. 160; de Philadelphe, 61.

89 ; sa mort, 101,1, 158,3; son culte,

101.1. 237,1. 261. 329,4.

Bérénice II (Éyer(7e7is), fille de .Magas

etdApama, 172,1.228,1. III, 27,3.

30,1 ;
promise à Démétrios le Beau,

I, 200 ; fiancée à Ptolémée É vergeté,

182,2; mariée et reine d'Egypte,

246. 284. 286. 288,1. III, 243; qua-

lifiée « sœur», 1,246,2. 264,2. 267,2.

274.2. 286. III, 30 ; sa mort, I, 288,2.

289. 323 ; son culte, 272,1. 330. 371.

III, 66. 333,4 (voy. Alhlophores) :

Bérénice-Aphrodite, IV, 24,2 ; Eùsp-

yixt,-, III, 84,3; i:u)!;ojtt„ I, 331,2.

III, 84,3. La Chevelure de Bérénice,

constellation, I, 235. 310,2.

Bérénice Cléopàtre^ III [Vhiladelphe),

fille de Ptolémée Soter II, 11,91,2.

116,1. 111,89; épouse Ptolémée

Alexandre, II, 105; qualifiée" sœur»,

III, 30,1; dite Philadelphe, II, 111.

116,1; associée à son père, 111-

114; régne seule, 116-118; épouse

Ptolémée Alexandre II, qui la met

à mort, 119.

Bérénice IV, fille de Ptolémée Aulète,

II, 145,1. IV, .357; improvisée ré-

gente à Alexandrie, II, 145-146;

épouse Séleucos KuêiosiviTT,;, 161;

puis Archélaos, 161-162. 367,1 ; mise

à mort par son père, 164.

Bérénice, fille de Ptolémée Philadel-

phe, I, 94,2. 162. 228,1; épouse
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Antiochos II, 210-211.111,27,3.88,3;

sa mort, H, 246-248. IV, 316.

Bérénice, fille de Ptolémée III, morte

en bas âge; son culte, 1,270-271.

273. 274. 284. 288,1. 29o,l. 111,40,2.

64. 70. 98,1. 165. 193, 3. 198. 200.

Bérénice, fille de Ptolémée fils de Ly-

simaque (?), prêtresse de Laodice,

I, 133,3. 211,3. IV, 3h2.

Bérénice, nom de ville, en Égj-pte,

sur le littoral de la Mer Rouge, I,

143. 242. 111,303,2. 322-323. 324.

323 ; en Cj-rénaïque (Euhesperidae),

11,108; en Cilicie, I, 198; donné à

Pella en Palestine, 208,3 ; fi Chios,

170,3.

Bepevixcû;, démotique de Ptolémaïs,

m, 146,1. 212,4.

BcpEvixISai, déme attique, I, 314,2.

Bérénicis, nom de ville^ au Fayoùm,

I, 243. 11,338. 391 ; en Épirc, 1,

90,3. 144,1.

Bérose, le Chaldéen, écrit l'histoire

de Babylone, 1, 223.

Béryte, en Phénicie. I, 303. 307. II, 262.

Bessos, satrape de Bactriane, I, 4.

PtSXto-^ûXaxc;, III, 296,1.

Bibliothèques, d'Alexandrie {Musée),

1,128-129. 222. 143. 11,83. 113,1.

199,1. 111,67. 287; incendiée, II,

198-199. 219. 288. IV, 305; [Séra-

péum), 1,222. II, 199,1; d'Aristote,

I, 222; d'Athènes, 129,2; d'Antio-

che, 225 ; de Cléarque d'Héraclée,

129,2; de Pergame, II, 288. 292.

Pi6)<io0-riX7i ÈYXTT.sÉwv, III, 296,1.

piëXo;, voy. pu6>vo;.

Bibulus (M. Calpurnius), II, 133; pro-

consul de Syrie, 182; ses fils assas-

sinés à Alexandrie, 164,2. 182.

Bière (taxes sur la), voy. !^'jT-r,pâ.

Bigeh^{i\e de), I, 274.

Bilistiché, Blistichis, voy. Bélestiché.

Bithynie, 1,62. 130. 197; Bithyniens

à Koroupédion, 148,1. IV, 306;

province romaine, II, 108,1. 127,2.

233. 243.

^>v3t6oî, IV, 174. 233,2.

Bocchoris, roi législateur de l'Egypte,

111,329,1. IV, 72-74. 80,4. 119. 129.

161. 162.

Bocchus, roi de Maurétanie, II, 362.

Bodastart, roi de Sidon, I, 173,2. IV,

309.

Bodmilcas (?), Carthaginois, 1,65,3.

poT,9o{, auxiliaires, III, 308. 356.

Boéthos, tyran de Tarse, II, 337.

Bogud, roi de Maurétanie, 11,217,2.

289,2. 362.

Bolbitine (Bouche), III, 144.

Bolgios, chef gaulois, I, 153.

Bolis le Cretois, 1,318.

[îoj;j,(Lv (-^opoî), 111,305.

[îowv (-JÔpo;), 111,302.

Bosphore Cimmérien, 1,60. 91.

^ÔTo;, rétribution au clergé, IV, 103.

Boubastis, divinité, III, 217; 'Ayp{x,

11,40.

Boubastis (Bubaste), dans le Delta,

1,24,1. 109. 346. 111,63. 213,1; au

Fayoùm, 193,2. 332.

,3o-Jxo>.o; (to-j 'OsopâTTi), IV, 258.

|3o-j>.T„ à Alexandrie (?), III, 132-134.

IV, 33-'r, à Ptolémaïs, 111,147; dans

les temples, 1,269,2. 111,166. 210.

Bousiris {Abousir), dans le Delta, Ilf,

208,2.

Bouto, déesse, 1,103-107; lac, 106,3.

lll,180;ville, 1,107. III, 193,2. 213,1.

Branchides (Milet), 1,111. 148.

Brindes (Brundisium), 11,203. 231.

249. 250-251. 297. 319 : traité de

Brindes, 244-243.

Brochi, forteresse en Cœlé-Syrie, I,

296. 303.

Bruchion, quartier d'Alexandrie, I,

222. Il, 197.

Brutus (M. Junius), à Cypre, II, 141
;

en Macédoine, 224. 230; à Smyrne,

231 ; à Philippes, 231.
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Bryaxis, sculpteur, 1,116-118. 119,1.

Bubaste, voy. Boubastis.

Byblos, en Phénicie, I, 43.

jîj6)>o;, fibre du papyrus, llf, 267.

lîOpcîT.î (tAoç), m, 236,2. lY, 33,3.

p-jîutvwv (tjÎvO;), III. 269.

P'j(770'jpyoî, III, 169,1. 270.

Byzance, en guerre avec Antiochosll,

1,150. 197-198; avec Rhodes, 293.

299. 30o. 317 ; alliée d'Attale, 293
;

durant la Guerre Sociale, 322;

contre Philippe V, 333. 360; ses

rapports avec Antiochos III, 381
;

avec les Romains, II, 130. 140.

Cabires de Samothrace, 1,71. 153,2.

213,1. IV, 303.

Cadastre (xaTaypa-fï.), 111.229,2. 293-

297. 342. IV, 127. 208. 229,4. 249.

Ceelius (M. Rufus), II, 149. 171.

Cseneus, à Antioche, I, 248, 1.

Csepion (Q. Servilius), II, 349,3.

Caesar (C), petit-fils d'Auguste, II,

366-367.

Calanos, le brahmc, I, 6.

Calendriers, macédonien et égyptien,

1,263. 273,1. 367. 11,24,2. 163,3.

184,5. 373-380. IV, 204,1. 277-296.

32i. 332 ; calendrier fiscal (wç ocl

irpôffoSoi), III, 344,1. IV, 290-294.

Caligula (l'empereur). 1, 313,1 .11,334,2.

Callias, poète tragique, I, 220,2.

Callicrate, « ami » de Ptolémée Soter,

1,37.

Callicrate de Samos, navarque de

Philadelphe, I, 234,3. 237,2. IV, 63,1.

Callicratidas de Cyrène, stratège, I,

206,1. 232,3. 276,1.

Callicratidas, stratège achéen, 11,23.

Callimaque, le poète, 1,98. 163,2.

167. 223. 228. 230-231.

Callimaque, délégué alexandrin, II,

160.

Callimaque, épistratège de Thébaïde,

II, 112,2. 141,1. 223,4. III, 166.

Calliméde (procès de), III, 333,4.334,2.

Callinicon, sur l'Euphrate, I, 238.

Callinicos, voy. Séleucos II.

Callixène de Rhodes (la -o;j-f,

de Philadelphe d'après), I, 100,1.

101,1. 133-139. 238. 327. III, 39,2.

171. 336,2. IV, 5. 306-308.

Calliphane, éponyme d'une jjlsoîî do-

maniale au Fayoûm, III, 388,3.

Calpurnia, femme de César, II, 220.

Calpurnius (L. Piso), voy. Pison.

Calvisius (P. Sabinus), II, 292.

Calvus (L. Licinius), II, 149.

Cambyze, roi de Perse, I, 31. 104. 234.

Canal d'Eubée, voy. Euripe.

Canaux en Egypte, de Nécho (dit

nTôîvSiAaïxoî TTO-rafxô;), 1,139. 241.

234,4. 262. II, 316,2. III, 312; de

Ptolémaïs Hormou, 248,1 ; d'irri-

gation, I, 373,2. III, 286. 312. 313.

388. 393,2.

Candaule (légende de), 1, 6, 2.

Canéphores d'Arsinoé Philadelphe, à

Alexandrie, 1,233. 331. 371. III, 39.

42,4. 48-30. IV, 33^ ; à Ptolémaïs,

1,330,4. III, 61,2. 62; à Kition, I,

237,1.

Canidius (Crassus?, ami de Caton, à

Cyprc, II, 140.

Canidius (P.) Grassus, un des géné-

raux d'Antoine, II, 287. 288-289.

302-303. 307-314. 316; mis à mort

par César Octavien, 332.

Caninius (L. Gallus), Irib. ;jZ., II,

133-134.

Canon des Rois,], 99.333,2.11, 379-380.

IV, 83. 97. 277. 290. 296. 300. 310.

Canope (KâvwSoî-KivwTro?), étymolo-

gie du nom, I, 111,4; IV, 303; ré-

sidence royale, I, 291 ; T. d'Isis et

Osiris, 274. III, 20; décret de Ca-

nope {Kôm-el-Hisn), I, 105,3. 253,2.

233.1. 266-273. .329,4. 333,2. 366,1.

368.2. 376. 111,33,1. 64,3. 70.73,2.

77. 163. 200,1. 287. lY, 286. 288.
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Canopique (Bouche), I, 111,4. II, 196.

209; (Bras ouBranche),210.IlI,323,3;

(Porte), à Alexandrie, I, 198. 323.

Canuleius (L,), ambassadeur romain,

II, 32.

Capliyens, alliés d'Athènes, I, 187.

Capilation, voy. èy/.î-f âXiov, Izoyox'iloi.

Capito (Cn. Vergilius), son édit, III,

148,2.

Capoue, ruinée, II, 275.

Cappadoce, 1,23. 33. 37. 44. 11,233.

248; ses dynasfes-rois, 1, 72. 81.

150. II, 254,2. Voy. Ariarathe.

Cardia, en Chersonèse de Thrace, I,

25. 60.

Carfulénus (D.), officier de César;, II,

212-213.

Carie, 1, 22. 33. 43. 46. 48. 60. 62. 69.

277,2; envahie par les Gaulois, 168 :

possession égyptienne, 170. 176.

209. 210. 261,2. 293,1. III, 336; oc-

cupée par Antigone Doson, I, 280.

282.1. IV, 3t6; par Philippe V, I,

354 ; libre, 377 ; donnée aux Rho-

diens, 397.

Caromemphites, 1, 111,1.

Carrières et mines (>ia-îO|j.ta'.-u.c'-aA)>a),

III, 241-242. 263,3. IV, 193. 249,1.

263.2. 338.

Carthage, I, 26. 65; ses rapports avec

Philadelphe, 196 ; en guerre avec

Rome, 317; ruinée, 333. 336. II, 43.

273.

Cassandre, frère d"Antipater, 1,42,2.

Cassandre, fils d'Antipater, I, 33. 97
;

chiliarque, 34. 40. 43. 54. 66; roi

de Macédoine, 71. 73. 77; contre

Athènes, 79-80; contre Antigone

Gonatas, 81 ; sa mort, 87. 127 ; divi-

nisé, III, 76,2.

Cassandria (Potidée) en Macédoine. I,

85,2. 160.

Cassius (C. Longinus I, lutte contre les

Césariens, 11,223-231; vaincu à

Philippes, 231,

Cassius (L. Longinus), frère du pré-

cédent, II, 231.

Cassius 'Q ?) de Parme, meurtrier de

César, mis à mort, II, 318,1. 332,3.

Catiliiia (L. Sergius), IV, 32~.

Calœques (voy. xâ-uoixoi).

Caton (M. Porcins) le Censeur, prend

la défense de Philométor, II, 44-43.

Caton (M. Porcins), à Cypre, II, 137-

142. 159; à Rhodes, 143; au procès

de Rabirius, 171.

Caton (C), trib. -pi. II, 150. 134-157.

Catulus (Q. Lutatius), censeur, II, 129.

Caunos, prise par Philoclès, I, 60. 62.

176.2. 193,1 ; vendue aux Rhodiens,

263.3. 362,3.

Cautions, en droit civil, 01,236,2. 331.

IV, 170. 266 etc. (voy. PcêaioiTai,

è'vyjoi); en droit pénal, 266.

Cébrène, en Mysie, I, 62.

Célaenae, en Phrygie, I, 36. 48.

Centaretus, meurtrier d'Antiochos

Hiérax, 1,278,1.

Céos (Gyclades), alliée aux Étoliens,

I, 392,2; donnée aux Athéniens, II,

233

.

Céraeas, hyparque de Ptolémée Phiio-

pator, 1,308.

Cérauniens (monts), en Épire, II, 297.

César (C. Julius), prisonnier des pi-

rates, II, 138,1; édile, 128. IV, .5-2/-;

consul, II, 135-136; en Gaule, 146.

166,1 ; àPharsale, 183. 303 ; à Alexan-

drie, 190 ; la Guerre alexandrine,

196-213 (voy. Cléopàtre VI); en Sy-

rie, 216; cn Afrique et Espagne,

220.223; sa mort, 222; son culte à

Alexandrie, 331. 331,1.

César (C. Julius Octavianus), héritier

de César, 11,224; rival d'Antoine,

243-244 ; accueille Hérode, 246 ; à

Tarente, 231. 264; en mésintelli-

gence avec Antoine, 261. 263-294;

la rupture, 294 ; César à la bataille

d'Actium, 303-313; à Athènes, 318;
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à Samos, à Rome, à Rhodes, 319
;

en Syrie, 319-322; à Alexandrie,

323-353; à Samos, 356-357; triom-

phe à Rome, 338 ; Auguste, 353. 363
;

son culte à Pergame, 338.

Cé.sarée (loi), en Maurétanie, II, 363.

Césarion, fils de Cléopàtre (et de Cé-

sar?), II, 216. 217. 331-332. IH, 10.

89 ; mis à mort, II, 345-346. Voy.

Ptolémée XVI.

Cession (acte de), IV, 149. 181-182. 243.

249-230 : voy. à-o^Tasiou.

Chabrias, stratège athénien, I, 110.

Chferéas, stratège de Ptolémée, II, 110.

Chalcédoine en Bithynie, 1,150. 353.

ya)vx-:aia, IV, 180.

Chalcis en Eubée, 1,60. 61,1. 91. 193.

390. Il, 24. IV, 3-20.

Chalcis en Cœlé- Syrie, royaume

donné à Cléopàtre par Antoine, II,

254. 237. IV, 329.

/âXxo; Lffôvo|io;, III, 249. 258. 279; -oô;

àpyjpiov, 279,4. 300,4 (voy. àXlayr,).

Chameaux (taxe sur les), III, 302.

ydtpayijia, visa officiel, IV, 148,0.

Charimortos, sXîaavxTiYo?, 1,262,1. 364.

Charmade, stratège égyptien, à Sa-

mos, I, 207,2.

Charmion, servante de Cléopàtre, II,

293. 314. 340.

/ipTTi [charta], papier de papyrus,

111,267.

•/sipoypâ'-foî, scribe ou secrétaire, IV,

133,1.

yeipôypa-^ov, IV, 128,2.

yeipojviïiov (t£).o;), III, 169,3. 305-306.

Chelkias, fils d'Onias, stratège, II,

97. 101.

XVoêojxoi (jîaaiXi/oi), 111,247,2. 308.

386. 393. IV, 249,1.

Cherchell, voy. Césarée (loi).

Chéronée en Béotie, 11,297,1.

Xïpc7i3i--o'., 111,230. IV, 37.

Chersonèse de Thracc, I, 60. 85. 148
;

aux Égyptiens, 236; à Philippe V,

352; à Antiochùs III, 381; à Eu-

mène de Pcrgame, 392.

Chersonèse sur le Bosphore (Cim-

mérien) ou Taurique, II, 234,2.

Chersonésos ([xixpa), près Alexandrie,

II, 203. 211.

7£p3o;(yf,), lande, friche, III, 183. 233,2.

367. IV, 57. 173; xjpTOXo-ia, 173.

Chésouphos, rebelle égyptien, 1,396.

Chiliarque, au temps des Diadoques,

I, 9.34. IV, '297-298; officier de ca-

valerie, 46-48. 240,1.

Chios, 1,322. 353,111,144; appelée

Bérénice, I, 170,3.

/>jpûv (sôpo;), III, 188. 189. IV, 337.

Chnoubis, Chnoubo ou Chnoumo Ne-

bieb (dieu), son culte à Éléphantine,

m, 65. 193,2. 211-212. IV, 261,2;

Chnoum, 1, 109,1 ; son culte à La-

topolls, III, 193,2.

Choachyles, 111,32,2. 165,1. 167-168.

292,1. 393,2. IV, 60. 102,2. 106,2.

138,1. 151,2. 159,2. 5i'i-.5i-i.

Chœnice, mesure de capacité, III,

260,3. 298,3. IV, 173,2.

Choibnotuiis, localité et manufac-

ture, IV, 33S.

/w[xaTf/cov (téîiO;), 111, 233. 312. 313,2.

326. 328,1. IV, 33,3. 54,1. 337.339.

ywixaTO'fûXaxEi;, 111,313,1.

Choménis, éponyme militaire, III,

203.1. 216. 230. IV, 48. 49,4.

Chonsou (Heraklès), son T. à Canope,

III, 208,1.

Choriène (Pierre de), I, 4.

•/ôpxoi, /opxovoaai, 111,183. 188-189.

yoû!i{congius], mesure de capacité, III,

251.2. 232,2. 262. 281. 299,2. IV, 253.

/pT.aaTiTaô;, 111,43,1. 344. 371. IV,

148.3. 215. 230. 237,1; ;3aai>.ixôc,

246,4; Sio'.xt,t:xô;, 24G,4.

Chrémalisles, 11,6. 111,137. 158,1.

159,1. 393,3. 395,4. IV, 23. 202-244.

246,4 ; définitions de leur compé-

tence, 213,3. 217. 238. 244.
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/pT,u.ai:iJT'./tG; Trii>>u)V, à Alexandrie,

IV, 198.

/pr.jiaTi^siv, IV, 114. 134,2. 168. 213,2.

227,2. 247,2.

Chrémonide, Athénien, contre Anti-

gone (guerre de Chrémonide), I,

18.5-192. IV, 1. 310-31 1: en Egypte,

I, 206,1 ; navarque égyptien dans la

« Guerre de Laodice », 249-231.

IV, 5/6; battu à Éphèse, I, 236.

XpiiaTCipio;, démotique ale.xandrin, 111,

152,1.

yp-»l(TTT,p:oî, ordonnance d'officier (?),

IV, 51,4.

Xpuaaopc'J;, démotique de Ptolémaïs,

m, 146,1.

Chrysermos, son fief (ôwpci), III, 226.

Chrysermos, épistate du Musée sous

Philométor, 1,218,4.111, 112,1.160,4.

Chrysippe, médecin dArsinoé, 1, 162.

Chrysippe, diœcète sous Évergète II,

111,112,1. 114,2. 381,2.

Chytri (Cypre), I, 45,1.

Cicéron (M. TuUius), In Verrem, II,

130 : contre Rullus pour Ptolémée,

148; Pro C«e/io, 149 ; Pro Seslio,

138; contre et pour Gabinius, 163-

168; In Pisonem, De prov. consul.,

163-166; Pro Rabirio Post., 170;

sa mort, 243.

Cilicie, 1,21. 23. 37. 38.39.43.45.

47. 60. 69. 84,3; à Démétrios Po-

liorcète, 83. 87 ; à Séleucos Nica-

tor, 88. 93. 194,4; possession égyp-

tienne, 198. 210. 234. 261. 263. lll,

109. 336; syrienne, I, 392. II, 47. 49.

51. 52; romaine, 107. 137. 183. 233.

240. 233.

Cilicie Trachée ou Trachéolis, I, 57.

Cillés, stratège égyptien, I, 32.

Cinéas, ministre égyptien sous Éver-

gète II, II, 17.

Cinna (L. Cornélius), préteur, II, 222,1.

Cinna (L. Helvius), Irrb. pi.. H, 221
j

massacré par la populace, 222,1.

Cios, en Bithynie, I, 333.

Circoncision, III, 218,4; (des filles),

IV, 82,2.

Cirta, en Numidie, II, 363.

Citium, voy. Kition.

Claudia, fille de P. Clodius et de

Fulvie, 11,243.

Claadius(C. Nero), à Alexandrie, 1,336.

Claudius (Ti. Nero), questeur de Cé-

sar, II, 209.

Clazoraéniens, à Naucratis, III, 144
;

leur intervention officieuse en

Egypte, II, 18.

Cléandre, diœcète, III, 381,2.

Cléarque, tyran d'Héraclée, I, 129,2.

Cléoméne de Naucratis, satrape

d'Egypte, 1,10. 13-13. 18. 78,4. II,

332. 111,273. 401,1.

Cléoméne III, roi de Sparte, I, 130.

280,1; battu à Sellasie, 282. IV, .3/5;

réfugié en Egypte, 282-283; sa

mort, 288,2. 289-291. 323. 363.

Cléon de Gordion, prêtre de Zeus

Abretténos, II, 337.

Cléon, ingénieur au temps de Phila-

delphe, III, 309. 314,2. 315. 338.

384. IV, 249,1.

Cléonidas (Léonidas ?), stratège de

Ptolémée Soter, 1, 66.

Cléopatra, bourgade en Thébaïde,

IV, 44.

Cléopàtre, sœur d'Alexandre, épouse

Perdiccas, I, 18,2. 22,3; mise à mort

par Antigone, 66.

Cléopàtre, nom commun des reines

d'Egypte depuis Cléopàtre Épi-

phane, I, 320,2. 386,1. II, 91,3. 9i,2.

103,1. 116,1.

Cléopàtre I Épip/iane, fille d'Antio-

chos III, fiancée à Ptolémée Épi-

phane, 1,380,1. 382-383; sa dot,

383-384. III, 88,3. 190; son ma-

riage, I, 387. IV, 313; régente, II,

3. III, 97; son culte à Ptolémaïs,

1, 330,4. III, 62.
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Cléopàtre II Plùlométor, fille de Pto-

lémée Épiphane, I, 393,3. II, 6,2
;

sœur-épouse de Philométor, 6
;

d'Évevgète II (Eyspysxiç), 63. III,

30,1.81,3. 84,3; en guerre avec

Évergète, règne seule. II, 72-78.

III, 33. 97. 98,1. 329,3. IV, 33.

51,2. o'2'2\ réfugiée en Syrie, II,

7G; réintégrée à Alexandrie, 78;

sa mort, 80. 83,1. lY, 3-25 ; son

culte à Ptolémaïs I, 330,4. III, 62;

en Isis llwTSipa, 33. IV, 3"22-3'î'i.

Cléopàtre III Évergélis {Philomélor

Soteira), fille de Philométor, II, 37;

épouse Évergète, 64. 81. 111,30,1.

53-54. 80. 99. 309,4; reine-mère. H,

89. 111,97. IV, 39; ses intrigues, à

Alexandrie, contre Ptolémée X, II,

90-93 ; en Syrie, 93-102 ; sa disgrâce

et sa mort, 103-106. IV, 3-25-3-26
;

ses prédicats et son culte, Eùzpyiz:^,

III, 81.3. 84,3. 103,2; en Aphrodite,

32,1 ; en Isis Sw-usipa, NixTiSÔpo;,

A'.vta'.OT'JvT., 54-37. 81,3. IV, 32'2-3-2',.

33-2-333
; à Schcdia, III, 323,3.

Cléopàtre IV, fille d'Évergète II,

sœur-épouse de Ptolémée Soter II,

11,83,3. 116,1. IV, 325; mère de

(Cléopàtre) Bérénice (?), II, 91,2,

116,1; répudiée, 91; à Cypre, 92;

épouse Antiochos IX, 91. 93 ; mise à

mort par sa sœur (Cléopàtre) Try-

phsena, épouse d'Antiochos VIII. 93.

Cléopàtre V Tnjphœna (Philopator

Philadelphe), sœur-épouse de Pto-

lémée Aulète, 11,124. 144,2; sa

mort, 143. 111,80. 379,2. IV, 3-27.

Cléopàtre VI Philopator, fille de Ptolé-

mée Aulète, 11,143,1. 172,1.179,1.

IV, S3r; censée sœur-épouse de Pto-

lémée XIV, 179; expulsée d'Alexan-

drie, 184 ; réintégrée par César, 192;

cause de la « guerre Alexandrine »,

196-213; censée sœur-épouse de

Ptolémée XV, 213 ; mère de Cèsa-

rion, 216; à Rome, 218-223, où

meurt Ptolémée XV, 227; règne avec

son fils, 228; louvoie entre les ré-

publicains et les Ccsariens, 229-

231 ; mandée à Tarse par Antoine,

234-236 ; fait mettre à mort sa sœur

Arsinoé, 236: à Alexandrie, 237-232;

à Antioche, 232; en Syrie, 233-233;

à Alexandrie, 236; en Syrie, 268-

270 ; à Alexandrie, partage l'Orient

entre ses enfants, 278. IV, 328-329;

à Éphèse, II, 286; à Saraos, 289; à

Athènes, 290; à Actium, 298-313.

IV. 550; à Alexandrie, II, 313. III,

171; sa mort, II, 339-342; nouvelle

Isis, II, 217,1. 277,1. 279. 111,32,1.

90,1 ; épouse d'Amon, 10. 89-90; ses

propriétés, II, 253. III, 246; ses

monnaies, 281 ; ses portraits, II,

180.1. 243,2. 237,1; ses exactions,

III, 402; supposée auteur du Phare

et de l'Heptastade, 1,122,2.

Cléopàtre Sélénê, fille d'Évergète II,

sœur-épouse de Ptolémée Soter II,

II, 91. 94. 107. 114,2. IV, 3-25 ; ses

enfants (?), II, 94,2. 100,3; épouse

successivement Antiochos VIII Gry-

pos, 100, Antiochos IX Cyzicène,

106, Antiochos X Philopator, 106-

107; mère d'Antiochos XIII, 106,3.

III. 126. 160,1 ; réclame à Rome la

Syrie et l'Egypte pour ses enfants,

120.2. 126-127; mise à mort par

Tigrane, IV, 326.

Cléopàtre Séléné, fille d'Antoine et de

Cléopàtre, II, 233. 278-279; à Rome,

II, 347. 339. 365,1; épouse Juba de

Maurétanie, 361. 366,2.

Cléopàtre Théa, fille aînée de Philo-

métor, fiancée à Évergète II ("?), II,

43. 48. III, 88,3; épouse successive-

ment Alexandre Bala, 11,48-49,

Démétrios II Nicator, 51. 66, An-

tiochos VII Sidétès, 31,1. 67; lutte

contre Démétrios, 78; le fait assas-
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siner, 79,1 : fait périr son fils aine

Séleucos, 79; en lutte contre Antio-

chos VllI Grypos, 79-80, qui la met

à mort, 80.

Cléopàtre Tnjpkœna, fille d'Éver-

gète 11^ II, 72,2 ; épouse Antio-

chos VIII Grypos, 11,79. 121,1;

160 ; fait mourir sa sœur Cléo-

pàtre (IV), 93; mise à mort par

Antiochos IX, 93.

Cléopàtre Trypheena, soi-disant fille

de Ptolémée Aulètc, entité fictive,

doublant CléopàtreV Tryphsena, II,

143,1. 179,1. IV, 3'2~.

Clepsydre (fontaine) à Athènes, II, 249.

Clergé égyptien, sa dépendance à

l'égard du roi, III, 21,1; ses rap-

ports avec Ptolémée Soter, I, 103-

110. III, 192-193. 201 ; avec Phila-

delphe, I, 181. 232-234. 241. III, 20.

193-197. 199. IV, SU. 335; avec

Évergète I, voy. Canope (décret de)

et III, 198. 200 ; avec Philopator,

111, 198. 200 ; avec Épiphane, voy.

Rosette (pierre de) et III, 21,1. 198;

avec Évergète II, II, 71. 84. III, 201-

202. IV, 261. 267. 287; avec Ptolé-

mée Aulète,II,176 ; toujours hostile

enThébaïde, III, 193,2. 221, J. IV,

133. 140. 223,2; ses biens [neter-

hotep), I, 103-110.111,180-222.224.

22o,l. 329. IV,267. SU; soumis à la

juridiction de droit commun, 200,1.

268 : le clergé en Ethiopie, I, 234,2.

Clérouques (7.)>T,poij/o:), athéniens, III,

231-232; égyptiens, colons dotés

par le Domaine, 1, 264,2. 111,181.

229-236. 333,2. 338. IV, 6,2. 16. 18-

21. 34.42. 30.240,1. 54;».Voy. xXr.po;.

Clitomaque, athlète, I, 401.

Clitos, stratège d'Alexandre, I, 4,1. 6.

Clitos, navarque de Perdiccas, 1,21.

22. 36-39.

Clodia, sœur de P. Clodius, II. 149.

Ciodius (P.[Claudius];, Puicher.11,137.

133-156. 139. 163. 237. 242.243.

Cnide, alliée de Rhodes, 1,77,3; ses

hommages à Antigone (Gonatas?),

194,2; à Sosibios, 288,2; refuge de

Démétrios III, II, 107.

Cnopias d'Allaria, condottiere crétois,

I, 305.

Cnossos, en Crète, voy. Knosos.

Cœlé-Syrie (f, /.o'.'kr,--r^ xâ-cw Supia), à

Ptolémée Soter, 1,32. 33,1-2; à Eu-

méne, 39; à Ptolémée, 40; à Anti-

gone, 43 ; à Ptolémée, 49 ; à Anti-

gone, 81; à Séleucos, 83-84; à Dé-

métrios Poliorcète, 86 ; à Séleucos,

88. 171,3. 306: promise à Ptolémée,

171,3 ; reprise par Philadelphe, 130.

134. 139. 198; apanage de Béré-

nice (?), 210 ; reprise par Ptolémée

Évergète, 260. 261. 263; envahie par

Antiochos, 296. 303. 307-308. III,

110 ; reprise par les Égyptiens, I,

311. 323. 111.142,3; conquise par

Antiochos, 1,336-362. III, 110; dot

de Cléopàtre, I, 383-383. II, 6. 8-9.

19. 234. 273,1. 278. III, 347,2; reste

Séleucide, I, 392 ; conquise et cédée

à Démétrios II par Philométor, II,

51.32; à Cléopàtre (roy. de Chalcis)

par Antoine, II, 234. 237. IV, 3-29.

Collèges («rûvoSoi) ou confréries en gé-

néral, 111,36,1. 124. 164-177. IV,

333 (voy. Hétœries, Thiases); égyp-

tiens, III, 170,1 ; sacei'dotaux, 164-

166.

Coloé, en Lydie, I, 277,2.

Colombiers (-spiTTîpswvs;, taxes sur)

III, 302. IV, 337.

Colonisation de l'Egypte, par les Juifs

immigrés ou déportés, I, 30,1. 32-

33. 264,2. IV, 240,2. '59; du Fayoûm

sous Philadelphe, I, 242-243. IV, 13.

3I'>\ sous Évergète, I, 264.

Comana, dans le Pont, II, 161.

Comanos, ministre égyptien, 11,17.

18,3. 37.
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Couiaros, port prés d'Actium, II, 298.

Comarques, maires de villages, III,

132. 136. 310,2. 314,1-4. 384. 389,1.

IV, 18,2. 58,2. 204. 243,1. 273. 343.

Cominagène (Syrie du N.), royaume,

11,248-249. 278. 365,1.

Comoqrammates, III, 130-132. 182,3.

220,1. 245. 292,1. 293,3. 293. 311.

338. 374,4. 383,3. 384. 389,1. 392-

393. IV, 18,2. 58,2. 206,1. 243,1.

247. 249,2. 250. 265. 2G9. 270. 273.

274. 273. 343.

Comon, économe à Naucratis, 1,339,1.

Conipitt des années de règne, I, 283,2.

II, 376-380 (cf. Ccmon des Rois)
;

computs doubles, de Philométor et

Évergète, II, 28,1. 380. III, 316,1.

IV, 112,1. 231,1. 32'!
; d'Évergète et

Cléopàtre II, 322-323 ; de Ptolémée

Soter II et Alexandre, II, 103,2.

380. IV, 326; de Cléopàtre VI, reine

d'Egypte et de Clialcis, II, 236-237.

IV, 329; des années tribunitien-

nes, 293-296 : comput fiscal (di; a'.

TîpôaoSoi), 179,3. 290-293. 310. 33-2.

Confiscation ou reprise des x^f^poi,

III, 182,1. 233. 297,1. 338. IV,14,1. 23.

24,1. 337 ; des biens des condamnés,

III, 182,1. IV, 204. 215,1. 262.266.

Conon de Samos, astronome, 1,253.

Conopa en Étoile (Arsinoé), 1, 191,4.

Conlrainle par corps, en matière ci-

vile, IV,73-74. 161. 178.194.237.263,2.

Contrats, de mariage, démoUques, IV,

81-96; grecs, 96-101; de location,

172-173; de prêt, 137. 173-178; de

vente, 178-190.

Coponius (C),sénateur romain, 11,293.

Coracésion, en Cilicie, I, 362,2. 378.

Corcyre, I, 87,4. 11, 232. 296. 297.

Corinthe, I, 63 ; à Ptolémée, 66. 69 ; à

Cassandre, 80; délivrée par le Po-

liorcète, 80.91. 93,3; à Antigone

Gonatas, 190. 193. 281; ruinée, II,

273 ; aux Césariens, 299 ; ses mon-

naies, III, 274,3; le diolkos, II, 316.

319.

Cornélie, mère des Gracques, II, 42,1.

Cornélie, fille de Corn. Scipio Nasica,

femme de Pompée, II, 186-188.

Cornélius (L.) Lentulus,voy. Lentukis.

Cornélius (P.) Lentulus Caudinus,

voy. Lentulus.

Cornélius (P.) Lentulus Spintlier,

voy. Lentulus.

Cornélius (C.) Lentulus Marcellinus,

voy. Lentulus.

Cornélius (L. Sulla), voy. Sylla.

Corporations, voy. Collèges.

Corragos, fils du Poliorcète (?), I, 68,2.

Corvées (liriypa-f-f, - XsiToupyîa), III,

132,2. 311-320. 395,2.

Corycos, en Cilicie, 1, 362,2. 377. 391.

Cos, à Ptolémée, I, 60-61 ; berceau de

Philadelphe, 61. 194; bataille de

Cos, 168,2. 193-195. 198. 209. 279.

IV, 31 1; Cos dans la fédération

des Cyclades, I, 353,3; refuge des

petits-enfants de Cléopàtre III, II,

100 (voy. Asklépios); ses monnaies,

III, 274,3.

Cosmas Indicopleuslès, I, 194,4.

Cotison, roi des Gètes, 11,283,1.

Cour [Haute), sous les Pharaons, ou

« Cour de Vérité », III, 153-137. IV,

200-210.

Cour des comptes, voy. î^oyisTr.p'.ov.

Crassus (L. Licinius), censeur, II,

128; allié à Pompée et César, 148;

intrigue avec et contre Pompée,

153. 155. 163. IV, 3-26-327
;
procon-

sul de Syrie, II, 162. 167; défait et

tué par les Parthes, 162. 249. 230.

Cratère, stratège d'Alexandre, I, 2.

7,1; -pcis-uiTTi; de l'empire, 18. 21.

22.23. 36. IV, 296-297.

Cratère, beau-frère d'Antigone Gona-

tas, I, 257.

Cratéros, stratège de Memphis sous

Philométor, IV. 246.
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Cratésipolis, bru de Polyperchon, I,

63, 66.

Cretois, alliés d'Athènes, I, 187 ; de

l'Egypte, 2o7,l ; divisés en partis,

292. 324. 352,2. 353,3. IV, 318; mer-

cenaires Cretois, II, 36; nom de

rtiipparchie des Cretois, IV, 57,1.

Crétopolis, en Pisidie, 1, 34.

Crispus (Q. Marcius), 11,229,1.

Critolaos, stratège achéen, 11,45,3.

Criton, éponyme militaire, IV, 49.

Crocodilopolis (Arsinoé, auj . Medinet-

el-Fayoûm), chef-lieu du nome Ar-

sinoïte, I, 233. 242. 264,2. III, 66.

126,4. 170,2. 214,2. 218. 226. 323.

354. 358,1. IV, 24. 80,1. 238. 241,4.

242. 272-273.

Crocodilopolis en Thébaïde, II, 78,4.

III, 122.127. 128,4. 213. IV, 37. 269;

ses agoranomes, 112. 138. 139. 141.

143. 185,2. S-2o.

Ctésiclès, peintre, I, 138,3.

Cultes dynastiques, en Egypte, I,

232-237. III, 31-68. IV, 24,2.33,2. 68.

180. 242. 330-33-2 ; en Asie (Séleu-

cides et Attalides), II, 357. III, 40.

43,1. 44,2. 76,2. 111,1 ; de César et

Rome, II, 351,1. 357. III, 37,2; des

Divi à Rome, 61,1; cultes indigè-

nes, I, 234. m, 211-222 (voy. les

noms propres des divinités).

CuUivaleurs royaux ou serfs du Do-

maine (Païi);ixot yeupyoi), III, 169.

180. 182-183. 204. 229. 231. 247,2.

257,1.298,3. 307,3.317,3.376. 393,1.

396. IV, 37. 63. 165,1. 172,2. 202. 204.

206,1. 215,1. 246. 247,3. 269; culti-

vateurs de terres sacrées, III, 204.

219,1; de propriétés privées, 236.

291.

Curion (C. Scribonius}, mari de Fui-

vie, II, 237. 242.

Cyclades, sous protectorat égyptien,

1,65. 178-179. 111,274; décadence

du protectorat, I, 293 ; ravagées par

Dicéarque, 352. 364. Voy. N'ésiotes.

Cydnos, fleuve de Cilicie, II, 234.

Cydonia, en Crète, 11,318.

Cyinda, en Cilicie, I, 37. 43,1.

Cynoscéphales (bataille de).I, 362.377.

Cypre, 1,22,2; guerre de Cypre,

25,1; Cypre sous protectorat égyp-

tien, 33. 44-45. 48. 57. 69; à Démé-

trios Poliorcète, 70-82; possession

et vice-royauté égyptienne, 49,1.

88. 178,1. 249. 255. 260. 261. 263.

381. III, 99. 142. 147. IV, 12; prise

par Antiochos Épiphane, II, 21
;

évacuée, 26. 40,1 ; assaillie par Dé-

métrios [«f, 41
; gouvernée par

Ptolémée Alexandre, 92; par Pto-

lémée Soter II, 96. 111. 114; érigée

en royaume, 121. 123. 137. III, 90,2.

IV, 3i6; romaine, II, 137-142. 157.

185. 193; à Cléopàtre, 193. 213,4.

226. 230. 241. 255; ses cultes, III,

67; ses monnaies, 274. IV, 335;

ses mines de cuivre, III, 241. 279.

Cj'pros, petite-fille d'Hérode, II, 365,1,

Cypséla, en Thrace, I, 198,2.

Cyrène et Cyrénaïque, à Ptolémée, I,

16-17. 26; révoltée, 48; à Ophellas,

53 ; reprise par Magas, 67 ; royaume

de Magas, 165-166; sous Béré-

nice II, 202-204
; réunie à TÉgypte,

245. 253. 319. III, 78. 140-142; vice-

royauté, 147; à Évergète II, II, 32-

33 ; à Ptolémée Apion, 86. III, 93. 99.

IV, 3i6; sous protectorat romain,

II, 86-108
;
province romaine, 127.

128. IV, 3-2G; à Cléopàtre, II, 278;

ses monnaies, III, 274, 1-3. IV, 335
;

tiz-oTpô'JOi;, 54,2 ;
port de Cyrène,

64; école cyrénaïque, I, 126.

Cyrrhestique (Syrie orientale), I, 298.

11,248.

Cythéris, mime, II, 242.

Cythnos (Cyclades), I, 46,3; à Phi-

lippe V, 352,3.

Cyzique, en Mysie, 1,305. 353.
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Dahes, peuplade scythe, II, 357.

Dakkeli, voy. Pselcis.

Dalion, explorateur, 1,221,1.

Dalmates, II, S.'jS.

Damas, 1,19; aux Séleucides, 84,3.

176. 258. II, 78. 93. 98. 107; à Cléo-

pâtre, 253; romaine, 357.

Damasippos, condottiere macédonien,

11,33.

Damanliour (stèle de), 1,369,1. IV,

283,2.5/5: voy. Hermopolis Parva.

Damocritos de Calydon, stratège éto-

lien, I, 3G0.

Damon, ambassadeur égyptien, 11,9,1.

Damouras, fleuve en Phénicie, I, 307.

Damoxénos, stratège égyptien, I, 361.

Danaé, maîtresse de Sophron, I,

232,2.

Danaé, belle-mère de Tlépolème, I,

345.

Aavasûî, démotique de Ptolémaïs (?),

m, 146,1 ; d'Alexandrie, 132.1.

Ôivîiov, IV, 165,4. 170,2. 183,2; à'Toxov,

171.177,3.

Daniel (le livre de), 1,313,1.

Danube, franchi par les Gaulois, I,

168.

Daphidas, grammairien, T, 220,2.

Daphné (Antioche), I, 248.

Dardaniens, peuplade thrace, 1, 280.

Darius l", comme roi dÉgypte, I,

104,2. 106,4. 241. lY, 73.

Darius III (Codoman), 1,8. 27. 97.

Dalaphcrnc, satrape de Bactriane, I^ 4.

Dehen (ci-devant outen), monnaie de

compte, 111,273,1. 282.

Debôt, voy. Parembolé.

S£-/.av.-tûî, IV, 48. 240,3. 242.

Sîxavô;, IV, 48 ; œuXaxixwv, 59,1.

cf/.i~ç>(j>'ZQ'., III, 133,1.

ÔExaTap/ia:, équipes de cultivateurs

royaux, III, 257.

SsxâTin {if/.vAkiov), pharaonique, III,

199. 328. IV, 340-341; sous les La-

gides, 111,224. IV, 144,2. 178,4. 180.

184,1 183. ; à[i.7:s>.wvwv (?), III, 251,1.

301,1
;

iJ-os/oiv, IV, 339;~'koMw (pha-

raonique), III, 306,1.

Décidius (L.) Saxa, légat d'Antoine

en Syrie, II, 328. 240.

Décimius (C), ambassadeur romain,

11,23.

Déclarations, censitaires, voy. à-KO-

ypa-fai ; en droit privé, voy. ôtio-

)>o-'iai.

Défilés Pcrsiques, I, 4.

A'f.iavsLpf;, tribu alexandrine, I, 328,1.

111,151,2.

Déidamia, sœur de Pyrrhos, épouse

Démétrios Poliorcète, I, 80,2. 86.

Ô3'.y|jLaTiff;j.ô;, vérification, expertise,

111,259,1.

Deir-el-Baharî (nécropole de Thèbes),

1, 8. 10.

Deir-el-Medineh (nécropole deThèbes)

I, 329,2. Il, 84,3.

Déjotaros fils de Domnorix, tétrarque

de Galatie, II, 234,2.

Déjotaros fils de Castor, dit Phila-

delphe, prince de Paphlagonie, II,

243,1. 289.

Dellius (Q.), partisan d'Antoine, II,

233. 234. 271. 273. 299; déserte sa

cause, 264. 300. 301.

Délos, affranchie du joug athénien,

I, 63-64. 63. 82,3 ; centre du -/.oivôv

des Insulaires, 64. 137. 194. IV,

306. 311. 317: culte d'Apollon et

ex-votos à Délos, I, 230. II, 44. 74.

113,2 (voy. Apollon) ; culte de Pto-

lèmée Sojtt.o à Délos, I, 64. 137.

Delphes, attaquée par les Gaulois, I,

168; pillage du temple (?), II, 349,3.

IV, 308.

Delta du Nil, 1,32. 110; refuge des

rebelles, 316.365; nome, III, 128,2;

épistratégie, 141.

Déraœnétos, à Ptolémais de Pbcnicie,

II, 98.

Déniarchos de Lycie, I, 77,3.
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Dèines d'Alexandrie, III, lol-lo2. IV,

31,3. 240,1. 334; de Ptolémaïs, III,

146,1. IV, 31,3. 334.

Démêter, son culte à Alexandrie, I,

230; assimilée à Isis, IV, 223.

Démétrias en Thessalie, 1,91. 93,3.

Démétrios, le somatophylaque, I, 4.

Démétrios Poliorcète, fils d'Antigone,

1,10,2. 36. 48; battu à Gaza, 49.

52; à Babylone, 53; en Cilicie, 57.

60 ; vainqueur à Salamine et roi,

70 ; contre TÉgypte, 74-75 ; à Athè-

nes, 80. 127; en Syrie, 85: roi de

Macédoine, 89; détrôné, 91; en

Asie-Mineure, 92; ses mariages,

111,92,2; épouse Piiila, I, 36; Eu-

rydice, 68;Déidamia, 80,2. 86; Pto-

lémaïs fille de Ptolémée Soter, à

Milet, 93. 186,1; sa captivité et sa

mort, 93. 277. IV, 30-2 \ divinisé,

III, 34,2.

Démétrios le Beau (ô Ka>>â;i, fils du

Poliorcète et de Ptolémaïs, 1,93,1.

191,5; à Cyrène, 201-202; sa mort,

246.

Démétrios II, dit VÈtolifjue, fils d'.\n-

tigone Gonatas et de Phila, roi de

Macédoine, I, 279-280 ; épouse et

répudie Stratonice, fille d'Antio-

chos, 1,274; épouse Piithia, 275,1.

Démétrios de Phalère, gouverneur

d'Athènes, 1,45. 64. 127; expulsé,

68. 79,1. 96. 97,1. 119. 128,1; à

Thèbes, 127; conseiller de Ptolémée

Soter, 128-130; 135. 138. 218; dis-

gracié par Philadelphe, 129,3. 220;

sa mort, 163,1. II, 341,3.

Démétrios de Pharos, condottiere

et pirate, I, 292.

Démétrios d'Athènes, agent égyptien,

I, 394.

Démétrios, « ami » de Ptolémée Phi-

lométor, 11,27,1. 31.

Démétrios, éponyme militaire, IV,

49,4.

Tome IV.

Démétrios, philosophe platonicien,

11,175.

Démétrios, gouverneur '^romain) de

Cypre, II, 248.

Démétrios I Soter, fils de Séleucos

IV Philopator, otage à Rome, II,

7. 30. 31,2. 33; roi de Syrie, 41. 46;

sa mort, 47-48.

Démétrios II Nicator {Théos Philadel-

p/ios), fils du précédent. II, 48,2.

49. 52; épouse Cléopâtre Théa, SI.

56. 66; captif chez les Parthes, 67

(voy. Rodogune) ; relâché, 76 ; battu

à Damas et mis à mort à Tyr, 78-

79.

Démétrios lil Eukœros, fils dAntio-

chos VIII Grypos, II, 107.

Démocharès, patriote et historien

athénien, I, 79,1. 91,2.

Démophane de Mégalopolis (Mégalo-

phane?), philosophe, à Cyrène,

I, 203. 253,2.

5T,ij.Ô5ia, fonds publics en général,

IV, 75,1 ; ÔTiaosiwj'.;, au sens de

publication, 148,6.

Démosthène, l'orateur, I, 14,3.

Dernierah, voy. Tentyra.

Denys, tyran dlléraclée, I, 18,1; roi,

72.

Denys, envoyé dans l'Inde par Phi-

ladelphe, I, 99. 175,1. 221,1; autres

homonymes, voy. Dionysios.

Dercétœos, soldat d'Antoine, II, 327.

Derdia, en Épire (?), I, 191,5.

Dexilaos, éponyme militaire, IV, 53.

Dexiphane, père de Sostrate, I, 122,2.

124,1.

ôiiêïJi;, traversée rituelle du Nil, IV,

223.

Ôtâ/ojaa, 111,233. 312,4. IV, 33,3. 5i'r.

343 .

ôiaxo7'.05TT„ taxe de 1/2 p. 100, IV,

190,1. IV, 336.

ôiiSoyoç, appellation des successeurs

d'Alexandre, IV, 312; titre aulique,



370 INDEX GENERAL

III, 108.113,3.116-117. IV, 20,0. 38,4.

32. 221. 229.

5iâYpa|j.aa, III, 235,3. 344. 333,3. IV,

76. 161. 162. 164. 205. 237.

Siaypas-/,, sens divers, III, 369,4 ; ordi-

nairement bordereau , liste de

comptes, 289,2. 356,2. 364. 366. 368.

380,2. IV, 32. 146. 148,6. 184. 188.

267,4.

ô.aAoYiïiiô;, vérification de comptes,

111,259,1. 346. 350,1. 356.

Ô'.âXoyo;, règlement de comptes, III,

399.

SiacspâyjjiaTa, écluses ou vannes, sur

les canaux d'irrigation, III, 313,1.

Ô'.arjî^iov (téXo?), III, 324.

5:a5-opa, dispersion (des Juifs), III,

148,1. IV, 299.

ôixffToXf,, ventilation de comptes, III,

370. IV, 52.

5ta6T<viT„ IV, 156,1. 234,1. Voy. Testa-

ment.

5'./ta'.o56"îr,;, à Alexandrie, 111, 158.

ûixaiwiiaTa, pièces justificatives, IV,

236.

A:/.x'.07jvf,, prédicat d'Isis et de Cléo-

pàtrc II (?j, III, 62,3; de Cléopàtre

111,37. 81,3.

5f,ca5-xî, juges ou jurés, IV, l'J'.l.

212,1-2. 224. 239-242.

ôixT.î (xa6i-£p èy), formule juridique,

IV, 161. 177.

Dicéarque, pirate étolien, I, 332 : mis

i mort, 364.

Dicomès, roi des Gèles, II, 303.

Didius (Q.), gouverneur de Syrie, 11,

316.

Aîo-j!j.3Ci, voy. Jumelles.

Didyme, maîtresse de Philadelphe,

I, 184,3. 216,3.

Didymes (T. de), à Milet, 1, 177,1.

208,2-4. 11,113,2.

Si£YyuT;aaTa, III, 331. 355,1. 360,1.

SicïdtYovTs;, suppléants dans unoftice,

III, 359,3. 394,2. IV, 272,1.

Dieux gréco-égyptiens, III, 211-221

(voy. Syncrétisme).

Digères, tribu thrace, I, 352,2.

Dimê, voy. Soknopaiou Nésos.

Dîmes, du clergé, III, 193. 222.

ôiiioipia, préciput de l'aîné, IV, 105,2.

Dinocharès, vôy. Dlnocrate.

Dinocrate de Rhodes, architecte in-

génieur, I, 122.

Dinon, complice du meurtre d'Arsi-

noé 111, 1,338. 343; mis à mort,

344.

Diodore, stratège syrien, I, 150.

Diodore Kronos, philosophe, I, 123.

Diodore de Sicile, son voyage en

Egypte, II, 135.

Diodote, satrape de Bactriane, I, 209.

Diodote Tryphon, usurpateur du

trône de Syrie, II, 67.

Diœc'ete, ministre des finances, II,

71,1. 83,1. 169,1. III, 201,2.296. 381-

386. 387,1. 391,1. 395,4. IV, 56. 194.

246,4.342; sajuridiction administra-

tive, 203. 249,1-2. 261. 267. 268,1.

Diogène, diœcète au temps du pre-

mier Évergète, 111,381,2.

Diognétos, navarque syrien, I, 307.

5ioîxT,T'.î, Trésorerie. 111,378,2. 380.

387. IV, 342.

Diolkos, à Corinthe, II, 316. 319.

Diomède, secrétaire de Cléopàtre, II,

325.328,1.

Dion, stratège syrien, I, 176.

Dion, délégué alexandrin, II, 147. 149.

Aiov-jïia, tribu alexandrine, I, 328.

111, 151,2.

Dionysios le Thrace, condottiere au

service de l'Egypte, I, 303.

Dionysios, stratège de Memphis sous

Philométor, IV, 252. 256. 259.

Dionysios, diœcète sous Évergète II,

m, 115,3. 381,2.

Dionysios, voy. Pétosarapis.

Dionysodore, éclogiste, III, 383-386.

Dionysos, soi-disant ancêtre des La-
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gides, I, 2. 261. 328. III, 132; pré-

curseur et modèle d'Alexandre, IV,

307; assimilé à Osiris, I, 114-115
;

à Pétempamentès, III, 212; ses

-.t/yl-v. àPtolémaïs, 36,1. 146. 173;

surnom de Philopator, I, 327,2 :

de Ptolémée Aulète vio; Aiovjso;,

(•s. i).); imité par Antoine (s. v.'\.

Diophane, stratège du nome Arsinoïte

sous Évergète II, IV, 213,2. 235,2.

238,2. 263,1. SAA.

5i6p9(i)ax, règlement, III, 344.

ôiojp-jys;, III, 312. 314,2 : voj-. Canaux.

Dioscoride, neveu et navarque d"An-

tigone, I, 46.

Dioscoride d'Alexandrie, père de So-

sibios, I, 288,2.

Dioscoride, stratège alexandrin, II,

196. 210.

Dioscouride, diœcète sous Philomé-

tor, III, 381,2. 39j,3.

Dioscures, dieux i;wTr,p2;, IV, 305.

A'.ô; îcoôv et Aiosxo'jpctov à Kcrkéosi-

ris, III, 216.

Diospolis T, [j.£YâXT„ voy. Tlièbes.

Diospolis r, [xîxpx [Hôu], 111,221,1.

IV, 139. 141. 136. 157.

Diospolite (nome), IV, 1.39. 141.

SiT:>^toij.a, permis de circulation, III,

302,3.

Divorce., voy. Mariaye.

Djéme, voy. Memnonia.

ôoxtixaîiTai, vérificateurs, IV, o-'il-3i'2;

5ox'.[jLaTTixôv (Té>>o;),III, 231,2.1V,.3-'/ï?.

Docimos, satrape de Babjlonc, 1,21.

5(d5£y.a/x)>xia, IV. 337.

Dodécaschœne, III, 20. 193,2.

Dolabella (P. Cornélius), en Asie Mi-

neure, II, 224-230. 237.

Dolabella (? Cornélius), fils du précé-

dent, 11,339.

Doloaspis, nomarque égj-ptien, 1,13.

Domaine royal, au sens propre (yf,

^aTiAivcr,), III, 180-191. 231,1. 318,3.

au sens large, voy. ^astXtxdv.

Domitius Ahenobarbus (Cn.), II, 243.

260. 263. 284. 288. 300. 360,1.

Domitius Calvinus (Cn.), lieutenant de

César, II, 202. 213.

Donations, III, 330.

Dora, en Phénicie, I, 304. II, 98.

ôwpîâ, don en général, I, 18,2; fief

(vf, £v owpîa), III, 196. 223-226. 231,1.

233,6. 236,4. 238-239. (V, 208,1. 336;

oo^psâ; TïAo;,IlI, 224. IV, 180. 190,1.

336.

Dorieune (confédération), I, 194 : Do-

riens à Naucrafis, III, 144.

Dorimachos, stratège étoiien, I, 363.

Dorion, ex-toparque, III, 129,8. 133,2.

134. 133,2. 223.

Dorion, stratège de Memphis, III, 173.

Dorion, épimélète, 111,391,1: hypo-

diœcète(?), 392,1.

Doryaiène l'Étolien, I, 303.

Dosithée, stratège juif, 11,58.

Dot, voy. '-fspvT,

.

Douanes, sous les Pharaons, I, llU.l
;

sous les Lagides, III, 220-326.

ooij)vO'., voy. Esclaves.

Drachme, voy. Monnaies; drachmes

sacrées (àpyupiou È-txf.ao'j), IV, 160.

163. 174. 176. 178. 182. 383,2.

opôuo; des temples. 111,206. IV, 335.

Drusilla, fille de Juba, II, 363.

Drusilla, fille dllérode Agrippa ('?,; II,

363, 1

.

Drusus (Claudius Nero Germanicus),

fils de Livic, 11,360,1.

Dryton (testament de). IV, 111- \.\.o.Si5.

Dnrdurkar (inscription de), 1,211,3.

m, 40,3. 110,2. 111,1-2. IV, 312-313.

5jvâ;x£'.î, corps militaires, I, 234,-5. III,

174,3. IV, 30.

Dyrrhachion (Épidamne), en lUyrie,

II. 183. 198.

Ecbatane, I, 43.

£-/.y.AT,7'a, à Ptolémaïs, III, 147; à

Alexandrie (?), IV, 334-335.
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Ecclésianlique, 1, 84,1 : voy. Jésus fils

de Sirach, navâpexo;.

Ecdélos ou Ecdénios, philosophe, 1,

203. 233,2.

Echécrate de Thessalie, I, 30.").

ixV.Yisxa', III, 289,2. 382. 38o.

Économes, III, 251-233. 261. 263,1.

293,3. 383,3. 384. 383. 388-390. IV,

60,1. 181: ToO paT'.).£w;, III, 380;

àovuo'.vtôJv, svT'./ciôv, III, 388. IV, 248;

leur juridiction administrative, 243.

264. 271,1. 272; à Naucratis, I,

339,1. HT, 143.

èx-fôpiov, rente ou revenu de la terre,

ill, 185,4. 226. 233,2-3. 333,2. 362.

376. IV, 172.

ExSïaa ou èx6;5'.;. mise à pri.x, III, 343.

èoiaxpo;, écuyer tranchant, I, 6. 2.

Edfou, voy. ApoUonopolis Magna.

lyxûxXiov (té>>oç), 111,199.216,1.329-

331. 331. 369,2. 393,2. IV, 144,2.

148,6. 138. 159,2. 180. 184.183. 188.

189. 190,1. 221. 231. 336. 340. 341.

i^ôoyt'.:;, magasiniers (?), III, 172.

l-'vpa-^T,, enregistrement, IV, 134, 1.

èyvpa-fo; (yiao;^, IV, 80,4. 81-83. 104,1.

ÈYYUT.-caî, Èyyuoi, III, 330. 352,3. IV,

163, 167,2; êrrûai, 164,1.

Égine, vendue à Attale, I, 323. 324.

394,1; rendue aux Athéniens, II,

233; Éginètes à Naucratis, III, 144.

lyT^T/^iî, 111,346. 337,1. 391,1.

£Y)vOY'.7TT,piov, IV, 56.

£y|jLî-:pr,-a:, III, 338.

Egypte, population et divisions admi-

nistratives, III. 123-143 [soy. Nomes);

les Égyptiens dans l'armée [voy. \xi-

y:\j-o:) ; organisés en phalange, I,

306. 311 ; révoltés sous Philopator,

313-316; sous Épiphanc, 363-366.

373. 394-396; sous Philométor et

Évergète II (voy. à'j.z:lj.2. -râpa/f,)
;

leur condition à Alexandrie, III,

130-131; Tégyptomanie en Grèce,

1, 113-114. 137,1.

s\/.z7ix, estimation présumée, 111,187.

î'xoïiapoypoi et ï'/.Oït—svTipo'jooi, IV,

17, 3.

ïixosTT, (syxv/CAÎ&y), taux réduit par

Épiphane (?), III, 329. IV, 144,2.179,2.

184. 189,2. 540-54/; (èpcûv), 337.

EÎsayvcAcû;, 111,118. 398,2,

eiaayojy^'j;, procureur près le tribu-

nal des chrématistes, IV, 213-216.

222. 235. 238. 243,1.

EÎaayioy.xi (téXti), III, 321.

eîffxpiTixdv (tjXo;), III, 304.

ciffôos:;, allocation, IV, 35.

sîsïopi, III, 142. 233. 333.

Élœoussa (île), en Cilicie, II, 233,1.

ÊXata:, olives, III, 233,2. IV, 338.

iXaïxT, (wvT,), ferme de Ihuile, III,

233-257. IV, 293,1 ; £>>aVxà sôpTia,

m, 257,1. 286,1. IV, 174,1.

£Àaioxi-T,Xoi, III, 262.

sXaiO'jpyoi, £>>3'.o-jpyTa. III, 247,2. 259.3.

261. 262,2. IV, 33S; é/.aîoj T;;j.r., III,

263,

Éléazar, grand-prêtre juif, III. 110,

Éléens, alliés d'Athènes, I, 187; des

Étoliens, 292,

Éléphants, captés parlesè)>£',5avrr,yot,

1, 245. 261-262. 312,2. IV,5,1. 11. 12,1 ;

leur emploi dans l'armée, I, 310.

312.2. 361; à Alexandrie (?), 61,1.

Éléphautine (cultes à), II, 91,3, 111,65.

180. 193,2. 212. 221. IV, 303.

El-Kàb (Eileithyia), en Haute-Egypte,

11, 84,3.

EAcJïiv.o;, démotique alexandrin. 111.

152,1.

Eleusis en Attique, 1,92: ses -Mys-

tères, 114,2, 335,4, II, 318; à Alexan-

drie, 1,216,3. 230. 11,25.

£A£ii6£poXiTo;j.oi, IV, 338.

Éleuthéros, fleuve de Phénicie, I,

177.3. II, 255.

Élymaïde, I, 396. 11,33,2.

£|j.ea5'.xov (téXo;), III, 298,3. 335,2.

Émèse en Syrie, II, 160,1. 359,2.
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i;x-j'ji:2-jji;, eiuphytéose, 111,360,1. 367.

IV, 173,1.

è'nyjpxs'.oi ou èvs/'jpov, gage, 111, 186. 3.

.360,2. IV, 166.

èvv()(i'.ov (tsXoç) xxt.vwv, III, 299.

èvoixiov (tsTiO?), III, 302,1.

èvtîpti'.ov (té>>o;) âvwyîojv. III, 323.

Enregistrement, trapézitaire (syypa-jT,)

pour actes soumis aux droits,

IV, 93,4. 145-146; proprement dit

ou enregistrement par transcrip-

tion, 146-137 (voy. àvaYpat'.pf,-ip/sTov),

des serments (voy. ypâcsiov) ; des

actes démotiques, IV, 103,3. 231:

des actes grecs, 99,2. 163.

fvTsoçiç, pétition au roi, III, 226,3.

IV, 23. 53. 198-199. 213. 222. 227,2.

233. 243,1. 246,4. 247,2. 232.

£vTo)vT„ tarif, III, 243. IV, 148.

Éoliens, à Naucratis, III, 144.

Èza-jtoXojOûv, assesseur du banquier,

III, 369.

Épaenétos, stratège, à Cyrène, I, 48.

èT.7.Xkoirfn in, 279,2. IV, 188,1.

ÈravâTTpaa-.?, III, 347,1. 348.

Épaphrodite, affranchi de César Ocla-

vien, II, 328. 339. 340.

È-dîp5ta, terrains irrigués. IV, 111.2.

ÈTtapovp'.ov (tïXo;\ IV, .357.

ê-irr,Y!isvO'.(£U 6f,!xov),IV, 31,3. 240, l.i5^.

èTzsVk'jyy.o'^ , III, 234.

Éphèbes, au Fayoûm, III, 173.

£3T,aEpc'jrr,piov, corps de garde, IV,

249,2.

éï/T|ijLep[Sei;, III, 371.

Éphèse, I, 22; à Antigone, 36. 67. 82 :

à Lysimaque (Arsinoéia), 83.2. 148,

2. 240,5. IV, 301 ; occupée par les

Gaulois, I, 168 ; aux Séleucides,

176. 208. 212. 247; aux Égyptiens,

232. 233. 276. 333. IV, 316 (voy.

Chrémonide) ; aux Séleucides, I,

362,2 ; aux Romains, H, 226. 236.

286-287. 288,2. 348.

!f«a^, appel en juBtice, IV, 234,1.

j-^dôia, viatique. 111, 308.

sïoô'.xô; xAT.po;, IV, 58,3.

s-foôoi, III, 230.336. IV, 49. 57-38.

'E-iriêatT.p'.o; (César), 11,190,3. 279,1.

331,1.

lirixaXiiiEta, III, 187. 377,3.

£-'.xsc5â)>a'.ov ou ê-7tixs'.?a>>'.ov (tO.o;),

capitation,III, 291,1. 292,1. 303,1.

£::;y.XT,po; (fille), III, 89.

Épicrate, poète comique, I, 220,2.

ÈiîtSéxaTOv, III, 327. 331,1. 346,2. 347,1.

IV, 190,2. 201. 204,2.

£riyaa':a, III, 145,4; (ou Èziaa/ia?),

I, 342,2. IV, 3IS.

Épigène, stratège d'Antiochos III, I,

294; sa mort, 293,1.

£-tyivr,;j.a, III, 232. 262,2. 337,1.

îziyov?,î (if,;), IV, 29-45. 34, 4. 97. 99.

163. 164. 240. 266. 334; xatoixwv,

111, 211,1; ÈTiiyovot, IV, 6. 21,1. 29.

31-32. 40,1. 31,1. 312.

£-iypa»T,, au sens d'impôt, III, 233.

297.1. 335: au sens de corvée ou

prestation, 235,3. 318.

£Tti)iap7o;, officier de cavalerie, IV,48.

£Tt(:X£XTOt (.xdî/iaoO, 1.338,3. IV, 9. 40,1.

s-'.16yoL-;oi, officier d'infanterie, IV,

48, 240,1.

è-'.l'js:i, quittance, IV. 168, 170,1.

'Eiri[xavT,;, jeu de mots sur Épiphane,

II, 33,2.

Épimélèfes ou curateurs en général,

des temples, 1, 272. 111,197,2. 210.

318.2. IV, 250. 232-233. 260,1 ;
des

nomes, agents du fisc, III, 186. 293,3.

316, 1. 318,2. 320. 387,2. 391. IV,

60,1. 187.194.213,1. 237; des manu-

factures, 272; à Alexandrie, 111, 161.

é-îas-cpov, m, 327,2. 329.

'E-isavT,;, surnom dynastique, 111,

82-83. IV, 3IS ; usuel pour Antio-

chos IV et Ptolémée V {s. vv.).

£T-).i, mobilier, IV, 185.

Épire, I, 39 : voy. Pyrrhos.

l7ï{=rTSt>s}J,a, 111, 334, î,
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èTzlaxas'.',, m, 183. 187.

ÈTritTTaTEta, fonction d'épistate, IV,

272,1.

Épistates ou intendants, des temples,

III, 197, 2. 304,6. IV, 230. 233, 4.

260, 1. 269; du Musée, III, 139, 1.

160,4. 161; des nomes, leur juridic-

tion civile, 139. 388. IV, 223-231.

234,2. 233,2. 246. 269. 3-28
; --cciaT,,-,

III, 137. 140,1, 245. 310. 384. 391.

394.2. IV, 60,1. 163. 243. 246,2.

271-273; xaTo[xwv'.--îwv, 30.4.169.2.

247,2; ï-jlaxiTiLv, III, 137,1. 310.

IV, 58,1-4. 39.263. 269,2.

êTtisTaT'.xov {-ziloi) , III, 169; Upûv,

197,2. 304.

£-;jTa6aoî, £T::!ï-:a6;jLcôî36a:, III, 231,1

.

IV, 22,2. 23,1. 23.

i-iTxoTvoypâ^o;, III, 120-122. 388. IV,

147.2. 260.

Épistraièges et épistratégies, III, 63.

112.3. 113,3. 129. 141. IV, 47. 217.

224,1. 227. 228. 232. 248.

sTiiTayaa, armée sédentaire (?), IV,

9, 4. 113.

Ê-iT'.aov, III, 337. 339. IV, 160,2.

£-'. TôJv -rpoToSwv (ô), épistate ou

intendant des Revenus, III, 186.

366-367. 380,1. 383,3. 383,1. 387-388.

IV, 62. 229. 248. 267, 4. 3-28.

î-ÎTporo; (et l-'.Tpô-cia), tuteur des

rois, I, 347,1. 357,3. Il, 4,2. III, 120;

procurateur, 142,3; en droit privé,

voy. vc'jp'.o;.

Éponymes ou œkistes en général, III,

133,4 ; des [lepiSs;; du Faj'oûm

(s. V.) ; des corps militaires, pre-

miers organisateurs ou comman-
dants actuels (?) : voy. les noms
propres, Aétos, Alexandre, Andris-

cos, Antiochos, Apollophane, Arté-

midore, Asclépiade, Choménis, Cri-

ton, Démétrios, Dexilaos, Ésope,

Eumélos, Ilexacon, Ménélaos, Néo-
ptolème, Patocos, Philon, Phyleus,

Pythangélos. Zoïlos ; de bataillons

indigènes, Horos, Pésouris, IV,49,9.

Érasistrate, médecin, 1, 131.

Ératosthéne, 1,218,4. 263. 284. 328.

m, 96,3.

è'p-r.aoi (5(xai), IV, 239, 1-2. 240.

ÈpT,ao-fu>vax=?, III, 230. IV, 57; spr.uo-

ttv^vaxîa, III, 326.

Ères diverses : Actiaque, 11,357;

d'Alexandre le Grand, IV, 299. 309;

après Alexandre (IV), I, 49,2. 54,3.

96,1. 103,1. 263,2. IV, 300.310;

Alexandrine, H, 329,3. 344,1; d'A-

rados, 1, 199; de Bithynie, 150,4.

IV, 306; xaxà Xa).Ôa£ou;, I, 34,3.

173,1. 263,2; -/.a-rà A'.ovjiiov, 99,1
;

Kaiîapo?, 11,329,3. 357. IV, 289; des

Lagides, I, 54.263. IV, 300; de La-

pithos, I, 99,2; de Nabonassar, 72
;

des Séleucides, 54,3. 265,2. II, 337.

IV. 309-310; deTyr, I, 173. \\,308-

309.

'EpETpixôv, espèce de parfum ,111, 243,4.

Ergamène, roi de Méroé, I, 143.2.

2.34,2. 317.393. 11,6,2. III, 18.2.

èpyacr-cf.piov, III, 375,3. 376,3.

IpyaTaî, III, 358.

£pyooiw7.~at, III, 33S.

èpyoÀaêia, III, 338.

È'p'.a, étoffes de laine, III, 269 ; Ipîuv

ou èpsûv ,-£>>o;), IV, 337.

Èp'.o'jïavTa:, tisseurs, III, 169,1. 269-

270.

Ermenf, voy. Ilermonthis.

Éros, esclave d.Vntoine, II, 325.

Érythrae, 1,46. 168. 169.276,1. 3.33.

Erythrée (mer), I, 241. Il, 316. 111,

141. 321. 323.

Esclaves (ôoûXoi). IV, 118-126; des

temples, voy. Hiérodules.

Eshmounazar (I et II), rois de Sidon,

I, 64,2. 153. 173,2.

Esneh, voy. Latopolis.

Esope, éponyme militaire, IV. 30,1,

Esther (livre d"), I, 313, 1.
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Esthladas fils de Dryton, combattant

enThébaïde, II, 15. IV, IVi-lli. S'2'2.

Ethiopie, I, 143. 178. 245,1. H, 322,1.

m, 18,2.

I6vâp/Ti<; (des Juifs), III, 148.

Étoliens, alliés de Perdiccas, I, 21
;

contre Cassandre, 79; alliés d'An-

tigone Gonatas, 131,3; ennemis du

même, 191,4; de Démétrios II (Ma-

cédoine), 279 ; durant la Guerre

Sociale, 292. 303. 322; alliés des

Romains, 322-323; d'Antiochos le

Grand, 390.

E'javO'î (var. Ejvc!;). tribu aiexandrine,

I, 328,1.

Eûxatpoî 'ou "Axaipo;}, sobriquet de

Déméti-ios 111, 11, 107.

Eôyap'.îTo;, surnom de Ptolémée Épi-

phane, I, 371,1. III, 79.

Eudes de Rhodes, I, 384.

Euclide, le mathématicien, I, 133.

Eudoxe de Cyzique, II, 84. 94,1. III,

243.

Eùspyés'.o;, démotique alexandrin, III,

132,1.

EÙEpYSTT,?, prédicat ofiiciel de Ptolé-

mée m et Ptolémée VII (s. v.) :

E'jspyiT'.;, titre de Cléopàtre II et

Cléopàtre III {s. vv.); de Bérénice

II {s. V.) ; localité du Fayoûm, III^

333.

Euhéméria, au Fayoûm, III, 66.208,2.

111,39.

Euhesperida^ (Bérénice), en Cyré-

naïque, II, 108.

Eulaeos, tuteur de Philométor, II, 11-

12. 16.

Eumède, îlc'favxT.yô;, I, 221,1.

Eumélos, éponyme militaire, IV, 234.

Eumène de Cardia, défenseur de

- l'unité de l'empire d'Alexandre, 1,

7,1. 21 ; attaqué par Antigone, 22,

vainqueur de Cratère, 23. 27
;
pour-

suivi par Antigone, 28; bloqué à

Nora, 33; 36-37 ; allié de Polyper-

chon,37 ; stratège « autocrate », 38
;

en Syrie, 39; en Orient, 40 ; mis à

mort par Antigone, 43.

Eumène I^""; neveu de Philétseros,

dynaste de Pergame, I, 197.

Eumène II, fils d'Attale l'"", roi de

Pergame, I, 382. 392. 394,1. II, 31,1.

39. 60,1, 83,3 ; divinisé, III, 76,1.

Ejvîi; (var. E'javOt;), tribu aiexandrine,

III, 131,2.

Eunoé, femme de Bogud, II, 217,2.

Eunostos, gendre de Ptolémée Soter,

1,26.1. 41.

Eunostos, port d'Alexandrie, I, 123-

12i. II, 197. 203-204. 206.

Eitpator, voy. Ptolémée VIII.

Euphorion de Chalcis, 1,223.

Euphranor, capitaine rhodicn , à Ale-

xandrie, II, 204. 209.

Euphrate, fleuve, 1,40. 31. 173. 231.

234. 238. 11,248. 293.

Euphrate de Syracuse, I, 228.

Euphronios, de la maison de Cléo-

pàtre, 11,319-321.

Euripe, canal d'Eubée, I, 281.

Europe (stratégie d'), I, 33.

Eurydice, dans la légende orphique,

I, 114,2.

Eurydice, fille d'Amyntas, femme de

Philippe Arrhidée, I, 26. 40.

Eurydice, fille d'Antipater, épouse

Ptolémée Soter, I, 21, 1. 26. 41. 42.

90 ; répudiée ou séparée, 92. 94,3.

93,4. 97. 144. 166 ; à Cassandria

(Eop'jô'xsia), 132,2.

Eurydice, fille de Lysimaque, veuve

d'Antipater fils de Cassandre, 1, 146.

Eurydice ou Euthydice, Athénienne,

épouse Ophélas, I, 63 ; Démétrios

Poliorcète, 68. 80,2.

Eurylochos de Magnésie, I, 305.

Euthydice, voy. Eurydice.

èïxYwyiKâ (Ta-r,), 111,321.

È;apy'jptajAÔç (ac^aera/io), III, 189,1.

Exérjètes, en Grèce, III, 139-160. 161,2;
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i:i9-162:à Alexandrie, 44. lo4.

Ptolémaïs (?), 162,2.

Ézéchias, grand-prêtre juif, en Egypte,

I, ol.

Fadia, femme d'Antoine, 11,23".

Famille, selon les lois et les mœurs

égyptiennes. IV, 117 etc. Voy. Aî-

7iesse, Mariages, Testaments.

Favonius (M.), trili. pi., 11, 148.

Fayoûm, étymologie du nom, 111,

121,4. IV, 315; troubles sous Philo-

métor, 321 Voy. Arsinoïte (nome).

Femmes, leur condition en droit pu-

blic, 111,86-90; en droit privé, voy.

Famille.

Fermiers des impôts, 111,202,2. 341-

359 : voy. wvt|, TîpaYjiaTsuôîisvoi, t:-

Figulus (L. Marcius), partisan de

Dolabella, II, 226.

Flamininus (T. Quinctius), 1,377.

Fonctionnaires, titres génériques, o'.

7ip3cy[j.aTS'JÔ;j.îvoi, TrpayixaTiy.oi, z~'.

ou TÛ)v xpz'.wv, III, 310. 119,2. IV,

180,2. 193,1. 211. 237.

Fonteius Capito, partisan d'Antoine,

II, 252.

Fractions, en arithmétique égyp-

tienne. 111. 300,1.

Fulvie, femme d'Antoine, II, 236. 239.

241-244.

Furnius (C), partisan d'Antoine, 11,

265.

Gabinius (A.), proconsul de Syrie,

II, 160-161; en Egypte, 162-164;

son procès; 163-168 ; les Gabiniani

à Alexandrie, 164,2. 182. 163. 193.

Gadara, en Pérée, I, 308. 362.

Gage, voy. IvÉ/upov.

Galfestès l'Athamane, « ami » de

Philométor, II, 47; proscrit, 62, 66.

Galates, IT,33S; voy. Oaulois,

Galatie, en Asie-Mineure, II, 233 :

voy. Déjotaros.

Galle, sobriquet de Philopator, I, 328.

Galliambe. mètre lyrique, I, 226,2.

Gallus ;C. Cornélius), 11,316. 322.

328
;
préfet d'Egypte, 332; son ins-

cription triomphale à Phila?, 335,1

.

yâixo?, voy. Mariage.

Ganymède, chef de l'insurrection

alexandrine, II, 200-209.

Garde royale, voy. àyr.iia : gardes du

corps, voy. Somatophylaques.

Gaulois, pillent Rome, 11,275; enva-

hissent la Grèce, à Delphes, 1,168.

II. 349,3. IV, 306. SOS; en Asie-

Mineure, I, 168-169 ; battus par

Antiochos l'f, 170 ; fixés en Galatie,

170; mercenaires au service d'An-

tigone Gonatas, 169. 190; de Phila-

delphe, 167; d'Eumène de Pergame,

197; d'Antiochos Hiérax, 276. 278;

d'Attale, 308; d'Antiochos 111, 392;

dans la garde de Gléopàtre, II, 336.

IV, 330.

Gaza, 1,46. 47. 74; bataille de Gaza,

49. .32. IV, 3. 14; Gaza à l'Egypte,

1,307; aux Séleucides, 308. 309;

reprise par Philopator, 311
;

par

Antiochos 111,356; ville libre, II,

98. 101-103.

Gehelên, voy. Pathyris.

Gellius Publicola (L.), partisan d'An-

toine, II, 309.

YcVjiacTTxt, I, 325. IIl, 171.

Gélon, fils d'Iliéron, 1, 319.

Gelons, peuplade de Colchide, II, 337.

Gémiuius (?), partisan d'Antoine, II,

294.

vsvâp/T,; (de la colonie juive à Alexan-

drie), 111, 148,2.

Y£v-r,|iaT09-J).xx£;, 111,308. 374. 383,3.

389. IV, 62.

Génézareth (lac de), I, 307. IV, SOI.

Gennaeos, à Antioche, 1,248,1.

vEMustpîx, arpent-^ge, 111,207; w^Tà
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9'jXaov, 297,2; impôt ù-ko vswas-

Tp'a;, 298,3. 307.

Gepaepyris, reine du Bosphore, II,

364,2.

yepouaîa (des Juifs alexandrins), 111,

148.

Gerrha, en Syrie, 1,296. 303.

Gi'tes, II, 283,1. 303.

Gélules, 11,369.

Glabrio (M". Acilius), consul, vain-

queur des Étoliens et d'Antiochos

le Grand, T, 391.

Glaphyra, maîtresse d'Antoine, II,

233. 245. 234,2. 360,1. 367.

Glaphyra, petite-fille de la précé-

dente, épouse Juba de Mauritanie,

11,367. 368,1.

Glaucétas,navarqued'Antigone,I,46,3.

Glaucon, frère de Chrémonide, I,

188-189.

Gortyne, I, 2o7,l. 292,2. 323. 324. IV,

31 S.

ypa[jLij.aT£"3(, registres, IV, 249.

YpajifiaTïT.;, scribes divers : dans les

temples, IV, 238; les tribunaux

(pafft>iixo£), 213,1. 216; les finances,

m, 369. lY,Sil; les associations

professionnelles, yswpywv,!!!, 169,2.

306,4. 376 ; xtt,votpôïiuv, 376; œuXa-

xûv, 169,2. 306,4; dans les bureaux

militaires (tûv 5'jva[jiéuv, È-iyôvwv,

•/t>iT|pO'J/0>V, XaXoixUV '.TÎTÉtOV, [i3t-/{-

[xwv), III, 169,2. IV, 30-31. 54,4. 247,2.

YpajjLtiaTixôv (tAo;), III, 169. 23o. 298,3.

307. 328,1.

Grand-Roi, titre porté par Ptolémée

Évergéte, 1,261. 296,3
;
par Antio-

chos 111,296.3.

Ypa-jcTa ou yoi-^'.oL, bureaux d'enre-

gistrement, 111.296,1. IV, 147,3.

148. 130. 131,1-2. 133,2. 134,1-2.

139. 221,3.

Ypâçiov, frais de bureau en général,

111,307,4 (voy. ypaaaottixôv)
; droit

d'etiregistretnent , IV, U4,a, ion;

T<I.v6pvcwv,IlI, 293,2. 327,4. IV, 147,3 ;

a-JYypa-iûv, 147,3. IV, 336.

Grèves ((Tyo>.a() ou fuite, de cultiva-

teurs, 111, 318; d'ouvriers, de ma-

telots, IV, 249,1. 263,2. IV, 33/i.

Gryllos, type de caricature, 1,138,3.

Guerres à dénomination particulière :

Lamiaque, I, 13; de Cypre, I, 25,1,

46,3. IV, 29fi. TETpaÉTTiî, I, 79,1. 88,1
;

de Chrémonide, 173-177 ; de Syrie

(première), 175-177. IV, 307-308;

(deuxième), 203-209
;

(troisième ou

guerre de Laodice), 248-259. IV,

315; sous Ptolémée IV et Ptolémée

VI (s. vv.); guerre Sociale, I, 292.

314.2. 322; de Crète, 1, 292,2. 324.

333.3. IV, SIS; de Démétrios, I, 279
;

étolo-romano-syrienne,390-392(voy.

Antiochos III) ; de Macédoine, voy.

Philippe V, Persée.

yuixvasiap/o;, III, 160,4.

Gynsecopolite (nome), 111, 128,2.

Uabt ou Hebt dans le Delta, son

T. disis, 1,241,2.

Hadès, assimilé à Sérapis , 1,117.

120,2. IV, 504.

âyv£'jT'.xal r,aép3.'., III, 221.

Hagnon de Téos, navarque de Per-

diccas, I, 23,1.

Ilalicarnasse, I, 62. 177,1. III, 38,3.

âXtx-r,, 111, 233,1. 239. 313. 328,1.368;

•spûv, 239,4 ; i'Kbi; -Z'.iir,, 232,3.

i)k'.£tov (Tîxaprr,), III, 247 ; âX'.E'JTtxtÔv

-;:Xoiwv (téXoî), 247,3. 301.2. 306,1.

â).aypi<; (yf.), III, 185.

àXoT.TÔv (-caoç), m, 298,3. 327,2.

i)vOTwXa'., 111,239.

Hannibal et Philippe V, 1,319. 320.

322-323. 344,3; et Antiochos III,

381. 390,1.

Hapi (Apis), personnification du Nil,

1, 115.

Harkentechthai (Horus de Chthai),

non T, à Athribis, Ilî, 122, IV, -LU,
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Harensnouphis (Iléraklès), à Philae,

IV, 335.

Harmachis (dieu), soleil levant, voy.

Rà.

Harmachis ou Herniachis, roi (?) en

Thébaïde, I, 365,2 ; = le dieu (Rà)

Harmachis, III, 213. lY, SIS.

Harmaïs, reclus au Sérapéum, 111.

207. IV, 268.

Harmatelia, dans Tlnde, I, 6,1.

Haroéris (Hor-ouer, Ilor-houdit), hy-

postase d'IIoros, assimilé à Apol-

lon (s. V.); son cu]le à. Edfou (Apol-

lonopolis .^lagna), 1,274. 11,84.

106,2. III, 212,7 ; à Koptos, 212,7 :

à A'oî}5(ApolIonopolis Parva),212,7
;

à Ombos, I, 399,3. II, 40,1.111, 212,7.

Harpale, trésorier d'Alexandre, I, 1.

14. 16. 17, 2.

Harpale fils d'Arsame, « Perse >> mi-

litaire, IV, 36,3.

Harpsénésis (Horos), à Kerkéosiris,

111,217.

Harsiésis (Horos), à Koùs, 111,226,1.

Hasmonéens (dynastie des), II, 40: IV,

3-2S.

Hathor, assimilée à Aphrodite, son

culte à Philaî, I, 39o,4. II, 84,3 , à

Pathyris {s. v.): à Denderah (?\

II, 180,1; à El-Kàb, 84.3.

Haute-Cour de Vérité, III, 133-157.

IV, 206-210.

l65oa'r,-/.ovTâpo'Jpoi, IV, 17.

Hécatée d'Abdère, 1, 135-137.

ÉxaTOv-rap/T,!; ou ÉxaTÔv-cap/crc, 111.

174,2. 321-322. IV, 48. 225.

sxaTovTipoupoi, I, 264,2. III, 174,2. IV,

17,3. 44,3.46. 49.58,3. 240,1. 273.

ÉxaTosTT,, IV, 189,1. 190. 336.

ï'^xt], voy. i—dtiOipa.

Hégélochos, stratège égyptien, II, 74.

f.Ysaùv, officier supérieur, I, 358,3.

III, 142,3. IV, 38,4. 47. 3-26; ex'

àvSpôJv, 219; fvsaovîa'., corps mili-

taires, 46,1. 48.

Hégésias Peisithanalos et les 'Hy-r,-

5iay.oî, 1,126.

Iléliodore, ministre syrien, II, 7 : la

légende d'IIéliodore à Jérusalem,

I, 313.

Héliopolis {Pi-Ra, ville de Rà-Soleii),

1,109. 11,348,6. III, 63. 136. 193,2,

IV, 209.

Héliopolite (nome), II, 40. 97,3. III,

128.2. 256,3.

Hellènes, proclamés libres, I, 38. 33.

67. 80. 91.

Hellénion, à Xaucratis, I, 241. III, 144.

143,1.

Hellénomemphites, I, 111, 1. 111,143.

Hellespont (région riveraine), I, 261.

262. 263. 332. 364.

T.ti'.ôXiov, aviso, 1,293,2. III, 349. IV,

63,1 ;
(ou TiiJLioTvia), supplément de

30 p. 100, IV, 83. 84. 99.1. 136. 160,2.

171. 174. 177. 179.

Hémiolios, surnom du stratège Théo-

dote, 1,295.

Héphœstos, assimilé à Phtah, 1,371.

Iléphestion, ami d'Alexandre, I, 5.

II, 14; IV, 297; son culte à Alexan-

drie (?), IV, 331.

é-tapojpoi, III, 230. IV, 47,1. 48.

Heptanomide, épistratégie, 111,141.

Heptasladion , voy. Alexandrie.

Héra, et Vhpb^ -fi^o^, 1, 163; assimilée

à Maut, IV, 223; à Satis, III, 212.

Héraclée du Latmos, en Carie, I,

177,1.

Ilèracléo du Pont, L 81.6. ' 82.83.2.

170.3. 130. 197. II, 234,2.

Héraclée en Thessalie, I. 323.

Héracléopolis, nom théophore traduit

de l'égyptien, 111,213.

Héracléopolis [Pavva) dans le Delta,

III, 226.1.

Héracléopolis au Fayoûm, III, 391,1

.

IV, 233. 263,2.

Héracléopolis, chef-lieu de nome,

IV, 43. 164.
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Héracléopolite Jnome), IV, 10,3. 31,1.

36,1. 37. 212,1. 240,3. 340.

Héraclès (le dieu), voy. Héraklès.

Héraclès, fils d'Alexandre et de Bar-

sine, 1,8; sa mort, 39

.

Méraclide, éponyme d'une [j-jo;; au

Fayoûm, III, 133. IV, 264.

Héraclide, pirate, à Rhodes, 1,324,1.

Héraclide Lembos, historien alexan-

drin, I, 96. II, 13,4.IV, 320.

Héraclide, ambassadeur syrien, II,

9,1. 4".

Héraclion, en Carie, I, 60.

Héraclion de Berœa, favori d'Antio-

chos Grypos, II, 101. 106.

Héraklès, le dieu, ancêtre d'Alexandre

le Grand, 1,261,1; des Lagides,

2. 261 ; des Antonii (Hercule), II,

304; son culte à Samos, 288,2.348;

à Patrfe, 304 ; assimilé en Egypte à

Chousou [voy. Héracléopolis; ; son

culte à Phébichis, IV, 269.

Hérédité, en droit dynastique, III,

83-93
; en droit privé, voy. Famille.

Hèréios, reclus du Sérapéum, III, 207.

Hermès, dieu grec, II, 348; assimilé

en Egypte à Thot {s. v.); à Péten-

sénès, III, 212.

Hermias le Carien, ministre d'Antio-

chos le Grand, I, 294-297 ; sa mort,

301.

Hermias, stratège en Théba'ide, III,

113. 371. IV. 224,1. 227. 228.

Hermias (procès d'), III, 1 14. 113,3.167.

334,2. 393,2. IV, 11,2. 38,4. 47,3.61,2.

147. lo9,2. 181. 203. 218-233.

Hermias, toparque, III, 133,2.

Hermocrate, stratège à Érythrae, I,

169.

Hermocrate, àosX-fô; sous Évergète II,

111,112,3.

Hermonax, sous -diœcète , 111,371.

383,1.

Hermonthis lEi'ment), révoltée, II,

74-73. IV, 3-26
; brouillée avec Cro-

codilopolis, 78,4. III, 122. 127;

chef-lieu du nome Pathyrite, II,

217,1 ; m, 140. IV, 140; rivale de

Thèbes, II, 112. 223,4. III, 140;

culte de Mont, lll, 63. IV, 132;

d'Isis Némétis, III, 35,3. 221; le

Mamiside Cléopâtre-Isis, II, 217,1.

111,10; banque royale, 111,132,1.

369.2. 372,3. 380,2. IV, 286. 3-2.'<
;

ses agoranomes, 181. 183. SU.

Hermonthite (nome), 11,217,1 .111,140,3.

IIermo[u]polis Magna [Ashmonnein),

chef-lieu dunome Hermopolite, Ilï,

143. 137. 213. 323. IV, 133,1. 137,1.

144. 139,1. 303.

IIermo[u]polis Pârva [Damanhovr],

dans le Delta, III, 148.

Hermopolite (nome), II, 217.1. lll.

12"ï. IV, 37. 38,4. 136. 1.59,1.

Hérode fils d'Arsace, « Perse » mili-

taire, IV, 36,3.

Hérode, diœcète sous Philométor,

II, 71,1. 83,1. III, 316-320. 381,2.

Hérode fils de Démophon, de la con-

frérie des Basilistes, ITI, 212.

Hérode le Grand, fils d'Antipater,

dynaste de Judée, accusé près

d'Antoine, 11,233. 237; tétrarque,

238 ; expulsé par les Parthes, 240;

roi, 254; ses rapports avec Cléo-

pàtre, 234-236 ; 271 -273. 289,2
;

abandonne la cause d'Antoine, 316.

319; en Egypte, près de César

Octavien, 336 ; met à mort son fils

Alexandre, 367.

Hérode Agrippa II, petit-fils d'IIé-

rode le Grand, II, 363,1.

Héron (dieu), à Magdola , 11,84,3.

III, 214-213.

Hérondas ou Hérodas de Cos. poète,

I, 231.

Héroonpolis {Pithom),l, 139.173. 181.

233. 241. Voy. Pithom.

Ilérophile de Chalcédoine, médecin,

I, 123. 132.
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Hesseh (île de), en Nubie, 11, 40,1.

ÈTaïpai, courtisanes, III, 306,1.

Hélœres (étarpo-.) , compagnons ou

amis du roi, I, 1. 3. III, 103,2; che-

valiers macédoniens, 103-105.

Hélseries (éxaipsïai) ou clubs, III, 164,1;

à Alexandrie, II, 143,1.

éTa;p'.viôv 'xilo;), III, 306,1. 345,3.

ÉTaptîaaTa, pourboires, III, 345,3,

Hexakon, éponyme militaire, IV, 49, 4.

laipojjLOff/OT^pxvijtT,;, III, 305,1.

tepaxEÎa, 111,304,2.

Hiérapytna en Crète, I, 293,1.

'lépa;, surnom du dieu Horos, III,

213; d'Antiochos Hiérax {s. v.).

Hiérax, ministre syrien, H, 52.

Hiérax, stratège sous Évergète 11, II,

66.

Hiérax, stratège sous Ptolémée X,

11,112.

îspsiai, IV, 250,2; d'Arsinoé Philopa-

tor, T, 349,2. 371. III, 42,4. 52.

îspstov (tsXoî), I, 14,2. III, 305.

UpE-Jî, du culte dynastique {s. v.) ; du

Musée, I, 218. III, 44,1. 120, 159,1.

161; d'autres corporations, 172.5.

175.

Hiéroclès, le Carien , commandant

du Pirée, I, 186.188,1.

Eiérodules, 111,205,208,1. 395,2. IV,

123-126, 545-544.

Iliérorjramma les, I, 267, 272. II, 165,1.

IV, 77,2.

Hiéromnémon, archonte athénien, I,

61,2.

Hiéron II, roi de Syracuse, I, 229.

253,2. 319.

Hiéronyme de Cardia, I, 36-37.

Hiéronyme, roi de Syracuse, I, 319.

Hiéropole d'Isis-Cléopâtre, III, 53. ."55,

58,1. IV, 323-3-24. 33-2-333.

îspôç yâiioî, sous les Pharaons, III,

87; sous les Lagides, I, 98, 163, III,

27, 3. 28-29. 275. IV, 80,1.

lepo9yTai, IV, lO."»,

Ilippalos, diœcète sous Épiphanc,

111,318, 319,2, 381,2.

Ilippalos, prêtre du culte dynastique

àPtolémaïs, III, 61,3. 63.

Hipparque, astronome, I, 132.

Hipparque, affranchi d'Antoine, 11,321.

TT-âp/T,;, IV, 28,2. 29,2. 33. 44; i-£

àvopwv, !II, 68,1. 139,2. IV, 47,3. 60.

113,2. 219,1. 225; xa-roixuv t--éwv,

225. 247,2 ; '--ap/iai, 38, 41, 47. 51.

Hippé, maîtressede Philopator, I, 331.

'n:-:aTp'.xôv (xsXo;), IV, 54. 337. 339.

HippodamosdeMilet,architecte, 1,123.

Hippodrome , à Alexandrie, I, 313. II

323.

Hippolochos de Thessalie, otficier sy-

rien, I, 308.

Ilippomachos, Athénien, à Milet, I,

208,2.

Hippomédon, gouverneur de Thrace,

I, 206,1. 263,1. 281,1.

Tzwv(cïôpo;), 111,236, 302, IV, 337.3A3.

'.•k-otxô-oi, IV, 54.

'.-roTpo'fsTa, IV, 54.

ÎT-OTpo'fixôv (téXo;), III, 236,2; (àvi-

>>(oaa), IV, 52,

oSia [viaticum), III, 308.

ô[j.o).OY':a, IV, 128,2. 144,1. 149. 162.

183,2. 239,2.

ôaoïTâTpioî àSeXcpr,, titre donné à la

reine Laodice, 1, 211.3.

ôtJLÔf.tiO'. (toTç a'jyyîvÉT'.) , titre auli-

que, III, 103.1. 105,2. 113, 383,1. IV,

224,1.

opxo; paaiî^'.xôî, 111,293,2. 297. 327,4,

352,1. 394,3. IV, 59. 129. 131 . 147,3.

154,1. 170. 192. 266.

Horus [Hoi\ Hor-Hout), fils d'Osiris,

I, 115; seigneur de Pe, 105. 107.

108; son T. à Athribis, III, 122.

IV, 334; assimilé à Apollon [s. d,);

comme Haroéris [s. v.); nom d'Ho-

rus (incarné dans les rois) ou de

Double, dans le protocole égyptien,

Ht, 7,1. 24.2. 32, 71 . 73.2, ISO; dans
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quantité de composés locaux eu

Ilar, Her, etc.

Hortensius {Q. Hortalus), l'orateur,

11, 133.

Hostilius (C), ambassadeur romain,

II, 23.

Hounît, dans le Delta, 1, 110,1.

Huiles (monopole des), 111, 233-26G.

IV, 114,1. 267. 271. 338.

Hydaspe, fleuve de l'Inde, I, 5.

uloîi; ou olwv (xwv), synonyme de t?,;

ÊTtivovf.î (?), IV, 37,3. 40,1.

'rX)^£Ûî, démolique de Ptolémaïs, 111,

146,1.

0o-fop6oi, éleveurs de porcs, III, 247,2.

'jzap/'.TsxTiov, 111, 313,1.

•j-as/o;, lieutenant-gouverneur,!, 308.

6-a7/o>.oJu.evoL, employés quelcon-

ques, 111, 220,1.

Hupaspistes, écuyers, I, 333.

•j-^pSoA'.ov, surenchère, III, 347,1.

'Yr.içi&o'K'.o^, démotique alexandrin, IV,

33Â.

•j-f,pÉxai, appariteurs, employés su-

balternes en général, III, 118. 356.

IV, 31-33. 36,1. 62. 237. 333; près

les tribunaux, 216. 223,235; mili-

taires (xayfiaTixoi), 53.

ûoâvTa'., tisseurs, IV, 338.

ÛTToS'.oixï.'îa;, III, 210. 316,1. 318,2.

320. 382. 387. IV, 246,4. 250. 251.

234,1. 236. 258-239.

uTtoôoyeïa ou 6-o5ôy_ta, III, 252. 373.

GTOYpa.flat , sig'natures et apostilles,

IV, 163. 213, 2-3.

uuôXoyov, dégrèvement, 111, 185. 217.

361.

6Ttô;j.vT,aa , requête, mémoire, 111,

239,1. 292,1. IV, 23. 198-199. 224.

225. 227,2. 244. 246
; pour adjudica-

tion, III, 343; déclaration à lélat

civil, 292,1.

ÛT:o;xvT,;aaTOYpâcîo:, à Alexandrie, III,

121. 122. 134-155; divers, 394,4.

399. IV, 36.

'j-rj-s-y-z::,, oll're de location, 111, 345.

361.

•STTOT-pJTTvo;, 111, 137,2. IV. 47. 246,1.

IV, 3U.

G-oteA;-;, III, 317,1. IV, 203. 262,3.

•Jzo6r,xT,, au sens de prévision hypo-

thétique, III, 187,2. 180,1.189,1; au

sens d'hypothèque, III, 351-333. IV,

166-169. 186.

ÛTTOxpiTipapyo;, IV, 63,1.

Ilyrcan I«r (Jean), dynaste juif, II,

77. 93.

Hyrcan II, fils d'Alexandre Jannée,

roi-pontife de Judée, 11, 209,3. 238.

IV, 3'2S; destitué par Antoine, II,

240.

lamblique dÉmèse, dynaste arabe,

II, 209. 289,2. 359,2; mis à mort

par Antoine, 300.

lapydes, peuplade d'IUyrie, II, 338.

îaTToixôv (tO>o;;,, III, 307. 328,1. IV,

33,3. 339. 343; i-\ xwv taxpûv (ô),

III, 160,4.

l6io6o5xoi, III, 126. 223.

iê'.oxâcs'.a, III, 217. 223; ISioTaïciou

i'.\i--f\, 304.

Icadion, à Antioche, I, 248,1.

î/ejT.pi, III, 247. 317,1.

Icos (Cyclade), II, 233.

toioxT-f,[xcivô;, et Loiôy.xT,To; ou îoiwT'.vcT,

(vfi), III, 191,2. 231,1.

'totoî Xôyoî (ISioX&yoî), III, 161,2. 182.1.

191. 383,2. 378-381.

loiojTT,;, sens ordinaire, III, 246,3;

sens spécial, IV, 30. 336-337. 339;

lZ:<M-z:y.i, affaires civiles, 244.

Idoménée, stratège d'Antigone, I, 44.

Idumée, à Hérode, II, 246; Iduméens

à Memphis, 111, 175,1.

TAa:, escadrons de cavalerie, IV, 46-

47.

rA«/;r.,', I, 358,3. III, 173. IV, 47.

Ilion, en Troade, I, 154,1. 239,2. II,

276.
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Imbros, I, 3o2,3.

loihotep ou Ituouth 'le dieu), voy.

Asklépios.

Immunités à l'égard de l'impôt, à

Alexandrie, 111, 134,1 ; diverses, voy.

hnpôts^ voy. yopot, "pôjoooi, TéX-r;.

Inceste dynastique, voy. Upô; •;i\xo:,.

Inde, I, 242. H, 332,1 ; son commerce,

III, 242. 11,321 ; 'Iv8:xr,6iAaT3a,141,l.

Inondation du Nil; époques, 1.74.

III, 313,1. IV, 279,2.

Insteius (M.), lieutenant d'Agrippa,

11,309.

Insulaires, voy. Nésiotes.

Intendant des Revenus, voy. ir.l twv

TZpOîÔOWV (ô).

Intérêt de l'argent (taux), 111, 281,2.

IV, 166. 170, 172,1. 177,3.

lodmilcas (?) Carthaginois, I, 6.j.

loi (Césarée) en Maurétanie, 11,363.

Ioniens (xoivôv des), I, 176. 206. 261.

392; à Naucratis, 111, 144.

los, dans l'Archipel (décret d'), [V, 301.

lotapc, mie d'Artavasde le Mode,

fiancée au fils d'Antoine, II, 274;

à Alexandrie, 281. 287; rendue à

son père, 347. 337.

Iras, ser%'ante de Cléopàtre, 11, 293.

314. 340.

Irène, fille de Ptolèmée Soter et de

Thaïs, 1,26,1.

Irène, prêtresse d'Arsinoé Philopator,

1,371. m, .52.

Irène, concubine d'Évergète II, II.

61,1. 63. 72. 86.

Irénée, éclogistc, 111, 289,2; dlœcète,

132.1. 381,2. 383,3. 383,1-3. 388,1.

Irobastos, rebelle égyptien, I, 396.

Irrigation artificielle, 111, 183,1. 312.

314.2. 313. 388; voy. Canaux.

Ischyrias,économe, 111,394.

Isionomes, sacerdoce indigène, III,

53,3. 221.

Isis, mère d'Horos, I, 107. 393,4. III, 8.

13; législatrice, 111, 192 ; Aixa:o7yvT,,

37; 'Es£y^f,6i;, 170,1; Mestasutmis,

214,2; Mw/iâç, 213,4; Némétis, 33,3.

213. 221; Néphorsès, 214,2. IV,

262: SwTEipa, 53. 56. 57,1-3. 82.

213,4. IV, 323-3-24. Sothis, 1, 274;

assimilée à Déméter, 1,114,1. 163.

233. 241,2. 267,1. 269. 329,1. 393,4;

associée à Sérapis, I, 101,1. 119,3;

type des reines, II, 89. 277,1. 321.

351,1. 364; de l'épouse, 111, 28. 33.

86, présidant aux mariages, IV, 102;

assimilée à Arsinoé, III, 32; aux

Cléopàtres, 11, 89. 277,1. 279. III,

32,1. 53. 33-37. IV, 323-3-24. 333 \

son culte à Koptos, III, 63 : à Phi-

lœ, 1, 241. 393,4. II, 83,1. 287,1. 111,

20. 193,2. 310. 378,3. IV, 261; à

Habt, 1,241, 2; à Kerkcosiris, IV,

269; à Méthana, 11,43, 3.

îc7Ôvotxoî (/,aAxô;), 111.249. 258. 279.

283.

îaôSîo; (SwTTip), titre décerné à Ptolè-

mée Soter, I, 78,4.

Issos (golfe d'), 1,28,1.

'laôa'.î-j;, déraotique alexandrin, III,

132,1.

Islfimiques, voy. Jeux.

Itanos, en Crète, 11, 43,3. 111, 113,3.

Ito, localité de la Thébaide, IV, 139.

Iturèe, région de la Palestine, 11,234.

Jamblique, voy. lamblique.

Jannéc ou Jonathan (Alexandre), fils

de Jean Hyrcan, roi de Judée, 11,

98. 102.

JchaNvmelek, roi de Byblos, I, 63,5.

Jérémie, ses restes à Alexandrie, I,

30,1.

Jéricho. 11,233. 272. 111, 246.

Jérusalem, I, 30. 32,3 ; aux Lagides,

30. 84,3. 360; aux Séleucides, 362

révoltée, 11, 14. 40: au pouvoir des

Parthes, 240; à Hérode, 234. 273.

Jésus fils de Sirach, 11, 84,1.
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Jeux (iywv£;-;wt^i), Isthiuiques, I, 66.

379: Olympiques, 183. 188,1. 401;

Isolj'iupiques à Alexandrie, lo7-

158: Eipvôtvtôix (voy. Eurydice):

Leukoplivyneia [s. v.).

Joaathaa, frère de Judas Machabée,

dynaste juif, II. 49-50.111, 112,3.

Jonathan, voy. Jannée.

Joppé, 1,46.47. o2,3. 336,1. 11,39.

Joseph (le patriarche), assimilé à Sé-

rapis, I, 120,2.

Joseph, fermier des impôts sous Épi-

phane, 1, 386.

Jourdain, fleuve, 1, 307.

Juba I^r, roi de Nuiuidic, 11,242.

Juba II (C. Julius), fils du précédent,

captif, II, 218,2. 361; roi de Numi-

die,361 ; de Maurétanie, 363 ; épouse

Cléopâtre-Séléné, 361.366,2; Gla-

phyra, 367; sa mort, 368-369.

Judée, aux Lagides, I, 30. 84,3. 313.

360 ; aux Séleucides, 362. III, 246,2 ;

indépendante, II, 33. 68. 70,1; ro-

yaume, 98. 246. 254 (voy. Ilasmo-

néens, Ilérode, Machabées).

Juifs, à Alexandrie, 1,32,5. 50-52. 94.

112. 208,3. 11,40. 39. 61. 214. 111,

148-131. 170,2. IV, 14; àCyrène, 67.

112; en diverses localités, I, 208,5.

264,2. 360,4. III, 170,2. \N,'299\ à

Antiochc, I, 94; en Lydie et Phry-

gie, 260,4 ; leur histoire d'après

Hécatée, 136-138 ; leur condition et

charte spéciale, en Asie-Mineure,

II, 226; en Egypte, 111,36,7. 148-

149. 170. IV, 37.241; persécutés par

Philopator (?),I, 313-314; par Éver-

géte II (•?), 313,1; les Juifs dans

l'armée, IV, 240,3.

Julie, fille d'Auguste, II, 283,1. 331.

Julius (Ti.) Alexander, préfet d'E-

gypte, III, 187,2.

Jumelles ^At5t;!Jla•.) du Sérapéum, 11,

30,1. 40,1. III, 210-211. 282,2. 382.

392,1. IV, 44,1. 218,1. 230-238. 336.

Juridiction sacerdotale, sous les Pha-

raons, 111,136. IV, 193,3. 207; du

dieu-roi, 197; des tribunaux sous

les Lagides (voj'. Chrémalisles, Lao-

crites] ; des fonctionnaires (voy.

leurs divers titres).

Juridicus Alexandreae, III, 158-139.

Kabyle, en Thrace, I, 332,2.

Kay.3p-;'£TT,;, sobriquet d'Évergète II,

11,28. 38. 80.

Ka'.jâoïiov (SsSâaTciov), ;'i Alexandrie,

11,351,1.

xaXâjipi;, robe de lin, 1, 269,5. III,

269,3.

Kalymna (Sporades), I, 353,3.

Kamini, bourg du Fayoûm, III, 226.

Kapavc'jç, démotique de Ptolémais,

III, 146,1.

Karanis {Kôm Ushim), au Fayoùni,

III, 134,4. 306,1. IV, 34,2.

Karnak (Thèbes, rive droite s I, 109.

II, 176. l\\303.

Karpathos (Sporades), l, 333,3.

;cap-s'ai, prébendes sacerdotales, III,

304,2.

Kasion ou Kasios (mont ou promon-

toire) en Egypte, II, 10. 12,1. 184.

191,1; en Syrie, II, 184,4.

Kasiotide, en Syrie, II, 102.

Ka7TÔp£toç, démotique de Ptolémais

i?). III. 146,1; d'Alexandrie, \\\33J,.

Katabathmos (Grand), en Gyrénaïque,

II, 36.

/.a-a6o')>a;, versements, 111, 356. 368.

•AaTïyûv'.ov (xAo;), réduction au chan-

ge, III, 279,2. 327.

xaTaypa-^T,, voy. Cadastre.

xaTxf paxTa, I, 303. IV, 63,1.

y-aTa-nraT'.xôv (xéXoî), frais de change,

III, 279,2.

xaTa7T3p'.3tj.ot (littérature des), I, 226,2.

xiTEpyov, salaire, 111,262.

Kalis, monnaie égyptienne, 111,273,1.

282.
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y.a-o/:;j.oi (xÀT,pOi), IH, 234. 338.

xâ-co/oi, dans les temples, reclus ou

possédés (?), I, 113,1. m, 207-208.

IV, 55. 124. 2o0,2. 335-336.

viâ-coixot, leur condition, III, 143,2.

173. 181. 211,1. 230. 232,4. 233,2.

247. 333,2. IV, 6,2. 13,2. 17. 18-21.

42. 58,4. 229; tÛv t:c!;wv, 39; t-û-st;,

III, 306,4. IV, 20,3. 49. 30. 37. 69.

223. 274 ; a-j-f^'cVôT;, 20,4. 36,1. 128,2
;

en Syrie et à Pergame, III, 232,4.

x£/wp'.3-;j.EVf, TTpôsoôo;, apanage, III,

183,4. 190-191. 283,2. 338.

Kemouer (lac), auj. Timsah, I, 181.

KsaaXaî (carrières de), IV, 33S.

xEùifxiov, jarre et mesure de capacité,

III, 176,3. 262,2. 299,2; taxe, 231,2.

232 2.

Kéraunos, surnom de Ptolémée fils de

Soter, et de Séleucos 111 [s. vv.).

Kerkéesis, au Fayoùm, III, 313.

Kerkéosiris [Gharaq), au Fayoùm, lo-

calité d'où proviennent quantité de

papyrus, 111, 132,1. 181,1. 182,3. 186.

187,1. 203. 309,4. IV, 48. 37. 60,1.

100. 243,1. 246. 249. 263. 266. 269.

270-271. 273. 274; cultes locaux,

111,203.204. 213. 216-219.

Kerkéséphis, au Fayoùm. IV, 271.

Kerkésouchis, au P'ayoùm, III, 140.1.

Kerkéthoéris, au Fayoùm, III, 217,3.

y.£p7.oûpo;, IV, 63. 66,1. 54.5.

Kérynia (Cypre), I, 45. 46. 48.

Khabbash;ieroi),I, 106,4.111, 192-193.

Khétas (Hittites), 1,29.

Khi (xr;, dans le Delta, I, 166.

Khitisar, roi des Khétas, I, 29.

Khnoum ouKhnoumou, voy.Chnoum.

Kibôtos (bassin), à Alexandrie, 1,

123,3. II, 197.

^•.%iW'.% (fête des), à Alexandrie. I,

271. IV, 317.

X'./'.oupyoi, 111,247,2. IV, 126,2.

Kition (Citium), ville de Cypre, I,

43. 46. 48,1. 69. III, 68. Voy. Ères.

Kleino, maîtresse de Philadelphe, I.

184,3. 183. 216,3.

KAîo-iTpsio;. démotique de Ptolémaïs,

III, 146,1.

x>>f,po,-, I, 361. 376. 396. III, 179,3. 181.

361. 376. 396. IV, 3. 33,1-3. 34. 37.

44. 111. 112. 172,3. 173; dit lo'.o,-,

33,3. 339 \ y.aTOtxixô;, 20,3; è'foôixô;,

38,3; inaliénable, 34,4; en séquestre

(y.3fcô//.!io;),III, 234. 338; confisqué,

III, 182,1. 233. 297,1. 338. IV, 14,1.

23. 24,1. 337.

XAr,poj/La, 1V,47, l;xAT,po-j/ixr|
: Y"f,), 20.

•/)vT,po'j/o:, voy. Clérouques.

xAïvai, clubs, III, 172.

Knosos (Cnossos), en Crète, I, 237,1.

292,2. IV, 318.

Kox/.r,, sobriquet de Cléopàtre III, II,

93.1. 97,3; Kôxxt,; (6), sobriquet de

Ptolémée Alexandre,93,l. 102, 1.1 10,1.

xoivi, fédérations politiques, III. 164,1.

"Itovwv (s. V.); Ayxio)v, I, 397,1 ; Nt,-

s'.wTwv (s. V.) ; associations mili-

taires par nationalités, III, 68. IV,

31.2. 40,2; à Cypre, III, 174,3; xoivâ

à Naucratis, 144-143.

xoivoo'xatov, IV, 213,1. 246,2.

xo'.vojvf,;, associé à la ferme, III,

236,2. 349.

xoivwvîa, association professionnelle,

III, 306.

xoivwvixjt (téXT,), taxes sur les asso-

ciations, III, 169. 204,2. 233. 306-

307.

xoixT,, prestation pour logement, III,

308.

KwiTo; (tôt:o;), IV, 342.

Kôm Ombo, voy. Ombos.

KÔ771 Ushim, voy. Karanis.

xo)[i3p/T,;, xw[j.ap/oî, voy. Comarques.

xojjjiTi, bourgade, son administration

locale, 111, 130-133. IV, 3J,3.

xQixcYÉxai, confrérie à Taposiris, III,

171,2. 173,2.

xw[j:oYpa[j.[jLaTerî,voy.Co??îo//>'«w??!«/f«.
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xw;jLO[j.'.59o)TT,î, III, 183,1. 359,3.

xw[xo-6>>£i;, gros bourgs, III. 12o,2.

130,1.

xovTtoTÔ;, IV, 63.

y.o-EÏ?, ouvriers des huileries, 111,262,2.

Koptos, en Thébaïde, I, 162. 163,3.

242. 283,3. II, 7.j. 35:5,2. III, 6o.

126. 212,7. 226,1. 302,3. 324; (stùle

de), 1, 162,2. IV, 308.

Koroupédion bataille de^,T, 147. 148.1.

150. IV, 306.

xosxiVc'jT'.y.ôv (t£Ao;), 111,298,3. 37i,4.

Kosmas Indicopleustès. I, 260.

Krati = Naucratis, I, 110,1.

y.pi;j.a, IV, 200,2. 203. 238; xpis:;, 200,2.

258. 275; (-ooffoSixTi), 204,1; xo'.tt,-

p:ov, III, 137. IV, 200,2. 213,1.

215,1. 227,1. 244,1. 246,2.

xpoxoSiXo-a-fcîou (''-jJ-Ti), III, 304.

Krokos, stratège à Cypre, III, 142,2.

Kronos, III, 90,3; = Pétensetès, 212.

•AO'j-oTM'kx:, fripiers, III, 306,3.

xTf.aa, au sens de vignoble. IV. 33S.

•/t'jêspvr.TT,;, IV, 65,2.

K'jSiojixTT,;, sobriquet d'un Séleucos

(s. V.); de Vespasien, II, 161,3.

vfj}.'.3Toi, rouleaux de dépêches, IV, 67.

Kynopolite (nome). III, 126-127.

xvipîa (ijuyypa'iT,), IV, 162. 175.

xvpio;;, au sens de propriétaire, 111,

231,1. IV, 22,2; au sens de tuteur,

privilège du frère aine, 105,1-2 : tu-

teur des femmes, 86,2-3. 87. 240.

230,2; des incapables, III, 208,1.

/,aap/ia, régiment égyptien, IV, 48.

Labiénus ^T. Atius), tué à Munda, II,

238,2.

Labiénus (Q. Atius), fils du précédent,

chez les Parthcs, II, 238: en Asie

Mineure, 240-211. 247 : mis à mort,

248.

Labyrinthe, III, 127,5. 309.

Lac (nome du), voy. Arsinoïte.

Lac de Boute (s. v.) ; Mœris (s. v.).

Tome IV.

Lacharès, tyran d"Athèaes, I, 79,1. 87.

Ladé (bataille de), I, 354.

Lagis, bourgade du Fayoûui, 1,243.

Lagoras, Cretois, I, 303.

Lagos, ancêtre des Lagides, I, 1-3.

41,1. 42,2.

Lagos, fils de Ptoléuiée Soter et de

Thaïs, 1, 26.1.

Aayovo^iopia. I, 328.

Lamiaque (guerre), I, 15.

Lamia, courtisane, I, 70.

Lampon, délégué alexandrin, II, 160.

Lampsaque, II, 265.

Laocrites, juges indigènes, III, 153.

IV, 202-211. 229,4. 233. 234. 3-U.

Laodice, fille de Séleucos Nicator et

d'Apama, sœur-épouse d'Antiochos

I-^'-, I, 211,3.

Laodice II, sœur-épouse d'Antiochos

II, 1,133,3. 208,4. 210-211; répu-

diée, à Éphèse, 212. 247; empoi-

sonne (?) le roi, 247 ; en guerre avec

Ptulémèe Évergète, 248-259. IV, 313-

316: contre son fils Séleucos, I,

258; son culte, 211,3. 111,40,3. 111.

Laodice (IH?), fille d'Achaeos I, épouse

Séleucos II, 1,211,3.257,2.279,1.

Laodice III (ou IV), fille de Mithri-

date 111, épouse Antiochos le Grand,

I, 279,1. 290,1. IV, 313.

Laodice (?), fille d'Antiochos II,

épouse .Mithridate II, I, 210,3. 257.

279,1.

Laodice, fille de Mithridate II, épouse

Achceos II, 1,279,1. 296,1.

Laodice. fille d'Antiochos Iliérax ;?;,

I, 279,1.

Laodice, fille d'Antiochos le Grand,

sœur-épouse de son frère Antio-

chos, I, .382. 383,1.

Laodice, fille de Séleucos IV, épouse

Persée, II, 3.

Laodicéc du Liban, I, 296. II, 34. 230
;

ad mare (Syrie), 272; ad Lycum

(Phrygie), 1, 298.

2o
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Àao-'pa-fia et •/.0LO-fç,i-^o:, 111,291,1.

292,1. 303,1. IV, 19, 1.

Laomédon d'Auiphipolis, 1, 32. 33,2.

Lapéthos ou Lapithos, en Cypre, I,

45. 46. 48. 99,2. 11,43. Yoy. Ères.

Lappa, en Crète, II, 318.

Larissa, en Thessalie, 1, 8.

Larnax Lapithou, en Cypre (inscrip-

tion de), I, 72,1. 99,2.

Lathyros, sobriquet de Ptolémée X.

11. 90.

AaToaîa, Ài-rotio'., voy. Carrières.

Lato[n]polis {Esneh), chef-lieu de

nome, IV, 227; son temple, I, 261,3.

274. 11,43,2. III, 193,2. 213. 221:

sa banque, 111,371: ses agorano-

mes, IV, 138. 141. 184.

Latopolite fnome), 111,134,2. 140,3.

IV, 37. 224,1.

Lébédos, 1,62,2; = Ptolémaïs, 262.

Ac'.ToypY'a'., III, 217. 311. 312,2. 377.

IV, 58,4; ÀE'.TO'jpy.xai f.tjLspa'., 111,213.

217. 298,3; \v.-zo-j^^:-/iv/ {-zéMi), 111,

234. 313. 328,1. IV, 33,3.

XsaSo;, IV, 66,2.

5>T,;ji;jLaTx, compte de recettes, 111, 371.

Lemnos, 1,60,1. 352,3.

Lénœos, tuteur (?; de Philométor, 11,

4. 11. 16.

Lentulus (L. Cornélius), en ambas-

sade, 1,378.

Lentulus (P. Cornélius) Gaudinus, en

ambassade, I, 378.

Lentulus (C. Cornélius;, en ambas-

sade, 11,38.

Lentulus 'P. Cornélius) Spinther,

proconsul de Cilicie, II, 148-138;

patronne Ptolémée Aulète, 150. 132.

Lentulus (C. Cornélius) Marcellinus,

consul, II, 133. 136.

Lentulus (L. Cornélius), II, 188.

Lentulus (Cossus Cornélius), 11,369.

Léon, ami de Phocion, 1, 198,3.

Léonidas, stratège de Ptolémée, 1, 57.

66,6. 198,3.

Léonnatos, stratège d'Alexandre, 1, 2.

4. 3.

Léonnorios, chef gaulois, I, 169.

Léontios, philosophe, I, 252,1.

Léontios, stratège égyptien à Cypre,

I, 301. 142.3.

Léontiscos, fils de Ptolémée Soter et

de Thaïs, 1,26,1. 70.

Léontopolis [Tell Mekdam) en Egypte,

II, 40. m, 170,2.

Lépidus M. Aemilius , tuteur (.\ de

Ptolémée (Épiphaneou Philouiétor),

I, 356. 337,3. Il, 1. 9.

Lépidus (M. Aemilius), le triumvir,

II, 244. 232. 262. 283.

Lépidus (M. Aemilius), fils du précé-

dent, II, 280.

Leptine, assassine Cn. Octavius, 11,34.

Lesbos, sous protectorat égyptien, I,

293,1. 111, 336.

AcTwvi; et Asïwvcia, 111, 219. 304. IV,

206,1.

At,to)£j;, dèmotique alexandrin. 111.

152,1.

Leucade. Il, 299.

Leuké-Komé, enPhénicie, 11. £62; sur

la mer Rouge, III, 321-322.

Leucolla (bataille de), 1, 193 : voy.

Cos.

Leucophnjena (jeux), à Magnésie du

Méandre, I, 323,2.

Leucosyriens, 1, 28,1.

Liban, I, 296. H, 255.

X'.êavwTixi (ïôoTia, 111, 242,3. 245.

Libyarque, 11! , 142.

Libye, I, 10. 26
;
(Cyrènaïque), à Pto-

lémée, 1,53. 78. 178. 261. IV, 326.

Libyque (nome), III, 236.

Lichas, SAsaavrr.yô;, I, 262.

Liçiue Achéenne, ses débuts, 1, 186;

ses rapports avec les Lagides, 209.

257. 279. 394. 397-398; sallie avec

la Macédoine, 281-282. 292; sollici-

citée par Philométor, II, 22; brouil-

lée avec les Romains, 45.
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Xificvixôv (xÉAoç), III, 320,1.

Limyra, en Lycie, I, 362,2. 377.

Xivdivta, III, 256,1; T^'-vucpavratov, )>{v'j.fO'.,

169,1. 270.

Lissa, en Lycie, I, 263,3.

Livie (Livia Drusilla), femme d'Au-

guste, II, 335. 338.

Locations, pour le compte de l'État,

par divers fonctionnaires, 111, 359,3.

391,2; entre particuliers (voy. Con-

trats, [Aicyôôî).

Xo)^ayô<;, chef de bataillon, IV, 40.

Lochias, quartier d'Alexandrie, I,

123. II, 197.

Lochos fils de Callimède, àosA-.5Ô; du

roi, stratège deThébaïde, II, 74. III,

112,3. 310. IV, 261.

AÔ/o;, bataillon d'infanterie, IV, 46.

Xoysia, fret d'un bateau, IV, 121,2.

XoycUTai, percepteurs, III, 355. lY,3'f2.

"ko-fsuTr^p'.ov, recette royale, IV, 3']7.

341-342.

XoyiïTTipiov, cour des comptes, Ili,

386. 394. IV, 249,1-2. 341-34-2.

Xwta, III, 312,5; voy. dtwiXia.

Lois,'zr,:i /wpaî, IV, 75; 110X111X01,75-76.

Louqsor (Thébes), I, 109. 329,2. III, 8.

IV, 303.

Lucceius (L.), hôte de Ptolémée Au-

lète, II, 149.

LucuUus (L. Licinius), à Alexandrie

et à Cypre, II, 113.

Lupus, voy. Rutilius.

Lurius (M.), lieutenant d'Agrippa, II,

309-310.

Lycaonie, 1,27. 298. 392.

Lycarion, diœcète, llI, 160,4. 381,2.

Lycie, I, 18. 27. 44. 60. 77,3; sous le

protectorat égyptien, 170. 176. 198.

2G1. 293,1. III, 336; rhodien, I, 392.

397 ; xo'.vôv politique, 1,397,1 ; xoivâ

militaires, III, 174,3. IV, 40,2.

Lycomède, dynaste de Pont, II, 289,2.

Lycopas, condottiere étolien, à Cy-

rène, 11,37,1. 39,1.

Lycophron de Chalcis, 1,224.231.

Lycopolis [Sioût), 111,143.

Lycopolis (dans le Delta), I, 365.

Lycortas, père de Polybe, I, 394. 398.

II, 22.

Lycos de Rhégion, historien, I, 135.

Lydie, I, 22. 36. 46; annexée au

royaume de Pergame, 392.

Lysandra, fille de Ptolémée Soter et

d'Eurydice, I, 94,3; épouse Ale-

xandre de Macédoine, 85,2. 89. 90,4.

IV, SOI; Agathocle fils de Lysi-

maque, 85,2. 90,4. 144; veuve

d'Agathocle, 146. 148.

Lysanias, dynaste d'Iturée, II, 254.

Lysimachia, en'^Thrace, I, 60. 145. 148.

263.352-353. 378.380.

Lysimachis, au Fayoùm, IV, 274.

Lysimaquc, stratège d'Alexandre, 1,

18,1 ; épouse Amastris, 86,1 ; Nica-a,

fille d'Antipater, 36; Arsinoé, fille

de Ptolémée Soter, 42,3. 43. 44.

59-60. 85. 90,2; roi, 71 ; secourt les

Ilhodiens, 77; les Athéniens, 81.

88,1. 91 ; roi de Thrace et de Macé-

doine, 94. 97,1. 126. 128; ses crimes,

sa défaite et sa mort, 145-148: di-

vinisé, 111,44,3. 76,2.

Lysimaque, fils de Lysimaque et

d'Arsinoé, I, 149,4; mis à mort par

Ptolémée Kéraunos, 153.

Lysimaque, fils de Ptolémée Phila-

delphe et d'Arsinoé fille de Lysi-

maque, 1,94,2. 153,3. 111,73. 379,3;

stratège de la Haute-Egypte, I,

162,2. 283. III, 129; mis à mort

par Ptolémée Philopator, I, 288,2.

289. 325.

Lysimaque, fils de Ptolémée (Swsxpa-

T£Û;), de Ptolémafs, I, 153,3. 206,2.

IV, SI"!.

Macédoine, réclamée par Cassandre,

I, 44; royaume de Cassandre et de

ses fils (voy. Antipater, Alexandre)
;
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de Démétrios Poliorcète (s. v.):

de Pynhos {s. v.) : de Ptolûmée Ké-

raunos (s. v.); de Méléagre {s. v.);

dAntigone Gonatas (s. v.): guerres

de Macédoine, voy. Philippe V,

Persée.

Macédou, fils d'Osii'is. 1, 136,1.

Macédoniens, de la garde royale, 111,

119.1. 1:33.

Mactiabées, 11, 33 ; luttent contre les

rois de Syrie, 14. 40. 41,1. 48. o2.

83,5 : voy. Hasmonéens.

[xa/a'.po'jôpoi, lll, nS. 245,2. IV, 8,1.

62. 271.

aï/-.;io'., soldats indigènes, 1, 306,1.

338,3. 111, 169. 173. 216. 230. IV, 2.

4-9. 14. 13. 47. 48. 31. 37. 38,4. 132,2 :

'.--£?, 49.

Machon de Corinthe, poète comique,

I, 134.

JNIagas, fils de Bérénice et de Philippe,

1,42,3. 94,3; vice-roi de Cyré-

naïque, 67. 93,1. 126. l\,300; roi,

en révolte contre Philadelphe, 1.

134.2. 164-166. 171-172. 173; épouse

Apama 'Arsinoé), 163,3. 172,1 ; sa

mort, 200. IV, 311.

Magas, fils de Ptolémée III et de Bé-

rénice II Évergétis, I, 283,3. III.

73; mis à mort par Philopator, 1,

288,2. 289. 323.

Magasins royaux : voy. 6T,5a-jpot.

Magdola {Medinet-en-Nahas), II, 84,3.

III. 214. 218. 219. IV, 37. 198. 210.

213,1. 238,2. 246.

Magdolos (Megiddo?), eu Syrie, I,

31,1.

MagiusDécius, Campanien, à Alexan-

drie, I, 319.

•Magnésie du Méandre (Carie , I, 206,1.

232. 276. 284,2. 323,2. II, 236,1.

Magnésie du Sipyle (Lydie), I, 232,3 ;

(bataille de), 392.

Malchos, roi nabatéen, II, 233.

Malliens, peuplade de l'Inde, I, 3.

Mailos, en Cilicic, I, 362,2. 377.

Mundara (Taposiris Parya?), III, 171,2.

Manéthon, I, 118. 136. 223. IV, 269,4.

303.

Mantinée, alliée d"Athènes, I, 187.

Manufaclures royales, III, 169. 260-

262. 2GS. 270-271, etc. : voy. Mono-

poles.

Marathon .bataille de, I, 108.

Marcellus (C. Claudius C. f.\ consul,

II, 244. 243,1.

Marcellus (C. Claudius M. f.), consul,

II, 243,1.

Marcus, d'Eleusis (?),5-JYy3v/,r. III. 113.

Mardion, eunuque, II, 293.

Maréotis (lac), 1,123. 11,196. 197.

200. 204. 211.

Mariaçje, condition de la royauté en

Egypte, I, 96,1. 243. III, 90,2 (cf.

Upô; Y^P-°0 ': des particuliers, IV,

81-103 (voy. Contrats, âvpa-fo;,

è'vvpaïîo; yaij.o;)
; religieux, 102-103;

rompu par répudiation, 84,4. 96.

99-100.

Mariamne, fille d'Aristobule et d'Ale-

xandra, II, 234,2. 238. 236. 271.

Marine égyptienne, 1,303. 111,371.

IV, 62-66 : navires d'apparat, I, 326-

327. IV, 63.

Mario n (Cj'pre), I, 43. 48.

Marins (C), consul. IV, 3-26.

Marmarique, 1,49,1. 36. 106,2. 166.

Maron, éponymc d'une tribu (?) alex-

andrine, I, 114.1. 328,1.

Maronée, en Thrace, 1,114,1. 263.

Mapuvi;, tribu (?; alexandrine, 1, 328,1.

m, 131,2.

MapuvsO;, démotique alexandrin. 131. 2.

Marsyas, affluent de l'Orontc, I. 296.

303.

Marsyas, stratège alexandrin. II, 74.

Masoub (inscription de), I, 283,3.

Massinissa, roi de Numidie, II, 43.

83,3. 366,2.

aaffTiYO'jôpoi, IV, 8,1. 58,4. 62.
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Maurétauic (royaume ik\, 11, 3G-2-3'il.

Maut (Maït, Moût), déesse égyp-

tienne, î, 233 : assimilée à IIi'Ta,

III. 212,7.

Méandre, fleuve, I, 392.

Mécène (C. Cilnius Maecenas), II, 251.

297,4. 319,1.

Médie, 1,43. 261. 28o. 294: Atropa-

tène (s. V.).

Medinel-en-Nahas, voy. Magdola.

Meclinet-Habou (voy. Memnonia).

Medinet-el-Fayoûm, voy. Crocodilo-

polis (Arsinoé).

Médios, navarque d'Antigone, I, 4S. i9.

Médios, condottiere mysien. Il, 301

.

Méf/abyze, titre du prôtre d'Arlémis ,'i

Éphèse, II, 236.

Mégalophane, voy. Déniopliane.

Mégalopolis, 1,203,3. 394.

Mégare, 1, 66. 190.

Mégiddo en Palestine, I, 29. 31. IV,

M98: voy. Magdolos.

MsvtaTstJç, démotique de Pfolémaïs,

III, 146,1.

Mélancomas, Étolien, à Cypre, III, 68.

Méléagre, aïeul maternel de Ptolé-

mée Soter, I, 3.

Méléagre, fils de Ptolémée Soter, I,

26,4. 90,1. 94,3: quitte Alexandrie,

144,2. 146,2 : roi de Macédoine, i:i4.

136.

Méléagre, hipparque, 1,8. 9. 10,1.

Méléagi'e, ambassadeur syrien, 11, 9.1.

[j.s}>iTTOupyo[, III, 247.

|j.îVAavi£?, pages royaux, III, 118,1.

Melqart, son culte à Tyr, II, 78.

Memmius (L.), sénateur, en Egypte,

II, 135.1. 111, 309. IV. 3-2:,. 3:19.

Memmius (C), contre Gabinius, II,

170.

Memnon dHéraclée, historien, 1, 146.

147,1. 131,1. 133,4. IV, 205.

Memnonia, quartier des tombeaux, à

Thèbes (rive gauche), II, 84,3. 112,2.

IV, 134. 186. 223,2.

Mcmphis, 1, 20. 23. 25. 31. 110. 304.

30.5-306. 11,21. 40. 354. III, 256.

324. IV, 10,3. 11. 37.45. 62,1. 244 :

ses temples et son culte de Phtah,

1, 109. 115", le Sérapéum [s. v.]; sa-

cerdoce, III, 136. l\,3^3-3M; dé-

cret sacerdotal (pierre de Rosette),

I, 266,2. 269,1. 313. 321,1. 322,1.

329,3. 335,2. 349,2. 366. 367.369-376.

.399. 111, 41,1. 42,4. 60. 73,2. 96.

195.3. 200. 202. 287. IV, 2.S5.5 : sacre

des rois à Memphis, 1,72.1. 232-

233. 364-368. II, 3. 16. 63. 124. III,

26. 94: mariage à la mode mem-

phite, IV, 89. 91-93; tribunaux.

208-209: port et douane, III, 324:

s.alines, 239.

Memphite (nome), III, 128,2. 240.

IV, 186. 209. 243.

Memphitès (voy. Ptolémée).

Ména?chme, géomètre, I, 133,2.

Ménalcidas, Lacédémonien, 11,27.1.

Ménandre, satrape de Lydie, I, 22.

Mènandre, poète comique, I, 134.

Menchès. comogrammate de Kerkéo-

siris, 111, 132,1. 189,1. 293,3. 391.

IV, 17,2. etc. (voy. Comogramtyuites,

Kerkéosiris).

Mendès (stèle de), 1,101,1. 139,3.

160.4. 176. 179-180. 181. 2.33.

Ménélaïte (nome), I. 3.2. III. 127.

128,2.

Ménélaos, frère de Ptolémée Soter,

éponyme du nome Ménélaïte, 1, 3.

46. III, 127: vice-roi de Cypre, 1,

57. 58,1. 69. 70. 111,274,3; épo-

nyme militaire (?), IV. 30,1.

Ménélas, délégué alexandrin. II, 160.

av.ata, bilan mensuel, 111,371.

Ménoclès, stratège égyptien, 1, 361.

Ményllos, gouverneur d'Athènes, 1,35.

.Ményllos d'Alabanda, ambassadeur

de Philométor, à Rome, II, 38.

Mercenaires, I, 303. IV, 3-13 : voy.

ijifî6&»opot.
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[ispiôap/ai, 111, 138,3.

!j.ôpi6s; (d'Héraclide-Polémon-Thémis-

tos), division tripartite du nome

Arsinoïte, III, 133-133. 388,5. IV,

58,3. 246,2. 264; circonscriptions

domaniales, III, 388,5.

Mer-mer-ti, voy. Marmarique.

Mer Rouge, voy. Erythrée (mer;.

Méroé {Beroua), en Ethiopie, 1, 143.2.

234,2.

Mérula (Cn.), légat sénatorial, 11,33-

38. 42.

Mes (procès de), 111, 226, 1.IV, 207-209.

Mésopotamie. 1,261. 296. 360,4.

Messala (M. Valérius Corvinus). 11.

234. 283,1. 301,2. 347,2.

uiîxaêôXoi, revendeurs, 111. 262.

\xi-zx)ù^0L, voy. Mines.

Mélamorphoses (littérature des , 1,

226,2.

Métellus (L. Caecilius) Calvus, en am-

bassade, 11, 68.

Méthana (Arsinoé?), en Argolide. I,

240,5. 324,1. m, 143,2.

Méthymne (Lesbos), sous protectorat

égyptien, 1, 293,1. Il, 40,1. 43,3.

[lÉTo/oi, associés des traitants. 111.

349. IV, 180,2.

Métréte, mesure de capacité, 111,

251,2. 252,2. 260. 263,2. 266,2. 299, 2.

IV, 236.

Midiœon, en Phrygie, 11, 266.

Milésiens, à N'aucratis, 111, 144.

Milet, à Lysimaque (?), 1,90; à Phi-

ladelphe, 176-177; sous Timarque,

207; auxSéleucides, 208. 334,11, 18.

Milon (T. Annius), II, 133. 242.

Milyade, région d'Asie-Mineure (Pisi-

die S.-O.), 1, 392.

A/imiamôe* (littérature des), 1,231, 3.

Min (dieu), à Koptos, III, 226. 1.

Mines et carrières {\i.i-zx\'K'x-\:Lio\i.'.x'.)

,

voy. Carrières.

Minucius (L.) Thermus, en ambas-

sade, II, 42. 43.

Misène (traité de), II, 246. 270.

ixiaeo'jôpoi, IV, 12.3. 13. 16. 22,1. 44.

46. 63,1. 247, 2; î-ks;;, 51.2.32. 54.

ixiffâô;, au sens de salaire, 111.262.

291,1. 334; de paye des mercenaires

(voy. ijLtaôocpôpot); ou [liaôtosi;, au

sens de loyer, 186,3. 231,1. 346. 360.

373,1. IV, 172.

Mithradate, voy. Mithridate.

Mithridate l^"" {aliasW) KHst'es. fils de

Mithridate, dynaste de Cios, roi de

Pont, 1, 130. 170, 3.

Mithridate 11 {alias 111). fîls d"Ario-

barzane, petlt-flls du précédent,

épouse une sœur de Séleucos Calli-

nicos, 1,210,3. 257; marie sa fille à

Antiochos le Grand, I, 279,1. 296,1.

Mithridate III {alias IV) Philopalor

Philadelphe, fils duprécédent,ll,7,l.

Mithridate IV [alias V) Éverg'ele, fils

de Pharnace (?), 11,7,1. IV, 319.

Mithridate V {alias VI) Eupator, fils

de Mithridate Philopator, en guerre

avec les Romains, II, 112-113. 128.

139; s'empare de Ptolémée Alexan-

dre 11, 112. 114. 117; son fils

prétendu, Archélaos, à Alexandrie,

161.

Mithridate l"" (Arsace VI), roi des

Parthes, père de Rodogune, II, 67.

Mithridate de Pergame, 11,209-210.

Mithridate de Commagène, II, 289, 2.

Mithridatis, fille de Mithridate Eupa-

tor. 11.123.

Mitylène ou Mytilène (Lesbos), 1, 323.

111. 144.

.Mnasiclès, condottiere crétois, à

Cyrène, I, 16.

;xvT,;jLovîÎ2, bureaux d'archives, lil,

296,1. IV, 148. 159.

Mnésis, maîtresse de Philadelphe, 1,

184,3. 216,3.

Mnévis (le dieu), I, 267. 271. 374.

M(L/;.To; (tô-o;), IV, 151,1. 153,4.

Mochyrinos, en Cyrénaïque, 11, 37.
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Mœragène, soinatophylaque, 1. 346.

Mœris (le lac par excellence. Aîavr,.

auj . Bb'kel-el-Kouroûn), I, 242. III,

182. 190.231.1. 283,1. IV, 15.

Mois (listes des) égyptiens et macé-

doniens, II, .376. IV. 280. 28G. 287.

289.

Molon, satrape de Médic, rebelle, I,

283. 294. 293,1. 296: sa défaite et sa

mort, 299-300. 318.

Momemphis, III, 240.

Momemphite (nome), IFI, 128.2.

Monnaies ptolémaïques.I, 41. III, 176.

271-283 ; des nomes, 127, 6 ; en Cyré-

naïque,!!, 86,2; enPhénicie, 1,336,1.

Monogamie hellénique, III, 33. 70.

IV, 79. 97.

[Aovovpa-^oi, notaires égyptiens. III,

64. 63. IV, 87. 91. 93. 93. 132-133.

147. 148,1. 139. 170. 180. 181-182.

233. 234,1.

Monopoles royaux, III, 238-271. IV,

267. 271 ; des huiles (*.«.); des par-

fums [s. V.]; des tissus. III. 268-270.

IV, .m.

Monounios, dynaste illyrien, I. 132.

Mont ou Montou (le dieu), III, 63,3.

193,1. IV, 132.

Moschion, stratège d'Antigone, I. 44.

jjiôs/wv 'ùzv.i-:rX IV, ."-jQ
; S'^ çayisaô;.

III. 303,1.

Mounicharoo, localité du nome
Oxyrhynchite, IV, 163.

Mummius (Sp.), en ambassade, II, 68.

Munda (bataille de), II, 238,2.

Munychie. port d'Athènes, 1,186. 188,1.

Murcus (L. Statius), commande la

flotte de Cassius, 11,229,1.231.233.

Musée, colline d'Athènes, I, 192.

Musée d'Alexandrie, I, 124. 129. 217-

227. 263. II, 197. III, 120. 171. 287.

IV, 303 ; dispersion des savants

par Évergète, II, 61,2; les Mo-j-s'a

en Grèce, I, 128-129. III, 171.

Musulames. peuplade africaine, 11,369.

Mutation (droits de), sous les Pha-

raons, 111, 328-329. IV, 229,4: sous

les Lagides, voy. à-ap/r',, èyxûy.X'.ov.

Mylœ (bataille de), II, 264.

Mylasa, en Carie, II, 247.

Myndos, en Carie, I, 63. II, 233.

Myonnésos (île), en Lydie, I, 391.

Myonte (bataille de), en Syrie (?), I,

32,2.

Myos Ilormos, surla mer Rouge, III,

2il.

Myra, en Lycie, II, 110.

[Ji'jpiapo'jpo'. , IV, 18,2.

Myrmidon, navarque athénien, 1,46.

Myron, le sculpteur, II, 288,2. 348.

aJpov [unguenlum), nom générique

des parfums, III, 243,1.

ijLopoTwAai, III, 306.3.

il/y;'>7ie (monopole de la), 111,244-243.

Myrtion, maîtresse de Philadelphe,

I, 184,3. 216,3.

Mysie, II, 233. 337.

Mystères, voy. Eleusis, Cabires.

Nabatéens, habitants de TArabie

Pétrée, IV, S09\ en guerre avec

Antigone, I, 33; donnent asile à

Antiochos VI, II, 67; voy. Arabie,

Malchos, Pétra.

Nabonassar, voy. Ère.

Napata, en Nubie. I, 234,2.

Narnaka, en Cypre, I, 99,2. II, 97,4.

Nasidius (Q.), de la flotte d"Antoine,

11,299.

Nalionalifés diverses dans Tarmèe

égyptienne, III, 68. 174. IV, 31,2.

40,2. 240.3 : voy. y.o'.vâ.

Xatron (monopole du), III, 240. IV,

186. 260.

vajap/o:, IV, 12. 63,1 ; à Cypre, III, 67.

va-:6;a, III, 234,2. 312-313. IV. S39-

340.

va-jy.Ar,po;j.2/'.aoi, IV. 7. 9. 63.

vaJy.À-r,po;, IV, 63.

Naucratis (Tell-Nelnreh), 1,10. 13.
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110.1. 111. 241. 339,1. 396. II. 19.

333. III, 124. 143-140. 250. 2.56.^342,2.

IV, 11. 334; ses monnaies, III, 273.

Naulochos (bataille de), II, 262,3. 264.

vaû).ov Tz-koloD, III, 326. IV, 64.

Naupacte (paix de), I, 314,2. 322. 323.

vau-!îT,Yia, IV, 64; va'jTTTjoi, 63,2.

Naxos, aux Rhodiens, II, 233.

Néarque, navarque d'Alexandre, I, 1

.

Nebieb, voy. Chnoubo.

Nécho, 1,30-31; (canal de), voy. Cfl«aw.r.

Nectanébo II, dernier Pharaon, I, 31.

110,1.233; sa légende, III, 23-24
;

assimilé à Ptolémée Soter, 88,1.

Nectanébo, petit-neveu du précédent,

stratège, IV, 3,2.

Neith (déesse), son culte à Sais, I,

107. 110,1.233; assimilée à Athéna,

III, 212,7.

Némésis, son T. à Alexandrie, 11, 214.

Néolaïdas, ambassadeur égyptien, II,

42.

Néolaos, frère de Molon, 1, 300.

vcov/ô)ov, espèce de parfum (?\ III,

243,4.

Néoptolème, satrape d'Arménie, I, 21.

Néoptolème, éponyme militaire,IV,ll.

vewpia, arsenaux, IV, 64.

Néphoris, voy. Jumelles.

Néphorsès ou Néphersès (Isis), III,

214.2. IV, 262.

Nephthys (déesse), III, 28.

Nerva (L. Cocceius), à Brindes, II,

244. 231.

Vf,atitp/T,<;, III, 142.

NTiffititwv (xo'vàv Twv), OU fédération

des Insulaires de l'Arcliipel (Cycla-

des),I, 63. 92. 133,1. 137-138. 333,3.

III, 39. 77. 142. IV, 12. 302. 30-5.

306. 316.

7ieler-hotep, biens de main-morte,voy.

Clergé.

Nicaea, fille d'Antipater, répudiée par

Perdiccas, 1,18. 36; épouse Lysi-

maque, 36. 94,2. l\,.W-2.

Nicanor, stratège de Ptolémée, I, 32.

Nicanor de Stagire, gouverneur d'A-

thènes, I, 33.

Nicanor fils de Bakis, prêtre du culte

dynastique à Ptolémaïs, III, 61,3.

Nicarchos, stratège syrien, I, 308.

Nicalor, surnom de Sèleucos I" et

de Démétrios II [s. vv.).

Nicatoreion, à Sèieucie de Piérie, I,

149,2.

Nicée (Antigonia), en Bithynie, I, 62.

iViA-é, trophée en Samothrace, I, 71.

194.

Ni7.r,c5Ôpo;, surnom décerné à Philo-

pator, I, 314,2. II, 81,2; prédicat de

Cléopàtre III, III, 57. IV, 33-2.

Nicias, peintre, I, 138.

Nicias, intendant de Ptolémée Aulète,

II, 142.

Nicoclcs de Paphos, I, 22. 37-58. IV,

Nicocrèon de Salamine (Cj'pre), 1, 22.

43. 48. 38.

Nicolaos l'Étolien, stratège égyptien,

I, 302-304. 307. III, 142, 3.

Nicomède !<" de Bithynie, fils de Zi-

pœtès,I, 168.197,2.

Nicomède III, lègue son royaume aux

Romains, II, 121. 128.

Nicoaièdie, fondée par Nicomède, I,

00,1.

Nicon, navarque égyptien, I, 343,1
;

mis à mort, 348.

Nicopolis, en Bithynie, 11,243; en

Arménie, 273; près Alexandrie,

333,2.

Nicourgia (inscription de), I, 64. 78,4.

153,1. 137. IV, 305.

Niger (M. Valerius?), ami d'Antoine,

II, 268.

Nil, fleuve, I, 74 ; époques de l'inon-

dation [s. V.) ; Ilapi (Apis), 113.

\ilo)nètre, I, 113,1.

Niloupolis, au Fayoûm. III, 21 9,2,

Ninive, I, 30.
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Nisyros (Sporades), I, 333,2.

Nit, voy. Neith.

vixpixr,, III, 240. 248,2. 391,1; -Xûvou,

240,6. 279. IV, 293,1.

Nitriote (aoine), III, 128,2. 240.

vouai, pâtures, III, 183. 188.

'tr,<i-j.o/[7., synonyniede nome, l, 32,1;

de circonscription domaniale, III,

388,5.

Nomarques, gouverneurs de nomes,

I. 10. 13. III, 290,1; préposés aux

circonscriptions domaniales, IS'l-

139. 236. 384. 383. 388-389. 391,2.

IV, 224,1. 2"Î5,1. 33Â. 34-2.

Nomes (administration des), lll, 126-

140 ; vou.:7.o;, 147.

Nonius(M.) Balbus, trib. pL, 11,283.

Nonius (L. Asprenas?), 11,288,3.

Nora, en Cappadoce, 1, 33. 36. 37.

vô6o;, leur condition, IV, 77.

N[o]uménios, auvvjvT;; en ambassade

à Rome, II, 26,4. III, 113.

N[o]uménios, stratège, 111,336,1,

Nubie (royaume de), voy. Ergamène.

Numidie (royaume de), II, 361-362.

Numisius (T.), en ambassade, 11,23.

vuxTsp'.và; ffTpaTTjV&î, à Alexandrie, III,

134. 162-163. IV, 9,2.

v'jxTO'i'JAaiCE;;, III, 163.

Nysa, fille de Mithridate Eupator, II,

123.

Oasis d'Ammon, 1,19. 20.22. 111.

113,2; ses salines, 111,239,2.

Obélisques, 11,348,6.

Ochos (Artaxerxès), I, 104.

Octave, voy. César (Octavianus).

Octavie [major), sœur du précédent,

11,243,1.

Octavie (mùîor), sœur des précédents,

veuve de C. Claudius Marcellus,

épouse Antoine, 11,244-243.237,1.

263; à Athènes, 268; répudiée, 291.

333; protège les enfants dWntoine

et de Cléopâtre, 347.

Octavius (Cn.), consul, II, 26,1 ; assas-

siné en Syrie, 34.

Octavius (M.), combat pour Antoine

à Actium, 11,309.

Ocivois ou douanes intérieures, III,

324.

OEnanthé, mère d'Agathoclia, II, 332.

342; mise à mort, 348.

OEnoparas, affluent de TOronte
;
(ba-

taille de 1), II, 32.

ôy5oT,-/.ovTapo'jpQi, IV, 17. 46.

oixîac (t^o;), 111,302,1.

oixovôtioi;, voy. Économes.

o'.xoTTsSuv (téÎvo;), m, 302.

oivâp'.x, 111, 373.

olvoAÔ-'Qi, III, 308. 377. 389.

oïvo'j irAo;, 111,230,2. IV, 337.

0)bé, en Cilicie, II, 234,2.

Olympias, fille de Néoptolème, mère

d'Alexandre le Grand, 1,18; en

Épire, 39 ; fait tuer Philippe Arrhi-

dée, 40 ; mise à mort par Cassandre,

40,2.

Olympias, fille de Pyrrhos, IV, 301.

Olympie, voy. Jeux.

Olympos, médecin de Cléopàtre, II,

334. 335.

ô).'jpo/CÔTroi, III, 172.

Ombite ou Ombitique (nome), III,

321,2. IV, 224,1.

Ombos [Kôm Ombo), ses temples, I,

363. 399,3. 11,40,1.45,2. 84,3. 116,1.

176. III, 212. 221; ses garnisaires,

IV, 11. 47,3. 221. 222. 224. 227.

228,1.

ôjvr,, au sens de ferme, monopole

affermé, 111,232,4. 236. 317,1. 343;

de vente, IV, 146. 149. 230; èv

iztjTci, 137,1. 168; ww.tixôv (tsXoç),

IV, 341.

Onésandros, ffuYYsvT,;, bibliothécaire

du Musée, 11,113,1. 111,67.

Onias, le grand-prêtre, à Léontopolis,

II, 40. 41,1 . 38,1 ; stratège (?), 38-59.

Onomacrite d'Athènes, 1,114,2.
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Onomastique gréco-égyptienne, 1,4,4.

249,-2. 291,1. ni, loO.

Ophellas ou Ophélas, s'empare de

Cyrène, T, 17. 48. IV, ^298; fait défec-

tion, 1, 33. 56 . épouse Euthydice,

6.5. 68; s'allie avec Agathocle de

Syracuse, 64-66; sa mort, 66. 200,2.

\\,300.

Ophiodès (île), dans la mer Rouge.

111,242,1.

Opimius (Q.), consul, II, 42,1.

Oppius G.), ami de César, 11,217,1.

283,1.

Oppius Statianus, légat d'Antoine, 11,

2.59. 281.

&'}6jv'.ov, gratification, III, 254,2. 350,2.

351,1. 337,1; ration ou traitement.

308. IV, 51. 52.

Orchomène d".\rcadie,alliée d'Athènes,

I, 187.

Orchomène de Béotie, 1,288,2. 305,3.

Orcinia, en Cappadoce, I, 33.

Oréos, en Eubée, I, 46,3.

Orode, roi des Parthes, II, 238,2. 240.

253.

Oronte, fleuve, 1,52. 60,1. 62. 93. 94.

296. 302,1. 11,52.

Oropos, en Béotie, I, 240,3.

ôpc5:tvo':, I, 264, 2. III, 236. IV, 28. 33.3;

(iO-ç-x'/ÎT.^ I, 334.

Orphée, Orphiques, Orphéotélestes,

I, 114,2.

Orsénouphis (dieu), III, 217.

Orthosia, en Carie, 1,258.

ôp'JvjjLaTa, IV, SiO.

Osérapis, voy. Osorapis.

Osiris, 1,107. 113-113. 136,1. 163.

270. 271.11,89. III. 12. 14. 28,57;

prototype des rois, 85,1. 96; son

culte à Pithom, I, 159,3; à Canope,

270.274; à Didymes, 177,1.

Osorapis, 1,115. 111,165,1. IV, 238.

303-305 : voy. Sérapis.

Osormnévis (dieu), III, 165,1.

ô6ôv:a, toilesde lin, III, 268-269.

oOov.r.pa (ôjvt,), III, 269.

Ouhabra (Apriès), I, 17.

Oui [nwi, acte de) ou o écrit pour

argent > IV, 181-182.

oùXai, IV, 111,2. 116.130,2. 180,1. 203.1:

voy. Sif/nalemenls.

oùpu-fôi, officier de cavalerie, IV, 48.

Ovinius (Q.), sénateur romain, 11,332.

Oxyartès, satrape de Bactriane, père

de Roxane, 1, 8.

Oxydraques, peuplade de l'Inde, I, 5.

Oxyrhynchite (nome), III, 126. IV,

49,4. 163. 334.

Oxyrhynchos, IV. 343.

Pacoros fils d'Orode, prince parthe,

240. 247; battu et tué, 248.

Pactye, en Chersonèse de Thrace,

1,60.

Pages royaux : voy. |îa7i A'.y.ol -aïos;.

TayiSuv (téXo;), III, 248,1.

T.3w.-Ai (littérature des), 1,226 : -ai-

oixov, IV, 98,2.

Palestine, I, 50. 84. 307; perdue pour

l'Egypte, 362 ; à Ilérode, II, 336.

Voy. Cœlé-Syrie.

Palinormilîon (Byzance;, I, 198,3.

TzaUaxï,, IV, 97.98,2.

Palmeraies, voy. -.soivixàivî;.

Palmyre, attaquée par Antoine, II,

237.

Pamaraiti, ancien nom de Naucratis,

III, 144,1.

Pamphylie, I, 18. 27: sous protecto-

rat égyptien, 178. 194,4. 198. 210.

261. 263. 378. 381. II, 35; romaine,

183.

Panacton (Attique), I, 79.

Panfetolos, stratège, 1,302. 303.

Panarétos, philosophe, 11,84,1.

llavipsTo; = Ecclésiastique, II, 84,1.

Panaristé, servante de Bérénice, I,

251,1.

Panétios, le philosophe, à Alexan-

drie, 11,69,2. 70.
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Panion (Ilâv.ov), en Cœlé-Syrie (ba-

taille de), I, 361. 380,1. 383. 385.

II, 9 ; nâvî'.ov, sur la route de la Mer

Rouge, IV, 11.

Panionion {asseinh\ée fédérale), I, 206.

Pannoniens, vaincus par César Octa-

vien, II, 358.

Panopolis {Achmîm) en Haute

-

Egypte, II, 30. III, 213. 337.

Panopolite (nome), IV, 216.

Paos, stratège, en Thébaïdc, II, 7.j. IV,

3i-2.

Paphos. I, 22. 41. 45,1. 48: le drame

de Paphos, 57 ; culte d'Aphrodite,

II, 141 ; de Ptolémée Soter, III, 67:

monnaies 11,2,1. 81,1.115,1 .IV, 5.^5.

Papyrus (fabrication), III, 267-268
;

le Papyrus des Revenus. III, 128.

137,1. 194,1. 223. 250 etc. : voy.

Monopoles.

-::apa-/woT,c7:.:. IV, 149. 183.2.

-^apayÛTT,;, IV, 199.

TMiùi:7o:, III, 194. 195.3. 201,2. 233,6.

246. 2.50. 253,1. 362,2.

Paraetonion, port de Marmarique. Il,

202. 322.

•napâ>.T,(;;:î TT,; pasiAS'i;, 1,369,1.

375,1. III, 87,2. IV, 294.

Ttapas/îïTa'., III, 168. IV, 159,2. 223.

7:apa6T,-,cT, ou -TiapaxaTaÔT.y.T,, créance

dotale, IV, 89.

napEiTaxTo;, sobriquet de Ptolémée

Alexandre, 11,95.102,1.110,1.111,82.

Parembolé [Debôt], 11,6. 45,2.

•rrapî-'OT.ao;, étranger non domicilié,

IV, 34,1.

Par/'M?n5 (monopole des), III, 242-245.

Tiapûv (ô -apâ), III, 369. 372.

Paros, I, 352,3
;
(chronique ou Mar-

bre de), 58,1. 61,2. III. 92. IV, ^98-

299. IV, a03.

•TîapouiTÎa, III, 308. 309-310.

Parthénios de Nicée, poète, II, 352.1.

Parthénios, stratège égyptien, III^

336,1. 397,1.

Parthes, I, 251. 274. II, 67. 161 ;
contre

les Romains, 221. 225. 237, 347.3.56.

Parthyène, I, 209.

P'a]serenptah, grand-prêtre, à Mcm-

phis, II, 124. IV, 78,1.

Pasicrate, dynaste de Soies (Cypre),

1,22.

Pastophores, III, 165,1. IV, 126. 248:

TacTTO-iôp'.a, III, 225,1. IV, 184,1.

Patanout (domaine de), 1,106-107.

Patara, en Lycie, I, 199. 240,5. 362,2.

377. 381 : voy. Arsinoé.

Patentes (v-aai), III, 343,2.

Pathyris (Pi-Hathor, Gebelên), II, 112.

III, 140,3. 176. 193,2. 397,2. IV, 33,1.

37.94. 172,1 ; culte de Hathor, III,

193,2. IV, 132: notaires grecs (ago-

ranomes), 113. 138. 139. 143. 150,3.

168. 176. 177. 183, et égyptiens

(monographes), 233 ; io/t'.o^/, 156.

157. 168: banque, III, 193,2; thiase,

176 : voy. Aphroditespolis.

Pathyrite (nome), II, 217,1. III, 140,3.

213. 223. IV, 115. 134,3. 137. 138-

141. 143. 159,2. 161,4. 185. 224.1.

234,2. 248.

Patocos, éponyme militaire, IV, 49,4.

Patra?, en Achaïe, 11.297. 299. 304.

318.

Patroclès, stratège syrien. I. 151.

Patroclos, navarque égyptien, 1. 170.2.

190-191. III, 142,4. IV, 7. 311.

Patroclou (Nésos), I, 190,2.

Pausiras. rebelle égyptien, I, 396.

Pe et Tep (stèle des prêtres de), I,

47.2. 49,1. 52,3. 36. 104-108. 166,2.

232.2. IK, 192-193. 200,1. l\,303.

-f,/j;, coudée, mesure de longueur

et de superficie, III. 293.2. IV. 179,1,

220,2. 222.2; ff-rsosoû, 168.

Pédion, en Thrace, I, 352,2.

-£'.6avâYXT,. III, 367. 394.4. IV, 130,2.

266.

Pella en Macédoine, I, 22. 91.

Pella (Bérénice) en Palestine, I, 208,3.
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Pella en Syrie. IV, 50:^: voy. Apamée

sur rOronte.

Pélops fils de Pélops. énnssaire J"A-

gathocle, I, 342.

Péluse, 1,25. 28,1. 30. 31. 7.5,1. 211.

304. 310. 344. 34-5,1. II, 184; Antio-

chosIVà Péluse, 10. 11. 12. 18. 20;

combats divers, 77. 102. 162-163.

190. 192. 195. 210. .325; douane de

Pôluse, III, 265.

Pélusiaque (Branche), II. 210.

-£vTaxo5iap/o;. IV. 48.

-TcVTa-fjXia sacerdotale. I, 269. III. 166.

Pentapole (= Cyrénaïque, II. lOS.

lîcVTapo'jpo'., IV. 9. 47,1.

-îvTT.y.ovTac/o;. IV. 48.

-îvT-f,7.'3 7TT,. III. 293.2. 323; wvîwv. 331.

T:£ve-r,;a.;p{2, III. 314.

Péonie. région de Macédoine. 1.91.

146.

Péparèthe (Cyciades), I, 352,3. II, 233.

Ké-\uvo:, tisseurs, III, 270.

Perdiccas, vicaire général de l'empire,

1,2. 4. 7,2. 10-11. 1.5-16. 18. IV,

997; épouse et répudie Nicaea, fille

d'Antipater, I, 18,2. 36; pour épou-

ser Cléopâtre sœur d'Ale.xandre,

18.2; son expédition en Egypte et

sa mort. 20-25. 74. 78. 304.

Pérée, en Palestine, I, 308.

Pérée rhodienne, II, 35.

Pergame, I, 8. 60,1. III. 232.4. IV. .i7.9.

3-U ; sous Philéta-ros, 147 ; sous

Eumène, 197; sous Attale, 297.

354 ; sous Eumène II, 392; le

royaume légué aux Romains, II,

121. 128; sa bibliotiièque, 288. 292;

ses colons, voy. xâ-oixo'.

.

-£pi/oJ;j.aTà, III, 314,2.

Périgène, navarque égyptien, I, 307.

311,1.

Périnthe, ville de Thrace, I, 353.

xîpiTTspcôJvî;, voy. Colombiers.

Péri-Thèbes (nome de), II. 112,2. III,

128.3. 1.33,2. 134, 137,1. 140.3, 223.

247. IV, 134,3. 137. 14(1-141. 147.

161,4. 221. 224,1. 227.

Pérouse (guerre de), II, 239. 241.

Persaeos, philosophe, 1,130.

nspjaiy.JTrT'.o;, IV, 40,3.

Perse, soi-disant envahie par Phila-

delphe, 1,177,1. 254,4; par Éver-

gète, 254. 261. 267 ; satrapie séieu-

cide, 285 294.

Persée, fils de Philippe V, roi de Ma-

cédoine, épouse Laodice, fille de

Séleucos IV, II, 3 ; contre les Ro-

mains, 5. 8,1. 9. 17. 20.4. IV, SW;

vaincu, II, 24-2.'i
; réfugié en Samo-

thrace, 12,2. 26,1.

Persépolis, I, 43.

Perses et Persanes (nsp^ivai), colons

et miliciens assimilés aux Hellènes

en Egypte, IV, 86,2. 97. 176. 218.

221 ; Tf.î i-iyov-r,;, 36-43. 266.

Perses, localité du Fayoûm, IV, 272.

Pcrsicon, forteresse en Carie, I, 60.

-îTS'.vÔiv (tsXo;), III, 302.

Pétempamentès (Dionysos), Pétense-

nès (Hermès). Pétensetès [Kronos),

etc., m, 212.

Pétésouchos, dieu-crocodile, III, 216-

217; voy. Souchos.

Pétisis, administrateur de l'Egypte,

1,13.

Pélilion (droit de), 111,120. IV, 197-

200. 250. 2.59. 261.

Pétosarapis (Dionysios, dit), II, 29.

Pétra, chef-lieu de l'Arabie Pétrée

(Nabatène), II, 316. \\,309.

Pétronius'P. ),préfet d"Égj-pte,1 1,355,2.

-é;o'., IV, 20,5. 39. 47,1.

'.paxf,? (TÉÎkOi;), IV, SST

.

Phagroriopolite (nome), III, 128,2.

Phaiés, économe, III, 386. 394.

Phalara, en Thessalie, I, 323.

Pharaons, dieux-rois; leur culte, III,

6-19. 32.

Pharnacc II, fils de .Mithridate Eupa-

tor, 11,215. 218.
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Pharos (ile), à Alexandrie, I, 14. II,

107. 199. 204-205; le Phare cons-

truit sur nie, I, 122. 124. 241. II,

363. III, 287.

Pharos (île], en Illyrie, 1, 123,2.

Pharsale (bataille de), II, 183. 303.

Phasélis, en Lycie, 1,60.

Phazaël, frère d'Hérode, II, 238.

Phébichis, localité du nome Iléra-

cléopolite, IV, 240,3. 269. 337. 34-2.

Phénicie, au pouvoir de Ptoléiuée, I,

32. 38; d'Eumène, 39; de Ptolé-

niée, 40; d"Aiitigone, i'ô-il ; de

Ptolémée, 49 ; d'Antigone, 52
;
par-

tagée entre Séleucides et Lagides,

83-84. 172. 177. 198-199. IV, 309-

310 ; conquise par Évergète, I, 25-5.

260. 261. 302. 347,2; aux Séleuci-

des, 307. 356. 362. 383. 383
;
prise

et restituée par Philométor, II, 50;

à Hérode, 356.

C5Î0VT,, dot, IV, 80,4. 82,2. 83-84. 103.

«t.-pvTj'fopo;, surnom de Bérénice (fille

de Philadelphe), I, 211. III, 88,3.

Phialéens, alliés d'Athènes, I, 187.

Phibis, basilicogrammate, III, 371.

Phila, lillc d'Antipater, I, 18; épouse

Déaiétrios Poliorcète, 36. 68,2. 77,3.

80,2. 85. IV, 399; à Cypre, 1,88;

mère d".\ntigone Gonatas, 168,2.

Phila, fille de Séleucos Nicator,

épouse Antigone Gonatas, 1,168.197

.

Philadelphe (Déjotaros), dynaste de

Paphlagonie, 11,289,2. 299.

«l'tAaôsAfsio;, démotique alexandrin.

III, 132,1.

Philadelphie, en Ciiicie, I, 198; en

Syrie [Rabbath Ammoii), 208,5. 308:

au Fayoùm, 243. III, 352.

<Pi'kiôz'k-^o;, prédicat divin d'Arsinoé,

I, 142,1. 237,1-2. II, 105. 111. 117,1.

III, 67. 82. 83. 84. IV, 313; de

(Cléopâtre) Bérénice, II, 103. 111.

117,1 ; de divers rois et reines, 111,80-

83.107 ; usuel pour Ptolémée II [s. v.).

Phiku {[Pilak], cultes et teinplos de),

1,233. 241. 274. 317,1. 329,2. 393.

11,40,1. 43,2. 106,2. 174,2. 176.

287,1. 333,1. 111,20. 113,2. 193,2.

212. 221. 268,2; (stèle de), pétition

des prêtres à Évergète 11, 11,83,1. III,

112,3.310. IV, 261. 283. 283,2. 287,2;

'autres). II, 287,1. 333,1.

Philammon, assassin d'Arsinoé Phi-

lopator, I, 334. 338 ; à Cyrène, 338,4.

342. 111,142,3; mis à mort, I, 349.

9i)v3v9pw7:3£, décrets dindulgence ou

aumisties; d'Épiphane, I, 372. IV,

263; de Philométor, 11, 29,1. 33,1.

III, 337,1. 395. IV, 263. 287 ; d'Éver-

gètell, 11,64. 83,1. 91,3. 111,311,2.

IV, 61. 1.32. 162,1. 163,1. 264; de

Ptolémée Alexandre, 33ô.

Philétœros, gouverneur de Pergame,

fait défection, I, 147. 149,2. 170,3;

sa mort, 195. 197.

Philétas de Cos, poète, précepteur de

Philadelphe, I, 61. 95. 125. 133. 224.

223.

Philinna, mère de Philippe Arrhidée,

1,8.

Philippe III. père d'Alexandre le

Grand, 1, 1-2. 400,2
; (de Ptolémée ?),

4,1
;
polygame, 8,3.

Philippe IV Arrhidée, frère et succes-

seur d'Alexandre le Grand, I, 8. 10,2.

26. 109; roi d'Egypte. III, 19. 25.41.

I\,o03; mis à mort par Oiympias,

I, 40 ; confondu avec Ptolémée, 10,2.

Philippe V, fils de Démétrios II et de

Phthia, pupille d'Antigone Doson,

1,280. II. 7.1. 60.1: roi de Macé-

doine, I, 292. 316; ses rapports avec

Ilannibal [s. v.); durant la guerre

Sociale, 322 ; allié d'Antiochos le

Grand, 331 ; en Thrace, 352-353 ; en

Asie-Mineure, 334-335 ; vaincu à

Cynoscéphales, 362. 377.

Philippe, père de Magas, I, 42,3.

Philippe, fils d'Antigone, 1, 37.
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Philippe, fils de Lysiinaque et d'Ar-

siiioé; I, 149,4. l.'J3.

Philippe, stratège de Ptoléuiée, I. 30.

Philippe, fils d'Antiochos VIII Gry-

pos, roi de Syrie, II. 160.1.

Philippe II. fils du précédent, roi de

Syrie détrôné par Pompée, pré-

tendant au trône d'Egypte. II. KiO.i.

Philippe, affranchi de Pompée, II.

1SM88.

Philippes bataille de;. 11.227. 231.

238,2.

Philippus (Q. MarciuS;. légat en

Orient, II. 10. IV. 320; consul. 11.

20. 23.

Philippus (Q. Marcius). fils du précé-

dent ';?„ II, 32.4.

Philippus (L. Marcius\ censeur. II.

132

'l>iACi6a5'.A'.tT-ai (confrérie des;, 111.

174. 212.2. IV, 22.J.

Philochore. mis à mort par Antigone

Gonatas, I, 102.

Philoclès, navarque de Ptolémée. I.

()2. 176,2. III, 142,4. IV. 63.1; roi

de Sidon, 64.2. 6.j. 1o5. i:i7. 173.2.

iV, 306.

^Tao'.. amis du roi, au sens courant

du mot (voy. sTaipoi), au temps de

Philippe, I, 400,2. 111,103,2; d'Ale-

xandre. I, 1. 3.4. 400.2. III. 104; de

Ptolémée Soter, I, .j7. III, 109; de

Philadelphe, 1,167,2. 240. .j. 400,2;

dÉvergéte, 254,2; de Philopator,

400,2. IV, 333; titre aulique depuis

Épiphane, 1,397.1. 400.2; II. 27.1.

47. 111, 63. 103. 103-107. 114-116.

120. IV, 20. 21. 60. 223. 220; -pû-

TOi ou Twv TowTwv, I, 397.1. III, 63.

113-116.

*i)>oÀÔYo;, surnom d'Évergète II. 83.

«P'.Xojj.f,Ta)p. sens du mot. II. 3.3. III,

78,1 ; surnom de plusieurs rois et

reines. 111,80-83; usuel pour Pto-

lémée VI {s. V.).

«ï>:AG;j.T,TÔp£:oi (confrérie des), à Ale.x-

andrie, III, 173,3.

<I>iAoa-f,TÔp£'.oç, démotique de Ptolé-

maïs, (?), îll, 146.1.

Philon de Knosos. condottiere, I, 303.

Philon. courtisan d'Agathocle, I, 348.

Philon. éponymc militaire. IV. 37.3.

Philonide. philosophe, I. 130.

«tiXo-iTojp, sens du mot, III, 78,1;

surnom de plusieurs rois et reines,

III. 80-83: usuel pour Ptolémée IV

[s. V.)

Philopator bourgade du Fayoùm. I.

242.3.

Philopœmen, I. 394. 398. 400.

Philosophes, à Alexandrie, I, 127.

129-130.

Philostéphanos, stratège égyptien,

11,99.

Philotas, satrape de Cilicie, 1,21.

Philotas, phrourarque à Itanos, III,

113,3.

Philotéra, fille de Ptolémée Soter, I,

26,4. 94,3. 177,1. 184,3. 111,379,3.

IV, SOI ; appelée jîastXiïTa, III, 70.

98,1; son culte, I, 177,1. 234. III,

63.

Philotéra, sur la mer Rouge, I, 221,1.

4>:AOTr,p3'.o:. démotlque de Ptolémaïs,

III. 146.1.

Philotéria en Palestine, I, 208,3. 307.

IV, 301.

Philotéris, bourgade du Fayoùm, I,

243. 111,241,2.

Philo.xénos, satrape de Cilicie, I, 21.

Phocéens, à Naucratis, III, 144.

Phocion, l'Athénien, I, 38.

Phœnix, lieutenant de Ptolémée, I, 36.

ço'.y.-AÛi-n;, palmeraies, III, 246. 297,3.

300,4. 301,1 ; -.poivixuv (téXoî), 1^,337.

Phommoûs, àSeXcsôç du roi, III, 112,3.

Phormion de Byzance, ami de Phi-

ladelphe, I, 240,3.

Phormion, philosophe, I, 381,2.

'jopiy.o; (tTto;), III, 373.
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z.6po:, iinpùts ou « revenus » en gé-

néral, 111, 133,2.288. IV, 20;i. 249;

iaTTSAtôvwv, m, 301; ]îto;j.(I)v, 303
;

Poûv, 302; ï--ojv,236.302. 326,1. IV,

33.3. 53; -poSiTojv, III, 302.

•^opT'.a, produits du sol, III, 2."i7,l.

286.1. IV, 174,1.

<I>u3ïôpo;, titre de la prêtresse de

Cléopâtre III, III, 57.

Photin, serviteur de Cléopâtre, 11,29.5.

PhcxidasTAchéen, condottiere, 1,303.

Phraaspa, en Médie Atropaténe, II,

238-259. 267.

Phraate IV (Arsace XV), roi des Par-

thes, II, 233. 260. 281. 336.

opaTpîai, à Ptolémaïs (?). IV, 334.

9po'Jpap/oi,III, 113,3. 142. IV, 11,2.12.

Phrygie (Grande), I, 18. 27. 82. 392.

II, 233; Phrygie dllellespont, I,

33. 36. 44. 36. 57. 392.

Phrygios, affluent de rHermos (Ly-

die), I, 148,1.

Phtah, son culte à Memphis (Phtah-

Hapi), 1,113. 369. 11,331.1; assi-

milé à Héphœstos, I, 371.

Phthia, fille d'Alexandre d'Épire,

épouse Démétrios H, 1,273,1. 280.

o'j'kxy.r,, prison, IV, 192,1. 263,2. 264,2.

œûXotxE;, gardes particuliers, III,

169.2. 306,4. IV, 62 272.

tsu)kaxi5î;, bateaux surveillant le Nil,

111,317. IV, 7. 63.

Phylaciles {w'KiL-AÏTai), 111,137. 230.

IV, 36-62. 126. 199,1. 262. 272.

(puXaxiTixôv (tïXo;;, III, 233. 307.

328,1. 354,2. IV, 33,3. 337. 343;

îepsiov, III, 303,2. 339 ; x>>f,potj, 339.

tsuTvaî, tribus, dans les villes grec-

ques, III, 143,1 ; à Alexandrie, 131
;

à Ptolémaïs (?), IV, 334 ; sacerdo-

tales, I, 268-269. III, 64,3. 63,2. 165-

166. 210.

Phylé, en Attique, I, 79.

Phyleus,éponyme militaire,. 111,233,3.

IV, 49,4.

Phys. bourg égyptien, IV. 34-2.

<l»'J3y.uv, sens du mot, 11,88; surnom

dÉvergète II, I, 283,2. II, 28,2. 59.

04. 63. 66. 67,1. 69.1. III. 131; de

Ptolémée X (?), II, 90,1.

Pikerehet, voy. Pithom.

Pinarius (L ?) Scarpa, déserte la cause

d'Antoine, II, 322.

Pirates, dans l'Archipel. 11, 138,1. 130.

IV, 3-26.

Pirée, port d'Athènes. 1.67. 91. 92.

186. 188.

Pisaurum, colonisée par Antoine, II,

304.

Pisidie. 1,33. 299. 308.

Pisistratides, I, 129.2.

Pison (L. Calpurnius), consul, II, 163-

166.

-•JT'.î (cf. wvT,), IV, 137,1.168 ; béz:; iv

-TXci, 265,2.

Pitane, en Mysie. I, 168,1.

Pithom (Iléroonpolis), dans le Delta;

stèle de Pithom, 1,103,3. 139,3.

160,4. 173. 177,1.179.184,3.233. 241.

234,4. 111,194.200,1.214,3. 302,1.

IV, 313.

Pithon, satrape de Médie. I, 23. 43.

T'.T-cix'.ov, taxe, prix du billet de cir-

culation, III, 302,3.

Piyadasi, voy. Açoka.

Plancus (L. Munatius), légat d'An-

toine en Syrie, II, 262. 266; à Ale-

xandrie, 279; à Éphèse, 288; dé-

serte la cause d'Antoine, 291. 293.

Platanos, en Phénicie, I. 307.

Platon, le philosophe, I, 129.

Platon, officier égyptien, II. 112.

Plautius (A.), trib. pi., II, 132.

T:Xr,pw[xa, eflectif d'équipages ou de

soldats de marine, IV, 12,1.43,3.63,1.

Plistarchos, frère de Cassandre, I,

84.3. 83.

tXoîwv âÀ'.î-jTixwv (téXo;), III, 247,3.

301,2; (SîxiTT^ pharaonique), 306,1.

— AvvG'j, voy. v.-pixr,

.
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Poanciiîounis (ile), 111, 222.

Koxuœoi, ouvriers des manufactures,

III, 247,2. 270.

Polémée, neveu et stratège d'Anti-

gone, I, 44. 46. 75; t'ait défection, y6.

60 ; mis à mort par Ptolémée, 61. 63.

Polémon, stratège de Purdiccas, I, 20.

Polèmon, épouyme d'une jispi? au

Fayoûm, 111,133. 134.4. 24o. 373,1.

IV, 263.

Polémon, toparque, 111, 133,2.

Polémon, fils de Zenon, fait roi de

Pont (Polémoniaque), 11,234,2;

prisonnier des Parlhes, 267; roi de

Pont et d'Arménie Mineure, 280,3.

360,1. 367,1.

Police des villages, lY. 3'i.j : cf. Cu-

marques, Phijlaciles, etc.

-ô)»iî, suffixe des noms de villes, 111,

130,1. 143,1; par excellence, Alex-

andrie, 147. 139. 160,4. 161. 163.

Pollion(C.Asinius), 11, 244.283,1.297,4.

Polyaratos, partisan de Persée, 11,27. 1

.

Polybe, rhistorien, I, 398. Il, 22.

Polyclitos, navarque de Ptolémée, I,

46-47. 106.1.

Polycrate d'Argos, fils de Mnasiadas,

condottiere, sous Philopator, 1.

303; gouverneur de Cypre sous

Épiphanc, 363; en Egypte, 306.1;

ministre. 388-390. 394-396.

riol'JÔc'Jx^io?, démotique alexandrin,

III, 146,1 (à rectifier). W, 33Â.

Polygamie, licite en Egypte, 111. 33.

86. 95. IV, 78. 94. 97. 100,1. 103.

Polyperchon, succède à Antipater

comme vicaire général de l'empire,

1. 34. 46; destitué, 34. 79. 80.

•no;j.-r, de Philadelphe, dite de Calli-

xéne, voy. Callixène.

Pompée (Cn. Pompeius Magnus), en

Afrique, 11, 213 ; vainqueur de Mi-

thridate, 118,1; consul, 131; pro-

tecteur de Ptolémée Aulète, 146-

160; contre les pirates, 130; con-

sul itei'um. 162; à Pharsale, 183;

en Egypte, sa mort, 18M89. 327.

IV, 327.

Pompée (Gn. Pompeius Magnus), fils

aîné du précédent, à Alexandrie,

II. 183; battu à Munda et mis à

mort, 238.2.

Pompée (Sext. Pompeius Magnus),

frère du précédent. H, 183; se rap-

proche d'Antoine, 244. 232; traite à

Misène, 246; contre César Octa-

vien, 3i9. 230. 231; vaincu, 262.

264; en Asie- Mineure 263; mis à

mort, 266. 283.

Pont (Cappadoce du); ses dynastes-

ruis. 1. 72. 130. 170 ; voy. Mithri-

date, Pharnace, Polémon.

Popillius (C.)L{Enas, en ambassade,

11,23. 23-26.

Population de l'Egypte, I, 240. 111,

123,2.

TTopvixôv 'tsAo;), m, 306,1.

-op^uoiXT, (wv'Ô)i ferme de la pourpre,

III. 270.

Porpfvjrorjénètes, considérés comme

seuls héritiers de la couronne, I,

61,2.96,1.98,1. 11,91,1-2. 111,90-93.

IV. 30-2.

Posidion, en Cilicie, 249,2; en Syrie,

1, 230.

Poste, transports divers, IV, 66-69.

Postumius (Q.), partisan d'Antoine,

11,300.

TTOTatjiosûXaxs;, 111,308,1. 323.

Potheiné, maîtresse de Philadelphe,

1,184,3. 216,3.

noOc'.vô;, surnom de Ptolémée X, II,

82. 111.

Pothin, eunuque, régent à Alexan-

drie, 11,181. 183-186. 192. 194; lll,

381,2. 384,1; mis à mort par César,

11,201.

Pouzzoles (Puteoli), 11, 147. 163,3.

165. 223.

•npixTopîî, agents de recouvrements
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au service de l'État et des particu-

liers, III, 243. 301,1. 336,1. 343,1-2.

335,2. 397. IV, 164. 236,1. 260. 273.

342; £iîl Twv paT'.)»ixôJv, 275,1; è-xi

uwv TîpoTÔSwv, 163,1 ; TWV tÔ'.tOT'.xiôv,

163; Ssvtxûv, 111,363. 389,2. IV,

140,2. 162,1.163,1. 165,1. 244. 273.1.

TToa/Topia, III, 374. 377.

TToaxTopixôv (téXoî), III, 308.

i:p3Yu.aT£-jôij.£vo'., fonctionnaires et

traitants, III, 119,2. 236,2. 297,2;

IV, 180,2.190,1.237. 556-;rpaYu.a'Tu)v

xT,o6u.£voi, III, 119,2. 285,1 ; -pô;

raï; -payiiaTiia'.;, 119,2; 7:pa-;;j.aTt-

xot, 310.

Prasiens (Crète), 11,43,3.

Tipâdiç, vente, IV, 149. 131.3. 189.244,1.

TrpaTf.piov, III, 347.

PratioH, anabassadeur rhodien, II, 20.

Praxagoras de Cos, médecin, I, 123.

Praxidémos, de Cypre, 1,49,1.

Praxippos, dynaste de Lapéthos

; Cypre), 1,48.

zpâ^'.î, recouvrement, exécution pa-

rée, IV, 160-162.

Praxitèle, le sculpteur, 11,348.

Prédicats royaux (liste des), rempla-

çant le nom d'Ilorus, III, 32-33.

82-83.

Prémarrès ou Pramarrès (dieu), III,

214. IV, 55.5.

Prépélaos, stratège de Cassandre,

1,53.

TîpcaêÛTspoi, dans les villages, 111,

132,1. 310,2. 243. IV, 260. 273; des

corporations, III, 163,1. 166. 172;

Ycwpywv, 310,2. 374,1. IV, 260.

Prestations et réquisitions, III. 311-

319. IV, 261. 273 : voy. Corvées.

Prêt (5âv£tov), IV, 163,4
;

par con-

trat, 170-178.

Prêtres égyptiens (voy. Clergé) ; du

culte dynastique, à Alexandrie, III,

39. 43-47. IV, 5.3/; et prêti'esses,

III, 47-32. 73,3. IV, 332 (voy. Athlo-

Torae IV.

p/iores, Canéphores, îépc'.ai) ; à Pto-

léniaïs, III, 61; dans le sacerdoce

égyptien (cinquième tribu), I, 269.

271. .374-376. IV, 93. 132,2. 180. 182;

prêtres des corporations, 172.

Priène, I, 177,1. 248.2. 232. 234,2. 111,

44,3. IV, 55.5.

Prix des denrées, III, 189,1. 281-282.

IV, 55.5.

TpoSa'Twv (cpôpo;), III, 302.

Proculéius (C), ami de César Octa-

vien, II, 326. 329. 333.

7rpô5oij.x, avance pécuniaire, IV, 32,2.

-rrpôïôpo;, président de jury, IV, 234.

TpdYpa|j.[ia, ordonnance royale, III,

194,1. 344.

~poxT',p'jy|xa, III, 343.

-pocpr.Tai. dans le sacerdoce indigène,

I, 267. 271. 371. III, 165,1. 217;

TpO'fT.Tsias ^^[jLri, III, 304.

-po7rw)vT.Ta{, III, 263,1. IV, 183.

Propriété (droit de), III. 179-180.

284-283.

-po!jayvj)kta, dénonciation, IV, 39.

198. 272 ; ou •npoffâyyeXiJLa, 271.

irposSiaypacsôfxeva, III, 367. IV, 267,4.

T.posfjyoïi juives, III, 170,2.

Koôrfooi-iO'., surnuméraires, IV, 40.

T.pôis'kr,'],:;, III, 333,2. 397.1 : voy.

ff7É-^avoî.

-rposoSixâ, affaires fiscales en géné-

ral, IV. 244; Trpojoôixal xpiaeiî, 204.

-rpoToôo:, revenus du fisc, IV, 204

(cf. Xc/ojptaixsvTj); (ô) sirl xwv irpo-

TÔôwv (5. V.)', îepa^, T«»>v tepwv, III,

193. 198. 203-211. IV, SU (voy.

Clergé): années w; a'. itpôsoSoi ou

fiscales, voy. Années.

Prosopite (nome). III, 236. 326. IV,

216. 217.

T.oôrs-zxy^x, édit royal, 111,194. 293. 311.

316. 344. IV, 33,73. 86. 132,2. 242,1.

246,4; au sens de tarif, III, 263.

-posTâTTi? ^TT,; ^aa'.>>etaî), titre donné

à Cratère, I. 18. IV, i97; -posTixai
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TO'j Ja-Goio-j à Naucratis. III, 144 ;

administrateurs des apanages, 191.

380; présidents des corporations,

172,0 ; 'iTioo;. o.j,3.

TTpÔTX'.iAov, amende en argent au Tré-

sor, III, 337. 339. IV, 160. 163. 174.

176. 178. 182. 183,2. Cf. Drachmes.

Protarchos, Syrien, père d'Alexandre

II Zabinas. II, 77.

TOOÔîTU'a'., délais pour revendica-

tion, IV, 230-231.

7:puxox>>T,3'.x, fêtes de l'avènement,

11,0. III. 94.

TTpu)To/.A:-îa. préséance à table, II,

0,1.

•npwTiov (twv). militaires de première

classe, IV, 30, 1.68;-fi>v0jv, voy.-f i>.o'..

•npojTOJTO^.iSTT,;, IV, 37,1.

-pwTOToxo;, IV, 105,2 : voy. Aînesse.

Prusias, fils de Ziélas, roi de Bithy-

nie, I, 60,1 ; en guerre avec Attale,

293. 299. 305.2 ; allié de Philippe V,

3.53.

Prusias II. fils du précédent, à Rome,

11,31,1. 39.

Prytanes, à Alexandrie, 111,102,1;

à Naucratis, 143; à Ptolémaïs, 147.

Psammétique, roi d"Égypte, 1,30;

législateur, 111,328. 329,1.

Pscamon. prêtre de César, 11,351,1.

Pselcis ou Pselchis [Dakkeh], I, 143,3.

317,1. 329.2. 111,212.3. 221.

>.a6; tûzo:, 111.360. IV. 113. 173.1.

Psoï, nom égyptien de Ptolémaïs

(Hermeiou), 1, 146,2. III, 64. 146,2.

IV, 94 : voy. Ptolémaïs.

Psylles, empiriques, II, 342.

TTTspo-fôpot, 1, 267. 371. III, 163,1.

n-oXetiara (jeux), à Athènes, I, 314,2.

n-oAô|j.a'.£j;, démotique alexandrin (?],

III, 146,1. 152,1.

nTOAcu.ar/toi, soldats détachés en

Asie Mineure, 1,169. 177,1. 276,1.

ntoXciJialov, à Athènes, I. 240,5. 314.2.

II, 368,1 ; à Byzance, I, 198.3 ; à

Milet, 177.1; à Paphos, 111, 67; à

Rhodes, I. 78; en Samothrace, 153,2.

Ptolémaïs, fille de Ptoléméc Soter,

épouse Démétrios Poliorcète, 1, 86.

90,1. 93. 94,3.

Ptolémaïs = Arsinoé II (?), III, 88,1.

Ptolémaïs (Barcé), en Cyrénaïque,

II, 27,2. 108.

Ptolémaïs '£-'.6r,pa;, sur la mer
Rouge, I, 181,2. 221,1. III, 242,2.

Ptolémaïs (t, ''Epjxsto'j, Menshîyeh), en

Haute-Égypte, I, 153,3. Il, 27,2. III,

220: ses dèmes et tribus, III,

146.1. 233,1; sa charte, 1, 11 1. 139.

2(ii.2. II, 353. 111, 143. 140-147.

342.2. IV, 31. oSi : ses cultes dj'-

nastiques, 1,321,2. 330. 11, 40. III,

33. 37. 39. 43,1. 44,2. 59,2. 60-63.

124. 143. IV, 184 ; autres, III, 209. 213.

Ptolémaïs (EùîpvsT:;), dans le nome
Arsinoïte, [j-sp:; de Polémon, 1, 243.

IV, 234,1. 265.

Ptolémaïs (Néa), dans le nome Arsi-

noïte, \iio:z d'IIéraclide, IV, 264.

Ptolémaïs ("Opaou), dans le nome
Arsinoïte, 111, 248,1. 314. 358,1.

370,1.

Ptolémaïs (Lebedos), en Lydie, 1, 262.

Ptolémaïs, en Pamphylie, 1. 198.

Ptolémaïs [Aké], en Phénicie, 1, 179.

302
;
prise par Antiochos le Grand,

308; reprise par Philopator, 311,1.

312 ; à Antiochos IV, reprise par

Philométor, 11,49; aux Séleucides,

77,1 ; indépendante, 98 ; à Ptolémée

Lathyros, 99-100 ; romaine, 320,1
;

ses monnaies, IV, 309..

n-ùXsixatç (tsu>.Ti), à Ptolémaïs, III,

146,1 ; à Athènes, I, 314,2.

Ptolémée, nom dynastique des La-

gides, 111,32. 71.

Ptolémée \^^ Soter. fils de Lagos,

I, 2
;
passe pour un fils de Philippe,

4,1.135,3; 111,26; confondu avec

Philippe Arrhidée, I, 10,2; soma-
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tophylaque, 4,4. III, 10"i,l; épouse

Apama, I, 7.1 : Eurj-dice (s. v.];

Bérénice [s. v.); satrape d'Égj'pto,

I, 10; s'empare de Cyrène, 16-17.

26 ; de la Cœlé-Syrie, 33. 49. IV,

298; de Cypre, 1,25,1. 33. 44-4o.

IV, 298; coalisé contre Antigone, I,

43-49 ; à Jérusalem, 50-.j2 ; à Cos,

60-61 ; dans le Péloponnèse, 63
;

roi, 71. 72,1 ; secourt les Rhodiens,

77, et les Athéniens, 88. 91 ; reçoit

le prédicat de -<>i-zrtp, 78. III, 34,2.

33,1. 38,3. 40. 74. 77. 82; IV,

305; absent de la bataille d'Ipsos,

perd la Cœlé-Syrie, 1,83. 306; son

abdication et sa mort, 99-101 ; divi-

nisé, 78,4. 101,1. 329,4. 111,34,2.

38,3 ; son culte à Ptoléraais, I, 111.

236. III, 39. 59,2. 61. 63; à Alexan-

drie, I, 236,2. 237. III, 38. 39. 41; à

Délos, 1, 137; son effigie sur les

monnaies de ses successeurs, 102,1

.

140; SCS Mémoires, 3. 5,1. 121. 134-

135. 166. l\,305; la colonisation

sous son régne, I, 51-32. IV, 40; ses

années de régne, 1,72,1. 11,379.

IV, S99. 300. 302.

Ptolémée Kéraunos, fils aîné de Pto-

lémée Soter et d'Eurydice, 1, 90,1.

94,3. 93,2. 100,3; déshérité, 93-98.

111,71,2. 72. 83,1; quitte Alexan-

drie, I, 144. 163; chez Lysimaque,

97,1 ; assassine Agathocle, 146 ; à

Antioche, 147; assassine Séleucos

Nicator, 148, et les enfants de Ly-

simaque, 133. II, 62 ; sa mort, I, 133.

IV, 306.

Ptolémée II Philadelphe, fils de Pto-

lémée Soter et de Bérénice ; sa nais-

sance, I, 61. 160,2. III, 92,2 ;
préféré

au fils d'Eurydice, 1, 90. 94-98; as-

socié au trône, 99. IV, 294 ; épouse

ArsiQoé fille de Lysimaque, I, 94.

100; sa sœur Arsinoé, 163; ses rap-

ports avec les Romains, 174. 319;

les Carthaginois, 196,4. 204,1. 240;

les Athéniens, 187 (voy. Chrémo-

nide; ; les Séleucides (voy. Guerres

de Syrie) ; avec les savants et les

artistes (voy. Musée) ; lio-jaiy-wia-co;,

161 ; avec le clergé indigène (voy.

Clergé); ses présents à Délos, 241;

marie sa fille Bérénice avec Antio-

chosThéos, 210-211; sa mort, 213;

institue le culte dynastique officiel,

11,30; son culte (voy. Adelphes);

s'^s édits, IV, 23 24. 58; en matière

fiscale, III. 250 -267. IV, 204-203.

273,1 ;v£)y. i-ô;xo'.ia, Monopoles);

encourage la viticulture, l\\o38;

son Trésor, I, 239,1. 111, 401,2.

IV, .3V4.

Ptolémée III Éverr/éte I'^', fils de Phi-

ladelphe et de la première Arsinoé,

I, 94,2. 99,2. 103,3. 162. 11,73; date

de sa naissance, 1, 245. 268,2 ; adopté

par la seconde Arsinoé, 139. 183;

associé au trône, 180. 182-184. 263,1.

111,42,3. ]\, 310. 311 ; k Cyrène,

fiancé à Bérénice fille de Magas, I,

200 ; son avènement et son mariage,

243 ; son expédition en Orient,

248-233. IV, 315-316 (voy. Adulis,

Guerres de Syrie, Canope [décret

de]); à Jérusalem, I, 234; son retour,

234-253; reçoit le titre d'Eûsoyi-tr,;,

267,1; surnommé Tryphon, 243,2.

278,1. 283. m, 81,1; sa réforme du

calendrier, I, 263. 270. IV, 285-286.

288 (voy. Canope); ses rapports

avec la Ligue Achéenne, I, 237.

279. 281-282; interne Androma-

chos {s. V.) et Antiochos Hiérax

{s. V.); accueille le roi Cléomène,

282-283; sa prétendue abdication,

m, 96,3; IV, 5/7; sa mort, 1,294;

commence la construction du T.

d'Edfùu, I, 274. III, 20 ; la colonisa-

tion sous son règne, 1,264. IV,

15. 40. 315.
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Ptolémée IV Philopalor, lils de Ptolé-

iiiée III et de Bérénice, 1,99,2. 124,2.

139,2. 142,2. 262,1. 263. 281,3. 286:

date de sa naissance, 288: associé

au trône, 285,3; son avènement,

288; ses favoris (voy. Agathocle,

Sosibios); en guerre avec Antiochos

le Grand, 293. IV, 317-8-, vainqueur

à Raphia, 1,309-311: à Jérusalem,

312,2. 313; à Alexandrie, 313. 400,2.

IW, SOS. 3fS: persécute les Juifsf?,. I,

313. 11,61,1 ; épouse sa sœur Arsinoé.

1,321; neutre durant la deuxième

guerre punique, 319-320; durant la

Guerre Sociale, 323 ; troubles inté-

rieurs sous son règne, 313-316. IV,

133 ; ses rapports avec Ergamène,

1,317. 11,6,2; avec le clergé, I,

372, 1. m, 198. 200. l\, 318-9; ses

édits, IV, 86; sa dévotion bachique,

I, 326-328. II, 173,1. 279; surnommé
le « Galle » et Tryphon, 1, 283,2.

328; poète tragique, 326; ses ré-

formes religieuses, 236,2. 329-330.

III, 27. 35. 41. 61. 131. 198; moné-

taires, 280; son décès clandestin,

1,332-339. 11,172: son testament,

1,333,3.

Ptolémée V Épipluine. fils de Ptolé-

mée IV et d'Arsinoé ; date de sa

naissance, I, 321 ; associé au trône,

322. 335,1. 338. III, 96; son avène-

ment, 1, 337. 342. IV, Sf8 : son sacre à

Memphis, I, 3G6-36S. III, 19, et com-

mémoration, I, 369-376 (voy. Ro-

sette [pierre de]) ; épouse Cléopàtre

fille d'Antiochos le Grand, 336. 380,1.

383-384. 387. IV, StS. 320; refuse

d'assister Autiochos contre les

Romains, I, 387: réclame la Cœlé-

Syrie, 397. II, 7; troubles intérieurs

sous son règne, I, 365-366. 395-396.

III, 153. IV, 133. 218. 286,3 : sa mort,

I, 398-399, III, 200,3 ; ses rapports

a^ec le clergé, 21,1. 198. 200,3;

son culte décrété à .Memphis (voy.

Rosette) ; son culte à Ptolémaïs,

111,62.

Ptolémée VI Philcinétor. fils aîné

d'Épiphane et de Cléopàtre, I, 99,2.

330 : date de sa naissance, 393,3. II,

6,1; son avènement, 2; ses -owto-

y.Xr.j'.a, 5; son sacre à Memphis, 5.

IV, 287; épouse sa sœur Cléopàtre,

11, 6. III, 319.1 : assailli par Antio-

chos Épiphane, 11,7-11. \\. 319-320;

captif, 11,12-16. 111,62: sa dé-

chéance proclamée à Alexandrie,

II, 16 : réintégré, 21 ; règne et coœ-
put des trois Philomètors, 27-28. III,

98. 296. 316,1. IV, 112. 231,1 (voj-.

Compi/t) : troubles (Taoa/r,) dans

la région de Memphis, II, 30,1 ; au

Fayoùm, IV, 243,1. 321, et dans

la Haute-Egypte, 11,29-30; Philo-

Uiétor expulsé, 31. 111,133.316,1.

IV, 251,1 ; à Rome, II, 31 ; à Cypre,

31 : réintégré, 32. IV, 232,4 : résiste

aux intrigues romaines, II, 32-39
;

en guerre avec son frère cadet, 42-

43; réconciliation, 43-44; ses »iXiv-

8pw-a [s. v.][ son édit sur Tenre-

gistrement, IV, 147-131; ses ré-

formes religieuses à Ptolémaïs, III,

62: intervient en Syrie, II, 47; ma-

rie sa fille Cléopàtre à Alexandre

Bala, 49; en Phénicie, 30; allié de

Démétrios Nicator, 51 ; proclamé

roi de Syrie à Antioche, 52 : vain-

queur et tué à la bataille de TOEno-

paras, 52-54. IV, 321: son culte à

Ptolémaïs, III, 62.3.

Ptolémée VII Évergèle II, frère cadet

du précédent, improvisé roi par les

Alexandrins, II, 16 ; règne avec son

frère 'comme Philométor), 21,3. 27-

28. III, 52-53. 73. 80. 98. 316,1.

IV, 251,1 : expulsé d'Alexandrie, II,

32: roi à Cyrène, 33-34. IV, 231,1;

iutri'iue à Rome. 11,34; en Asie-



INDEX GÉNÉRAL 405

Mineure, 35 : contre Cyrène révol-

tée, 1,203.3. 11,311-38; rentré à

Cyrène, 39 ; à Rome, 42 ; fait pri-

sonnier à Cypre, 43 : réintégré à

Cyrène, 43; succède à son frère,

comme Évergète, II, 16,3. IV, :)20,

appelé par les Alexandrins, II, 38-62 ;

persécute les Juifs (?), I, 314,1;

épouse sa sœur Cléopâtre et égorge

son neveu, 11,62; son sacre à

Memphis, 63 ; épouse sa nièce Cléo-

pâtre, règne des trois Évergètes,

64-71 ; révolution à Alexandrie,

Évergète expulsé, guerre civile, re-

présailles, 72-78. 111,53. 97. 98,1.

loi. 153. 329,5. IV, 33. 51,2. 5ii;

meurtre de (Ptolémée) Memphitès,

11,73. 82; Évergète victorieux, 74-

76 ; allié d'Antiochos VIII Grypos

,

79; sa mort, 83. 111,54. IY,324;

son testament, 11,86; ses »tXâv6ptoT:a

{s. V.); sa législation, III, 310-311.

387,1. 393-396. 397,1. 398. IV, 61.

74,2. 203. 267; sa condescendance

pour le clergé (.y. v.); ses surnoms

de Physcon {s. v.) et de Tryphou

(Trupn), 1,283,2. III, 81,1. 292,1.

IV, 5x'2-5^-î ; de cp-.XoV^yoc, 11,83;

ses Mémoires, i^, 2. 83 ; son culte à

Ptolémaïs, III, 62.

Ptolémée VIII Eupator, fils de Ptolé-

mée Philométor et de Cléopâtre, II,

40,1. 36/1. 82,1. l\,334; associé au

trône, II, 47,2 ; vice-roi de Cypre,

53. 56. 81,1. IV, 331 : mis à mort par

Évergète, II, 63. 67,1. III, 311,2; son

culte à Alexandrie, 41-42. 52. 99.

311,2; à Ptolémaïs, 62.

Ptolémée IX [Néos Philopator], fils de

Ptolémée Évergète et de sa sœur

Cléopâtre. identique à. Memphitès {"!],

II, 56,1. 72,2. 80-82,1 ; mis à mort par

son père, 73 ; sa place dans le canon

du culte dynastique, 80,3. 82, 1. III,

42. 52. 1\,3'24.

Ptolémée X Soler II {l'hiloméfor l'hi-

ladelp/ie), dit Latliyros, fils d'Éver-

gète H et de sa nièce Cléopâtre, I,

99, 2. H, 72,2. 74,1. 90,2; vice-roi de

Cypi'e, 82; épouse successivement

ses sœurs Cléopâtre IV [s. v.) et

Cléopâtre Séléné [s. v.) ; expulsé par

sa mère, 94; réfugié à Cypre et à

Séleucie, 96; roi de Cypre, ses guerres

en Syrie, 98-103. 107-108; réintégré

à Alexandrie, 110; ruine Thèbes,

I, 393,2. II, 112.176 ; bienfaiteur des

Athéniens, 114; sa mort, 114; son

édit concernant la juridiction en

matière fiscale, III, 387,1. IV, 203 ;

édit d'anmistie, 3'25.

Ptolémée XI Alexandre I^f {Philomé-

tor Soler), frère cadet du précédent,

II, 90. III, 73 ; vice-roi de Cypre, II,

91,3. 92; roi d'Egypte, 94; épouse

sa nièce Bérénice, 103. 111,89;

soupçonné de parricide, 11,103-104.

106; expulsé parles Alexandrins,

109; sa mort, 110.

Ptolémée XII Alexandre II, fils du pré-

cédent, 11,93,1; élevé à Cos, 110.

111-112. M7; enlevé par Mithridate

Eupator, 114 : intronisé à Alexan-

drie, 119; épouse et tue Bérénice,

119 ; massacré par les Alexandrins,

120; son (prétendu) testament, 119.

121,2. 127. 130-131.

Ptolémée XIII Philopator Philadelphe

{\éos Dionysos), dit Nothos, dit Au-

lèle, fils bâtard de Ptolémée X, II,

120. III, 78. 80. 83. 93. 220,2; pro-

clamé roi par les Alexandrins, II,

121; sacré à Memphis, 124; épouse

sa sœur(?) Cléopâtre Tryphaena, 124.

144,2; contesté par les fils de Cléo-

pâtre Séléné, 126-128; menacé par

les démocrates romains, 128-134;

achète leur connivence, 134-137; la

loi de rege Alexandrino, 136. 191;

sacrifie son frère, le roi de Cypre,
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137-141 : à Rhodes, 143; à Rome, 142-

143 ; remplacé à Alexandrie par sa

fille Rérénice, 144-146. 111,379,2;

ses intrigues à Rome, 11, 146-148 ; à

Éphèse, 149. lo9 ; restauré par Gabi-

nius, 162-163; meta mort Bérénice,

164; ses finances, 179-181. III, 401-

402; sa mort, II, 172; son testament,

172. 193; sa dévotion bachique, I,

327,2. II, 173-175; ses libéralités au

clergé indigène, achève les pylônes

du T. d'Edfûu, 1, 274. II, 145,1.

176.

Ptolémée XLV Philopalor, fils aîné du

précédent, II, 145,1. 172,1. 179,1.

IV, 3'2T\ roi, II, 179 ; excès des Gabi-

niens, 181-182, expulsion de sa

sœur-épouse Cléopâtre, 183-184; à

Péluse, 184 ; arbitrage de César,

190-192; Ptolémée rentre à Alexan-

drie, 192-193; la Guerre Alexan-

drine, 195-212; mort de Ptolémée,

212. 217.

Ptolémée XV Philopalor, frère cadet

du précédent, 11,145,1. 179,1. 193.

IV, 327; roi. 11, 213; à Rome avec

Cléopâtre, 218; sa mort, 227.

Ptolémée XVI, dit Césarion, fils de

César et de Cléopâtre; sa naissance,

11,216-217; roi, 278. 285,1.317. 345;

mis à mort, 3i6.

Ptolémée dit Apioii, fils bâtard d"É-

vergète II, roi de Cyrénaïque, II,

II, 81. 86. 108. 121. III, 93. IV, S-26
;

son testament, II, 86. 127.

Ptolémée, frère cadet de Ptolémée

Aulète, roi de Cypre, 11,121. 123.

III, 90,2; destitué, II, 137 ; se donne

la mort, 141.

Ptolémée Philadelphe, fils d'Antoine

et de Cléopâtre, II, 253; proclamé

roi de Syrie, 278; recueilli par Oc-

tavie, 347.

Ptolémée, garde du corps d'Alexandre,

1,4,4.

Ptolémée fils de Séleucos, garde du

corps d'Alexandre, I, 4,4.

Ptolémée fils de Philippe, hipparque

d'Alexandre, I, 4,1.

Ptolémée, fils de Lysimaque et d"Arsi-

noé, 1,149,4. 153,3. 182,2. IV, 5/0

(peut-être identique au suivant).

Ptolémée dit de Telmesse, fils de

Lysimaque, I, 153.3. 206,2. 211,3.

263,3. 393,1. 397,1. III. 73,1. 225,2.

IV, 311-313.

Ptolémée de Telmesse, fils ou petit-fils

du précédent (?), I, 393,1. 397,1.

Ptolémée, fils naturel de Philadelphe,

1. 182,2 ; à Éphèse, 206 : sa rébellion

et sa mort, 208. III, 73,1. IV, 310.

Ptolémée, gouverneur de Samos sous

Philadelphe, 1,207. 111,142,3.

Ptolémée fils de Chrysermos, mis à

mort sous Philopalor, 1, 291,1.

Ptolémée, préfet d'Alexandrie sous

Philopalor, 1, 291,1.

Ptolémée fils de Thraséas, condottiere,

1,305; stratège de Cœlé-Syrie et

Phénicie, 308,1. 377,1.

Ptolémée fils d'Agésarchos, le Méga-

lopolitain, biographe de Philopalor,

I, 325,1. 327; envoyé à Rome par

Épiphane,343; gouverneur de Cypre,

389,3.11,21,4.

Ptolémée fils de Sosibios, sous Épi-

phane, I, 342. 350.

Ptolémée fils d"Eumène, chambellan

dÉpiphane, 1,363. III, 118,1.

Ptolémée, àp-/i-/tv/T,Yo;, I, 397.

Ptolémée, fils du précédent, 1, 397,1.

Ptolémée fils de Glaucias (le reclus),

sous Philométor, 11,4,1. 30,1.111,

207-208. IV, 32,1. 35. 44. 45. 55.

250-259. 268. 336.

Ptolémée Macron, stratège de Cypre

sous Philométor, II, 21.

Ptolémée le rhéteur, conseiller de Phi-

lométor, II. 18; en ambassade à

Rome, 37.
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Ptolémée, diœcète sous Philoinétor,

HT, 122. 311. 381,2.

Ptolémée dit Sympétésis, à Cyrène

sous Évergéte, II, 34.36.

Ptolémée, diœcète sous Ptolémée

Alexandre, 111, 381,2. 383,1.

Ptolémée fils de lamblique d'Émèse,

11,209.

Ptolémée fils de Mennjeos, dynaste de

Chalcis, II, 254.

Ptolémée de Maurétanie, fils de Juba II

et de Ciéopàtre Séléné, 11,309-370;

mis à mort par Caligula, 371.

Ptolémée (Claudius), astronome et

géographe, 1, 99, 1-2. 104,1. IV, 313.

itToj|jLa, versement en banque, lY,

148,6.

Pydna (bataille de), II, 24,2. 26.

Pj-gmalion, dynaste de Kition(Cypre),

1,48.

Pyrriios, fils d'.Eacide et de Phthia,

roi d'Épire, 1, 80; à Ipsos, 82,4;

otage à Alexandrie, 87 ; choj'é par

Ptolémée, 90,3; épouse Antigone,

fille de Bérénice, IV, 50/ ; en Épire,

I, 89-90 ; épouse Lanassa, fille d'Aga-

thocle de Syracuse, IV, 301; roi de

Macédoine, 1,91; à Athènes, 92.

186. IV, 50/ ; expulsé de Macédoine,

I, 94; épouse une fille de Ptolémée

Kéraunos, 100,3. 151; en Italie, 151.

174 ; sa mort, 186.

Pythagore, le philosophe; collection

de ses œuvres par Juba, II, 364, 1.

Pythagore, explorateur sous Phila-

ladelphe, 1,221,1.

Pythangélos, éponyme militaire, IV,

240,1.

nûOtoi, -7ru9ô/pT,CTTOi, III, 160,1.

Pythodore deTralles, épouse Antonia,

II, 280. 360,1.

Pythodoris, fille de Pythodore et d'An-

tonia, épouse Polémon, roi de Pont,

11,280,3. 360,1; Archélaos, roi de

Cappadoce, 360,1. 367.

Qâou-el-Kebir, voy. Antfeopolis.

Qonhîliou pharaoniques, voy. Imo-

criles.

Quindecemviri S. F., II, l.jl.

Rà-Harmachis ou Soleil levant, I, 108.

115. 274. 365,2.

Rabbath-Ammon, voy. Philadelphie.

Rabirius (C. Postumus), diœcète à

Alexandrie, 11,169. 111,381,2.383;

son procès, II, 168-171. 332,4.

Rabirius, poète épique, II, 317,2.

Racilius (L.) Irib. pL, H, 156.

Rakoti ou Rhakoti, nom égyptien

d Alexandrie, 1,106. 111. 116.11,

197. 203. 111, G0,1. 64. IV, 94.

Ramsès II, IV, 207.

Raphia [Rapihi), I, 30. 73. II, 254
; (ba-

taille de), I, 306,1. 309-311. 315. 321.

330,1. 343,1. 389. 111,81,2. IV, 5-6.

16.21; mariage d'Épiphaae et de

Ciéopàtre à Raphia, I, 387.

Recensement ^ \o\'. à-::oypa'.pfj.

Rhinocoloura, sur les confins de

l'Egypte et de la Palestine, I, 309.

11,22.

Rhodes, I, 44. 46; attaquée par Attale,

stratège de Perdiccas, 32; assiégée

par le Poliorcète, 75-78. 176,2; les

Rhodiens alliés de lÉgypte, 77-78.

197. 111,39-40. 77; des Séleucides,

1,232; vainqueurs à Éphèse, 253-

236; acquièrent Stratonicée, 263,3,

et Caunos, 263, 3. 362,3 ; intercèdent

pour Andromachos, 277. 293. 298;

secourus à la suite du tremblement

de terre, 279,1. 280,2 ; font la police

de lArchipel, 292 ; en guerre

avec les Byzantins, 293. 299. 317;

interviennent en Crète, 292,2. 293.1 ;

en faveur de la paix, 305; durant

la Guerre Sociale, 324,1. 322-323;

contre Philippe, 353-333. 356,2. 360;

reçoivent les dépouilles d'Antio-

chos le Grand, 391; interviennent
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ofBcieusement près d'Antiochos

Épiphanp, II, 15,1. 20; alliés des

Romains, 113; rançonnés par Cas-

sius, 231 ; récompensés par Antoine,

233. 241; ses donations révoquées,

234,2. Monnaies de Rhodes^ lli,

274,3.

Rhodon, précepteur de Ptolémée Cé-

sarion, 11,332. 345-346.

Rhœmétalcès, dynaste thrace, II,

289,2. 301.

Rhœteon, en Troade, 11,288,2. 348.

Rodogune, fille de Mithridate I" (Par-

thes), épouse Démétrios II, II, 67.

Romains, leurs rapports avec les Rho-

diens, 1,77,3. 175,1. 11,113; avec

Philadelphe, I, 173. 319; avec Éver-

gète, 239,2; interviennent auprès

de Séleucos en faveur d'Ilion

,

239,2 ; alliés avec les Étoliens et

Attale, 322-323. 333; soi-disant

tuteurs d'Épiphane, 333,3. 351,2.

336,2. 338. 383. II, 2, 1; leur inter-

vention constante dans les affaires

d'Egypte sous les derniers Ptolé-

mées [s. vv.); vainqueurs de Phi-

lippe V, I, 362. 377; dAntioclios le

Grand, 387-392; de Persée, II,

24-23; annexent à leur empire le

royaume de Pergame, II, 121. 128;

la Bithynie, 108,1; la Cyrénaïque,

108,1. 127; Cypre, 137-142; enfin

l'Egypte, 330.

Rome {Dea Roma), son culte à Smyrne,

I, 379,1.

Rosette (pierre de), voy. Memphis.

Roxane fille d'Oxyartès, épouse Ale-

xandre le Grand, mère d'Alexan-

dre IV, 1,8. 9. 11. 40. 53; mise à

mort par Cassandre, 54.

RuUus (P. Servilius), trib. pi., II,

130-133.

Rutilius (P. Lupus», irib. pL, II, 133.

Sabacon, roi d'Egypte, I, 30 ; ses lois,

IV, 119.

Sacre des rois à Memphis, 1,72,1.

232. III, 94. I"V, 291,3 ; coutume re-

prise à partir d'Épiphane, I, 233.

364-368. III, 20. 26. 198; sacre de

Philométor, II, 3 ; d'Antiochos Épi-

phane (?), 16 ; d'Évergète II, 63 ; de

Ptolémée Aulète, 124; de Césa-

rion(?), 317,1.

Sacrilège ('.eposuXfa), IV, 192.

Sadalas, dynaste thrace, II, 289,2.

Sadokides (famille sacerdotale;, II, 40.

Sahel, voy. Sehêl.

Sais, ville de Neith, 1,107. 110,1. 396;

(stèle de), 175-176. 233. \Y,3IS.

Sa'i'te (nome), III, 133,3. 143,2. 236.

389. 391,1.

Salamine (Attique), 1,79. 186. III, 232.

Salamine de Cypre, I, 22.41. 43. 230;

(bataille de), 67,3. 69-70. 73. IV,

303.

Salvius, centurion, II, 186.

Samarie en Palestine, I, 32,3. 84,3.

86. 308. 362. 383. 383; donnée à

Hérode, II, 246; Samaritains en

Thébaïde, 1,30,1.

Samarie, au Fayoûm, I, 243.

Samos, ses relations avec l'Egypte,

1,111; sous protectorat égyptien,

155.1. 157. 176. 206,1. 207. 248,2.

254.2. 263, 1. 377 ; à Philippe V, 333
;

aux Romains, II, 289. 319. 336.

Samosate, en Syrie, assiégée par

Ventidius, II, 248-249.

Samothrace, I, 71. 194; refuge d'Arsi-

noé, 133. 160,1. 11,62; refuge pro-

jeté de Philométor, 13; de Persée,

12,2. 26,1; possession égyptienne,

1,281,1 ; son culte des Cabires {s.v.).

Sampsikéramos, dynaste d'Émèse, II,

160,1.

San, voy. Tanis.

Sanballat, et ses Samaritains, I, 30,1.

Sangala, dans l'Inde, 1, 5.
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Sapardou, en Babylonie (?), I, 173.

Sara, valet de Cléopâtre, 11,219.

Sarapion, stratège et sous-diœcète au

temps de Philométor, III, 117. IV,

231-238. 239,1.

Sarapis, voy. Sérapis.

Sardes, 1,22. 66. 93. 173,1; (bataille

de), 197; résidence d'Achœos, 298.

299. 317-318.

Sarmentus, mignon de César, II, 301,1.

Saros, fleuve, en Cilicie, I, 381.

Sasychis, voy. Asychis.

Salis, assimilée à Hèra, III, 212.

Satyros, explorateur et £Xs-favTT,vo-

sous Philadelphe, fonde Philotéra,

1,221, 1.

Satyros, diœcète sous Philadelphe,

111,381,2. 385. 386,1.

Satyros, généalogiste, I, 328,1. III,

27. 131.

Scaurus (M. .^milius), partisan d'An-

toine, II, 318.

Sceau, sacerdotal, royal, privé : voy.

Scellius (Cœlius?), II, 311.

Scepsis, en Troade, I, 33,2. 62.

ffXT,i:Tposôpo; de Cléopâtre, III, 37.

Schédia, dans la Basse-Egypte, III,

170,2. 323.

<j/otvia, surfaces mesurées, arpents,

III, 314,2.

a/oivuaô;, arpentage au cordeau, III,

293,3.

Sciathos (Cyclades), II, 233.

Scipion (P. Cornélius Scipio Aemilia-

nus Africanus), en ambassade, à

Alexandrie, 11,68. 70; à Memphis,

70; à Cypre, en Syrie, 70; à Per-

ganie, 68,1.

Scopas, le sculpteur, II, 348.

Scopas, condottiere étolien, I, 343
;

régent sous Épiphane, 338; en Éto-

ile, 339-360; s'empare de la Cœlé-

Syrie, 360; vaincu à Panion, 361-

362; mis à mort, 363. III, 118,1.

5-/orawv (û-Èp), taxe, III, 308,1.

Scribonia, répudiée par César Octa-

vien, II, 282.

Scribonius (L. Libo), gendre de Ses-

tus Pompée, 11,266,1.

Scyros (Cyclades), I, 332,3.

Scythes, I, 60.

Scythes, serviteur de Pompée, II, 187.

Scythopolis, en Palestine, I, 307. II,

102.

Seb (le dieu), assimilé à Kronos (?),

IV, 243,1.

Sébennyte (nome), III, 236.

Sébennytique (Bouche), I, 167,2.

Sébennytos, dans le Delta, I, 241,2.

Sébennytos, au Fayoûni, IV, 272.

Sed, fêtes anniversaires, 1,369,1.

370,3. 374,2. III, 13. 16,1.

Sehêl (île), 1,109,1. 111,173. 174,1.

212,3.

Sel (monopole du), voy. H'-at^.

Séleucide, voy. Syrie.

Séleucie de Piérie (ou sur Mer, sur

rOronte), 1,116. 149,2. 230; aux

Égyptiens, 262,2. 273. 301-302. III,

142,3. l\,ol6; reconquise par An-

tiochos le Grand, I, 302. 304. 306;

à Démétrios II, II, 67 ; autonome,

92,1 ; asile de Ptolémée Lathyros,

96-97.

Séleucie sur le Calycadnos (Cilicie),

I, 249,2.

Séleucie de Mésopotamie, IV, o26.

Séleucie sur le Tigre, I, 94. 173. 231.

296. 303.

Séleucides, leur culte monarchique'

111.32,1. 40. 42. 39. 76,2. 110.

Séleucos I«r Nicato7\ soldat, 1,2,1;

épouse Apama, fille de Spitaméne,

7,1. 211.3; chiliarque, IV, iW;

contre Perdiccas, I, 24. 26.'; satrape

de Babylone, 26. 42; expulsé par

Antigone, 42. 43 ; navarque de Pto-

lémée, 43-47. 60,2; à la bataille de

• Gaza, 49; réintégré à Babylone, 32 •
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54; expulsé, oo. 07,2; fait sa paix

avec Antigone, 59 ; roi, 71 ; à la

bataille dipsos, 81-82; sa part des

dépouilles, 83-84 : épouse Strato-

nice, fille de Démétrios Poliorcète,

85
; geôlier du Poliorcète, 93. 277 ;

contre Lysimaque, 147-148. 379; sa

mort, 1, 148. 1.54. 186. IV, S06: sa

correspondance, III, 120 ; son culte,

III, 32,1. 40,3. 44,3.

Séleucos, fils aîné d'Antiochos I"
Soter, mis à mort par son père,

I, 193,2.

Séleucos II Callinicos, fils d'Antio-

chos II et deLaodice, I, 199,1.210,3;

roi, 247 ; en guerre avec FÉgypte,

248-259; avec Antiochos Iliérax,

258; battu à Ancyre, 274; contre

les Parthes, 274; s'arrête à Babj--

lone, 275; sa mort, 278. 280,2; son

culte, III, 40,3.

Séleucos III Soter, dit Kéraunos, fils

de Séleucos II et de Laodice, I,

279; sa mort, 294. 297.

Séleucos IV Philopator, fils d'Antio-

chos m et de Laodice, 1,313,1.

379. 381; associé au trône, 394,1.

399; contre Attale, II, 3; assassiné,

7. 46; son culte, III, 59.

Séleucos V, fils de Démétrios 11 et

de Cléopâtre Théa, 11,77,1 ; misa
mort par sa mère, 79.

Séleucos VI Épiphane Nicalor, fils

d'Antiochos Grypos et de (Cléo-

pâtre) Tryphœna, met à mort An-
tiochos IX, II, 106.

Séleucos, fils aîné d'Antiochos VII,

captif chez les Parthes, II, 77.

Séleucos Kybiosaclès, fils d'Antio-

chos X et de (Cléopâtre) Séléné,

associé au trône d'Egypte et mis à

mort, 11,161.

Séleucos, gouverneur de Péluse, II,

323.

Séleucos, stratège à Cypre, III, 142.2.

Sélinonte, en Cilicie, 1,362,2. 377.

Sellasie (bataille de), I, 282. IV, 318.

Sema (£f,[xa), tombeau d'Alexandre

et des Lagides à Alexandrie, 1, 124.

142. 214. 331,2. 330,3. III. 38. 39,2.

IV, SOT.

Tr,ii.îi ou Ç7r,u.£''a, détachement de sol-

dats, IV, 46,1. 55.

Séménouphis (dieu), 111,211,2.

Sempronius (P.)Tuditanus, à Alexan-

drie, I, 356.

Sepphoris, en Palestine, 11,99.

Septimius (L.), chef des Gabiniens,

II, 164,2;assassindePompée, 186-188.

Sépulture des animaux sacrés, I, 104.

118. 111,168,2.202.316,1 : voy. Apis,

Osorapis.

Sévapéum, d'Alexandrie, 1,116. 222.

11,197. 199.1. 277.1. 331,1; de

Memphis, 118, 11,4,1. 30,1. 40,1.

III, 206-207. 220. IV, 32,1. 44,1.

43. 55. 132. 230 ; sa police, 259. 268.

Sérapis, assimilé à Dionysos, I, 114.

120,2. 11, 277,1 ; à Asklépios, Pluton,

etc., 1,120,2. 11,12. l\, 304-305;

associé à Isis, 1,101,1. 119. IV,

305; son culte à Alexandrie, I,

101.1. 113-121. 329. IV, 50.5-505; à

Memphis, I, 118. IV, 78, 1-2: à Pa-

rembolé, 11, 6 ; à Athènes, l, 240,3;

à Priène, IV, 5.5.5; étymologies du

nom, I, 120,2 : voy. Osorapis.

Sérapion, gouverneur de C\-pre, 11,

193,1. 226.

Sérapion, Alexandrin, mis à mort,

II, 196.

Serment, royal (voy. op/o; jîa5i),'.icô;)
;

décisoire, IV, 165,4. 200. 236. 245.

Sertorius (Q.), II, 127.

Servllia Nais, 11,300.

Servilius (Q.) Caepio, voy. Caepion.

Servilius (P. Vatia Isauricus), consu-

laire, II, 133.

Servius Codrus, rend les derniers

devoirs à Pompée, 11, 189,1.
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Sésostris ,'Senwosrit), sa légende, T,

116. IV, 2,1; législateur, 111, 26,2.

127. 179,3. 181. 294. IV, 72.

Sestos, enThrace, 1,324, 1. 353.

Set-Typhon (le dieu), I, 115.

Séthroïte (nome), III, 128,2.

Sétis, voj\ Sehél.

Shekel (sicle), poids-monnaie, III,

277. 282.

Sibyllins {Mvves), II, 1.j1. 167. 221.

Sicile, II, 262 : voy. Agathocle, llié-

ron, Syracuse.

<Tf/fjf,paTOv, IV, 172,2. 174,2.

Sicyone, 1,63. 63. 69. 80. 203,3. II,

241.

Sidé, en Pamphylie, II, 3o.

Sidon, en Piiénicie, 1,45. 50. 86,1.

307. 311,1. 361-362: ses rois, 62.

153. 137. 173,2 (voy. Bodastart,

Eshmounazar, Philoclès, Tabnit) :

indépendante, 177,3. 11,98; ro-

maine, 233. 262.

Sigée en Troade (inscription de , I,

134,1.

Signalements dans les actes notariés,

IV, 111,2. 116. 130,2. 180,1. 184.

183 : voy. oùXai.

Silanus (M. Junius), déserte la cause

d'Antoine, II, 301.

Silius (P.) Nerva, II, 293.

Silphium de Cyrénaïque, III, 244.

Simaj'isles (hétœrie ou club desi, II,

143,1. 111,172.

Simmias, explorateur et ÈXî'javTr.vô:,

I, 261,2.

Sinaï (mines du), III, 241,2.

Sinope, et le culte de Sérapis, I,

116-119. IV, 303; alliée des Rho-

diens, I, 293.

Sivwîttov (ôooî), I, 118,1. IV, W-'i.

Sioût, voy. Lycopolis.

Siphnicns (décret des), 1, 311,1.

Sirbonide (lac), II, 184,4.

Sirins, étoile d'Isis : voy. Sothis.

ffiTac/îa, IV, 31,4.

jiTixai T.oô^oôry., III, 289,1. 388.

Sitologues, III, 203,2.224. 373-317. 384.

IV, 10,3. 342.

iî'.TO[j.£TpT,(;, IV, 65,2.

fft-cwv'.a, rations militaires, IV, 31-52.

s'.zo-^6poi [ri), m, 298.

T'.TO—o'.wv téXo;, IV, 337.

Smaragdus (moi>t), entre le Nil et la

mer Rouge, III, 242.1.

Smyrne, rebâtie par Antigone, 1,62 ;

aux Séleucides, 252. II, 46 ; ville

libre, inaugure le culte de Rome

divinisée, I, 379,1.

Sobk ou Sobkhou (Souchos), dieu

crocodile, 111,214; son culte à

Crocodilopolis en Fayoûm, 1,233.

242.2. III, 126,4. 173. 213. 216,1; à

Crocodilopolis en Thébaïde, 213.

IV, 243,1. 269; à Kerkéosiris, 173 ;

à Koptos, III, 212,7 ; à Ombos,

212,7 ; à Pathyris, IV, 37. 132 ; voy.

So[b]knopaios et autres composés.

Socrate, le philosophe, I, 126-127. 132.

Socrate, le Béotien, condottiere, I, 303.

Sogdiane, I, 4.

Sokanobkoneus (dieu), III, 214. 220,2.

Soknebtynis (dieu), au Fayoûm, III,

209.3. 214. 216,2.

Soknopaïs ou Soknopaios (dieu), III,

220,1.313,2. 396,2. IV, 262.

Soknopaiou Nésos ( Dimeh ] , au

Fayoûm, 111,209,3. 218-219. 220,1.

306.1. 314. 313,2. 324. IV, 34,2. 37,1.

41,1. 133/1. 204. 213,1. 243,1. 262.

Solde, des épigones, IV, 44.

Soles, en Cilicie, 1,22. 230. 308,1.

362.2. 377. 1\,3I6.

Soles, en Cypre, 1,41. 43,1.

swaaTa, esclaves, parfois travailleurs

libres (?), 111,291. IV, 113. 121,3. 33S.

30Jij.aT;y.ôv (Ti>>o;), III. 303. ]\,339.

ato|jiaTO»û>>a/t£;, gardes du corps, au

temps d'Alexandre, I, 4. 347. III,

104. 106. 113; sous les Lagides, I,

347. 111,119
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Sophron, à Éphèse, l, 232. 255: à la

bataille d'Andros, 236. 1\\3I6.

Sosibios, grammairien, 1,219.

Sosibios, économe à Nancratis. III,

143,2.

Sosibios de Tarante, à la cour de

Philadelphe, III, IlO.l.

Sosibios fils de Dioscoride, ministre

de Philopator, 1,288. 111,384,1;

exécutions ordonnées par lui. I,

289; négocie avec Achteos, 292.

297; prépare la guerre de Syrie,

304. 303. IV, 6,3. 13,2; à Raphia, 1,

309-311; veut sauver Achajos, 318;

son rôle à la mort du roi, 333-334
;

sa mort, 339.

Sosibios, fils du précédent, I, 339,2.

347-348. 330. 111,114. 119.

Sosigène de Rhodes, navarque de

Perdiccas, I, 22.

Sosiphane, ambassadeur syrien, II,

9,1.

Sositélès de Sicyone, à Alexandrie, 1,

394.

Sosius (C), lieutenant d'Antoine, II,

230; consul, 284-283. l\,330\ à

Actium, II, 299. 309-310
;
gracié, 318.

Sostrate de Cnide, ingénieur, 1,120,1.

122. 124,1. 193,1. 400,2. III, 109.

StojTpaTEÛ;, démotique de Ptolémaïs,

I, 133,3. III, 146,1. l\\SI2.

Sotade, mis à mort par Philadelphe,

I, 163,2. 176,2. 183,1. 193,1. 220.

2u)T£'.pa, prédicat d'Isis, attribué à

Cléopâtro II et III, II, 74. 73,1. 91,3.

105,2. 111,53. 56. 57,1-3. 82; prédi-

cat d'Athéna, I, 49,1.

StoTT.p, surnom des Dioscures et des

Cabires (ôaol Swxf.psî), IV, 30ô; titre

décerné à Antigone et à Démétrios

Poliorcète, 1,68. 78. 127; à Ptolé-

mée Lagide, 5.6,2. 15,3. 64. 78,4.

99,2. 101,1. 143. 156,1. 157. 208,2.

236,2. 111,26,1. 34,2. 35,1. 38,3.

39-40.74. 77. 82. IV, mî ; à An-

tiochos 1", I, 170. 111,32,1; à

Ptôlémée Philopator, 1,314,2: à

Ptolémée X, III, 82,2 ; à Auguste et

au Christ, I, 269,1 ; culte des dieux

Soters (dynastiques) à Alexandrie,

122,2. 158,3. 236,2. 329. III, 33.1. 39.

41,1. \\,307; de Ptolémée Soter à

Ptolémaïs, 1, 329. 111,61-62.

Sotérichos de Gortyne, stratège en

Thébaïde, II, 73,2-3. III, 242,3.

Sothiaque (période), I, 266,1 ; IV, 279.

284.

Sothis = Sirius, IV,279. 5/6\

Souchos, voy. Sobk.

Soukéabonthis (dieu;, 111,214. 216,2.

So'jv'.c'j;, démotique alexandrin, III,

152.1.

Sounion (Attique), I, 67.

Sozousa en Cyrénaïque ; voy. Apol-

lonie.

Swî^oûja, prédicat de Bérénice II, I,

331,2. 111,84,3.

Spartacus, II, 127.

Sparte, alliée d'Athènes, I, 186-187

(voy. Areus); des Étoliens, 292.

Spartocos, roi de Bosphore, 1,91.

(TTîsTpa, corps de troupes, IV, 46,1.

Sphaeros, philosophe, I, 130. 325,4.

aspayû, circonscription territoriale,

111,293. IV, 18,1; sceau, III, H9.

121. IV, 232,2. 569. 3ÂI

.

0-fpayiîu.ô; 'aôs/wv), III, 303,1.

Spitamène, satrape de Sogdiane, I, 4.

7,1.

a'redpiu.oî (yt,;, III, 183.

arjptotjv TiiAT,, frais de corbeilles, III,

327.

Stade d'Alexandrie, voy. Alexandrie.

Stagire, en Macédoine, I. 128,3.

£'ua',p'j>k''c;, tribu alexandrine, 111,151,2.

Stasiœcos, dynaste de Marion (Cypre),

I, 43. 48.

Stateve, étalon monétaire. III, 258,3.

277.

jTaOao;, logement militaire, 111,231,1.
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233,4. 30o,2. 310,3. IV, 22-28. 34,3.

54. 111. 315.

aTa6ij.o'j/o;, IV, 22,2. 26.

Statilius Taurus, voj-. Taurus.

Statira, fille de Darius, I, 8. 27.

(TTÉap, son emploi réglementé, III, 266.

Stèles, d'Assouan (voy. Syène) ; dite

du Caire ou « du Satrape » (voy.

Pe et Tep); de Canope [s. v.); de

Damanhour [s. v.); de Ghazi, II,

6,1. IV, 216,2: de Gizeh, III, .55,2.

36,1: de Koptos (s. v.]; de Sais

(*. V.); de Mendès (s. v.) ; de Philee,

grecque (voy. Philte), trilingue, II,

353,1; de Pithom [s. v.); de Rosette

{s. V.); de Sehêl, grecques, III, 113,3.

212,3; hiéroglyphique, 1, 109,1. IV,

SOS; de ïanis (— de Canope), I,

266,2; de Turin, II, 217,1. 223,4.

Stép/ianophores de Cléopàtre, 111,57.

(ïT£ï>avo; [auriim coronarium), au sens

de gratification, pot-de-vin, III,

186,3. 204. 207. 220. 234. 285,2.

298,3. 301,1. 307,1-2. 333. 335-336.

338. 360,2. 394. 396. 397,1. 398. IV,

260; xaxoîxuv, 111,333,2: ttoosat,-

"l/ïw;, 333,2.

«rtepedî (irri/ui;), IV, 168; (-Ttupôi;), 171,2.

Stilpon de Mégare, philosophe, 1,125.

Stralèqes, gouverneurs de nomes et

colonies, III, 136-140. 387. IV, 12.

47; leur juridiction, 164. 199,3. 246.

248. 212.344; vjxxsptvô;, à Alexan-

drie, III, 134. 162-163 ; aÙTOxpa-rwo,

[s. V.).

Straton de Lampsaque, philosophe,

I, 93. 129-130. 220.

Straton, tyran d'Amisos, II, 337.

Stratonice, fille de Démétrios Polior-

cète et de Phila, épouse Séleucos

Nicator, 1,83-87. 168,2; Antiochos

Soter, 93,2. 100,2. 132. 211,3. 111,

40,3; ses présents à Délos, 1, 194,3.

Stratonice, fille d'Anliochos !"' et de

Stratonice, 1,172,1; épouse Démé-

trios II de Macédoine, 19S. 274; ré-

pudiée, intrigue en Syrie, 274;

mise à mort, 273.

Stratonice, fille d'Antiochos II et de

Laodice, épouse Ariarathe de Cap-

padoce, I, 210,3. 237.

Stratonice, maîtresse de Philadelphe,

I, 184,3. 216,3.

Stratonicée, en Carie, cédée aux Rho-

diens, 1,263,3; résiste aux Parthes,

11,241. 247.

Stratonopyrgos, en Phénicie, II, 98.

254.

cx'jp'WTi;, 111,3.34,1. IV, 131,1. 229,4.

Suse, 1,6. 8. 37. 43. 231.

Sycaminos, en Phénicie, II, 98.

Syène [Aasouan), ses temples et

cultes, 1,274. 329,2. Il, 91,3: (stèle

de), 36,2. 91,3. IV, 261,2. 283,5.

303. 3-25; sa garnison, 111,173. 211;

ses carrières, 241; limite S. de la

Thébaïde, IV, 216. 217; sa douane,

111, 322-323.

Sylla (L. Cornélius Sulla), consul. 11,

131; en Orient, 113; intronise Pto-

lémée Alexandre II, 118-119.120.

1•JWr^^l'.^ (s;; tt,v vauTEÎav), conscrip-

tion maritime, 1,372. IV, 63.

rjaeoX-r,, traitement, III, 399,2.

aôaêoXov, au sens de laissez-passer,

III, 224; xafjiT.Xwv, 302,3; au sens de

convention, engagement, 351-353.

IV, 274,3 ; de quittance officielle, III,

224. 368. 369,4. 371. IV, 54/.

îU|jL6oXaïov, convention ou contrat,

IV, 102,1. 171. 202.

T'j;j.6o)ia:oYpâ'^o',, IV, 100, 2.

rj;j.6oXo»aaxcî, 111,356. IV, 136,1.

Sympétésis, voy. Ptolémée.

^•jvayoiyai juives, III, 170,2.

TxjiW7.';[i.x, convention, IV, 147. 177,3.

rjvaUaYaaToypi.joi, IV, 100,2. 130.

î'jy^pTiTiî. voy. Cession

.

Syncrétisme théologique, III,2U-213.

IV. 30.5.



414 l^DEX GENERAL

(TjyvtpiTi;, dégrèvement, lII,18o-186.

CT'jvîôpta, commission d'enquête, IV,

60,2.

o-jviôp'.ov, des Juifs alexandrins, III,

148; tribunal, IV, 227,1.

c7uvT,yôpoi, voy. Avocats.

ff'jvTiyopixôv (tsXoç), III, 30", 0. 327.

Tuy^EVEt; (païtAsu;), dignitaires dans

la hiérarchie aulique, 1,400,2. II,

74.73,2. 111,67. 103. 105. 112-113.

120. 121. 122. 383,1. IV, 8. 62,1.

249.1 . 328. 3^-2 ; -^âxoixot, 20,4. 128,2.

oruyypasT,, nom générique des con-

trats, IV, 128,2. 146. 147,3. 149.

138.2. 162. 168,3. 171,1. 173. 183,2.

202. 239,2. 273,1. 274,3. 3-21
\ irpâseu);,

244,1 ; (T'jvOiXEsîou, 84,2. 96,3 ; Tpo-

cir-'.;, 82,1. 91,3. 133,2. 243,2.

ff'jYYpasoô'.aer.xT,, IV, 100. 112.

dUYypaço'f'jT^a/.:;, III, 143. 297. IV, 97.

99. 131. 1.36,1. 137. 133. 172,3. 173.

Synnada, en Phrygie, 1,82,3.

ffuwaot Gîo':, 111,32,1. 63. 199,1. 211,2.

214,2.

Synodes se.cerdotaux, à Alexandrie, I,

236-272; 11,334,1. 111,20-21,1. 77;

collèges grecs (u-jvoSoi), voy. Col-

lèçfes

.

ffyvotxsciov, voy. c'jyypa-^T,.

5Ûvxay[xa, armée active, IV. 9, 4.

ffjvxaïi;, convention quelconque, III,

261; cotisation, 228,1. 303,1 ; répar-

tition des lots, IV, 49,4. 51. 249:

contribution à titre de subvention,

particulièrement au clergé, 111, 194.

193.3. 197-198. 200. 201,2. 203. 210.

221. IV, 313-3U. 335; (yf, Èv crv/xi-

ËEt), 111,223. 227,1. 236,4. 238.

auv8T,xa'., conventions diplomatiques,

I, 171,3. 312,1. 11,13,4. \\,3-20.

Syphax, roi de Nuuiidie, II, 366,2.

Syracuse, III, 306,1; (révolution à), I,

319; voy. Agathocle, Hiéron.

ff-Jp'.a ou aupîai '^étoffes dites), IV, 61.

66. 338-339.

Syrie, I, 19. 21. 38. 40. 44-43. 34. 234.

233; étymologie du nom, 28,1;

Haute ou Séieucide, 32. 134. 233,

237; Basse ou Koi/.r, (vcj'. Cœlé-

Syrie); envahie par les Parthes, II,

240-248.

Syromacédoniens (ère des], I, 49,2.

Tabnit, roi de Sidon, I, 173,2.

Tacompso (Hierasycaminos) en Nubie,

III, 193,2.

Takhos, roi d'Egypte, I, 110. 111, 192.

273,2. 301.

T2y.TÔai56oi, IV, 22,1. 44,1.

xiyaa, régiment d'infanterie, IV, 46.

31 .

TayjjLaxixôv, ell'ectif du régiment, IV,

53 J xayjjLaxtxoî, voy. 'j7:T,pîxai.

Talent (valeur du), 1,239. II, 136,1.

Tanagra, en Béotie, I, 288,2. 303, 2.

Tanis dans le Delta (stèle de), 1,266, 2.

xavjsivxat, tisseurs, 111,247,2. 270.

xa-iovcsavxwv (xÉ).o;), IV, 337.

Taposiris [Mandara?), dans le Delta,

I, 166,3. III, 171,2. 173,2.

Z-X07.-/J,, troubles, rébellion, sous Épi-

phane, I, 363,1 ; IV, 2; sous Philo-

métor, 11,30,1. 111,296. IV, 219,1.

321 \ à Rome, II, 293,3.

Tarcondimotos, dynaste de Cilicie, II,

289,2. 299.

Tarente, I, 128,3. 11, 297; (traité de),

231. 264. 283-284.

xapi/£jxa{, 111, 108. IV, 223. 330.

xap'./T.pûv (xÉAOî), IV, 337

.

xâpv/o;, poisson salé, III, 248.

Tarse Antoine à), 11,233-234. 237,1.

Taucheira (Arsinoé) en Cyrénaique, I,

17. II, 108.

Taurus (mont), II, 248.

Taurus(T. Statilius), commande l'ar-

mée césarienne à Actium, II, 309.

Taux de l'intérêt, IV, 166,1. 177,1.

178,1.

xi;'ôi régiment d'infanterie, IV, 146,1.
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Tobtyuis, III, 134,4.

TE/vÏTai, corporations d'artisans, III,

36,1. 146. 173,1. 174,3.

xÉxva (royaux), dans les formules pro-

tocolaires, 1,397,1. 11106,2. 114,2.

124.2. 111,191,1. 319,1. l\,3-25.

Tégéates, alliés d'Attiùnes, I, 187.

Tehneh, voy. Akoris.

Teinture, 111,270-271; voy. ji^ssuv

Télesphore, navarque d'Antigonc, I,

56,4.

Télesphoros, mis à mort par Lysi-

inaque, I, 143.

TeX£:rT'.xôv(TrAo;), I, 372,2. III, 210. 304.

397.

Tell-el-Amania,l, 29,1.

Telmessos en Carie, I, ly3,3. 263,3.

392.

TïXwvf,;, fermier d'impôts, traitant,

111,349. IV, 180,2. 213.341.

xE>>(iJViov, bureau du fermier, III, 224,1.

293.3. 302. 323,3. IV, 180; synonyme

de douane, III, 320,1.

TÉAo;, nom générique des taxes, III,

288 : voy. les espèces.

Témoins, dans les actes civils; leur

nombre, IV, 9o. 128. 130. 150,1. loo :

leur signalement {s. v.).

Temples (classification des), 111,213-

217; (manufactures des), 260. 268.

270; (biens des), voy. Clergé; leurs

immunités, IV, 63 ; hôtelleries, escla-

ves, voy. Pastophores, Hiérodiiles.

Ténare, marché des mercenaires, I,

16; station de la flotte de Cassius,

11,231.

Ténès, localité du nome Hermopolite,

IV, 131,1.

Ténos (Cyclades), II, 233.

Tentyra [Denderah], II, 176. 181,1.

243,2. 111,10. 126.

Téos, en Lydie, 111,144; rebâtie par

Antigone, 1,62; (inscription de), III,

111,2.

Térentius (L.) Massa, en ambassade,

I, 378.

Termesse, en Pisidie, I, 34.

Terridate fils d'Alexandre, « Perse »

militaire, IV, 36,3.

Testaments, 111,233,4. 333,2. IV, 108-

106.545 (voy. ô:a8T,xT,) ; de Philopa-

tor, des Ptolémées Apion et Ale-

xandre II, d'Attale, de Nicoméde,

d'Antoine {s. vu.).

TETaoTT, â/.'.î'ojv, m, 247. 279 ; -^opTiuv,

321-322; criTO-oiàiv, IV, 5i'7; -rapt-

yo'j, III, 248,1 ; tapixr.pûv, IV, 337.

TSTpaxa;s;y.07TT„ 111,298; èpîuv, ol'vou,

TîTpa-ôowv, IV, 3Jr. 340.

TîTpa-wj/.ia sacerdotale, III, 163,1.

Tétrapyrgia, en Cyrénaïque, II, 37.

TîTpauTiSiov, il Alexandrie, I, 124,1.

Teutamas, argyraspide, I, 38.

Thaïs, concubine de Ptolémée Soter,

1,26. 94,3.

Thasos (île) I, 333.

Thébaïde, indivise, III, 129. 140. 141,1.

IV, 217. 220 fvoy. Épislratégie); foyer

du nationalisme égyptien, eu ré-

volte, I, 363. 393. 11,30. 73. 112.

333. 111,337,1. IV, 33. 132-133. 207.

3-20. o'22. 3-24. 325 \ ses garnisons, 11.

37; ses agoranomes [s. v.).

0-f,gâp/T„', III, 134,2. 140. 141,1. 310.

IV, 11,2.

Thèbes [Ta-pi : Diospolis f, iizyilr,),

ses cultes et sacerdoces, I, 136.233.

274. III, 18. 63. 146. 130. 192. 193,2.

220. 221,1. IV, 207; ruinée par Pto-

lémée Soter 11,1,393,1.11,112. 176;

sa banque, III, 201,2 : (nome de),

IV, 224,1 : voy. Péri-Thèbes.

Thèbes en Béotie, I, 3. 127.

Thémison, navarque d'Antigone, I, 46.

Thémisonion, en Phrygie, I, 168.

Thémistès, éponyme d'une \it?'.i au

Fayoùm, 111,133.241,2. 373,1.

Théocrite, le poète, I, 163,2. 177-178.

220. 227-231. 111,38,3.
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Théodore, ô ibzo;, I, 126.

Théodore, stratège de Cj-prc, III,

142,2.

Théodore, ingénieur, III, 314,2. 339.

384.

Théodore, précepteur d'Antyllus, II,

331. 346,2.

Théodoridas de Sicyone, à Alexandrie,

I, 394. 11,22.

Théodote l'Étolien, stratège de Phi-

lopator, gouverneur de Cœlé-Syrie,

1,296. 111,142,3; fait défection,

I, 139,2. 302-303. 305. 307. 309-310.

Théodote, dit Hémiolios, stratège

d'Antiochos, I, 29.5. 301. 303.

Théodote de Chios, régent à Alexan-

drie, II, 181 ; contre Pompée, 160, et

César, 201,3.

Théogène, diœcète sous Évergète, III,

263.

Théogos, meurtrier de Magas. 1,288,2.

Théon, épimélète au temps de Philo-

métor, III, 316,1. 319.

Théophane de Mitylène, familier de

Pompée, 11,143. 18:i. l\,3'2r.

Théophiliscos, navarque rhodien. I.

333. 333,3.

Théopompe de Chios, l'historien. I.

13o.

Théoponipe de Cnide, familier de Cé-

sar, 11,223,3.

Oeiop'.xôv, III, 303,2.

Beô;, surnom d'Antiochos II et de

Démétrios II 's. vv.).

Théoxéna, fille de Bérénice, épouse

Agathocle de Syracuse, I, 42,3. 63,3.

81 ; réfugiée k Alexandrie, 90.

Théoxcnos dWlexandrie, stratège à

Théra, 1,324,1.

Théra [Sanlorin), possession égyp-

tienne. I, 263,1. 324,1. 11,40,1. 43,3.

III, 142,3. 114,3. IV, 12,3. 283,1.

Théris, ambassadeur syrien, II, 19.

Thermopyles, I, 108; (défaite d'Antio-

chos aux), 391.

Thersippos d'Hécatonnésos.décret des

Insulaires en son honneur, I, 23,1.

.34,2.

eT,5a-jpo':, troncs à offrandes, III, 209,1;

magasins royaux, 206,2. 222. 297,3.

307. 336. 3.39,3. 373-377.

6T,73'jpo.iu>.avciT'.7.ôv (tO.oî), III, 298,3.

307.

6î5ao-fyÀaxj;, IV, 103.

Thessalie, I, 81. 91. 390.

Thessalonique (Therme), en Macé-

doine, I, 193.

ôïsTi;, tribu alexandrine, I, 328, 1.

III, 131,2.

Thiases, confréries grecques, III, 172.

173,2. 176-177.

Thibron, condottiere Spartiate, à Cy-

rène, I, 16-17. IV, -298.

Thinite (nomel, III, 146,2.

6oavTt;, tribu alexandrine, I, 328,1.

III, 131,2.

Thoéris (déesse), à Kerkéosiris, IV,

271; à Oxyrhynchos (?), 343; assi-

milée à Athéna, III, 212,7.

Thot (le dieu), à Pselcis, I, 143.1
;

assimilé à Hermès, lil, 217 ; législa-

teur de lÉgypte, IV, 71-72. 197;

prototype du notaire, III, 180.

Thotmès, les rois de ce nom, I, 28-29.

Thrace, royaume de Lysimaque, I, 36.

33. 197; envahie par les Gaulois, 198.

381 ; aux Séleucides, 198. 232; pos-

session égyptienne, 261-263. 278^

280. 292-293,1. III, 336; envahie par

Philippe V, I, 332
;
par Antiochos le

Grand, 362. 398.

Thraces, corps militaire en Egypte,

IV, 46.240,1. 272,1.

Thuria, en Messénie, II, 318.

e-Jiwv {-cfKoi), III, 244,3. 260,3.

Thymocharès, navarque athénien, I,

23,1. 46,3.

fjjpa:, vannes sur les canaux, III,

314,2. 338.

Ôupi;, IV, 232,2.
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Thyrsos, affranchi de César Ocfavien,

II, 321-322.

Tibère (Tib. Claudius Ncro), l'empe-

reur, II, 3oo,2. 360,1.

Tigrane II (le Grand), roi d'Arménie,

II, 126. 139. 238. IV, 3-2G

.

Tigrane III, fils d'Artavasdc, pelit-fils

du précédent. II, 3j7.

Tigre, fleuve, I,;il. 296. 300.

Timagène d'Alexandrie, historien, I,

4,1. 0,0. II, 143.

TiraarquerÉtolien (?), tyran de Milet,

I, 207-208; à Samos, 263,1.

Timocharès, astronome, I, 132.

Tiraocharès, architecte, I, 233.

TijJiT. âVj;, 111,232,3; i^vaîou, 263,1;

'.îoaTEtx;, y.poxoô'.^vOTa'.psîou, ttoo^t,-

TEÏa;, 304; jz'jpiowv, 327 : voy. Pa-

tentes.

Timon le Sillographe, I, 220,4.

Timonion, à Alexandrie, II, 317.

Timosthène de Rhodes, navarquc de

Philadelphe, 1,196. 221,1.

Timothée l'Eumolpide, I, 118.

Timothce, ambassadeur égyptien, à

Rome, 11,9,1; mis à mort par

Évergète II, 32.

71IJL0Û-/CI, à Naucratis, III, 143.

Tios, en Bithynie, I, 83.

Tiridate, rival de Phraate IV, protégé

des Romains, II, 356.

Titius (M.), lieutenant d'Antoine, II,

266. 288; déserte sa cause, 291.

TIépolème, stratège, à Péluse, I, 344-

343 ; régent sous Épiphane, 349 :

III, 119. 381,2."384,1; destitué, 1,338.

TIépolème, ambassadeur sous Philo-

métor, II, 18.

TÔ-AO?, intérêt de l'argent, IV, 172,1

.

177,3.

Toparqiies et toparchies, III, 129-133.

140,3. 236. 384. 38o. 389,1. IV, 37.

139. 141,1. 143. 334; juridiction

des toparques, 200,3.203. 273.273,1.

Topogram-males, 111,129-130. 220,1.

Tome IV.

293,3. 295. 389,1. 392. IV, 60,1.

221,2. 230. 230. 270. 272,2.

xô-o?, au sens de toparchie (?), IV,

131,1.

TÔ-,-o-j (G-c'p}, taxe foncière, III, 297,3.

Torquatus (T. Manlius), en ambas-

sade, II, 33. 38.

Toryne, en Épire, II, 298.

Toukh el Garamous, IV, 3IR.

Toulouse, légende de Vaitn/m Tolosa-

num, 11,349,3. IV, 50^9.

Toum (le dieu), I, 139,3. 181. 233.

Traductions en grec des actes démo-

tiques, IV, 180,1. 229, 244,2. 272,2.

Tralles en Carie, I, 392.

Transports, par bateaux de l'État,

111,326.373,3. IV, 64-69.

Tpi-£!^a, voy. Banques.

Trèbatius (C. Testa), correspondant

de Cicéron, II, 171.

Trébonius(C.), meurtrier de César, II,

224; mis à mort par Dolabella, 226.

TptaxovTaîTT.pios;, I, 370.

Tpixxov~âpo'jpot, I, 264,2. 111,47. 49. 57.

233,3.

Tpiay.ovTâs/oLvo;, région N. de l'Ethio-

pie, II, 333,1.

Triballes, peuplade de Thrace, I, 3.

Tribus, voy. ç'J>>a(.

Tpi/oiv'.xôv (-îXo;), taxe foncière, 111,

298. 307,2.

TpiT.pâp/T.jxa, III, 235. 328.1. IV, 33,3.

63. IV, 337. SAS.

TptT,papyoç, sens divers, IV, 63,1.

Triparadisos (traité de partage de),

1,21,1. 26. 28. 32. 33. 42.

Tripolis, en Phénicie, I, 43.

TpÎTT, ^aT^avîîojv, IV, 5.Ï7; T.zy.'S'ziùiili-

•mv, 111,302. 1\,337.

Troade, 1,02.

Tpo'^ÏTiî, voy. ffuyypa-f r,.

Trog[l]odylie, 1,243,1. 111,245,1.

Tryphœna, surnom de deux (ou trois?)

Cléopàtres {s. vvv.].

Tryphœna, reine de Pont, II, 364,2.

27
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Tryphon, surnom de Ptoléuiée III, de

Ptoléiuée VII, de Diodote {s. vvv.).

Tryphon, xîvaiSo;, II, 174,2.

Turullius (D.), meurtrier de César,

sacrilège à Cos, II, 287,1. 320,2.

TtjyT,i {àyaSf.t), formule des décrets,

1,268. 270,1.

Tymphœa, en Macédoine, I, 3t.

Typhon, voy. Set.

T'j-o;, timbre ou cachet, IV, o6.

Tyr, 1, 2d, prise par Antigone, 46-47.

7o. 174; à Ptoléuiée Soter, 50; au

Poliorcète, 86-87; indépendante,

173 (voy. Ères) ; à Antiochos le

Grand, 302-303. 307. 381; reprise

par Philopator, 311,1; autonome,

11,118,2. 125. 132. 230. 236. 238.

240. 336.

Tyrrhos Pyrrhos?) II, 110.

Veille (contrats de), voy. Contrais;

fiduciaire, voy. ùvr. èv rJ.7-t:; des

denrées monopolisées, III, 262-261).

Ventidius (P.), contre les Parthes, II,

243. 247-249.

Vénus Genitrix, à Rome, 11,220.

339,1.

Verres (C), II, 127. 130. 288,3.

Vestales, gardent le testament d'An-

toine, 11,291-293.

Victoire (de Samothrace), voy. Nîvtf,.

Villius (P. Tappulus), en ambassade,

I, 378.

Vin et vignobles (impôts sur le), voy.

à[x-.{)<.Crn;, â-ôaoïpa, é'xTT,, lîToa-

xaisixoTTï',.

Voitures (taxe sur les), voy. Çs-jywv

Volailles (taxe sur les), voy. -aTc'.vïJv

TïAO;.

Volcacius (L. Tullus , II, 133.

Xanthippo, stratège d'Évergète, I,

234.

Xanthos, en Lycie, I, 60. 362,2.

;f/ia, cadeaux, III, 247,2. 308-309. 386.

^îvi-dôv (àYopavô;j.;ov), IV, 140,2. 233,2;

^îv'.vcôjv, voy. TtpâxTopïî.

Xénœtas, strat^-ge syrien, I, 296.

Hîvo^.ôyoi, racoleurs, IV, 10. 13.

Xénon, stratège syrien, I, 293.

Xerxès, roi de Perse et d'Egypte, 1,

107. 129,2.

Xerxès, dynaste arménien, 1, 384,2.

iu'/.'.y.r,, III, 244,3; HOa'.voi %3ior.ol, 246.

Yalanbaal, chorarque cypriote, H,

97,4.

Zabdiel, émir arabe, II, 33.

Zacjreus (Dionj'sos), I, 114.

Zagros (mont), en Médie, 1, 300.

Zr,v£'.o;, démotique alexandrin, III,

132.1.

Zénobie, reine de Palmyre, imite

Cléopàtre, II, 180,2. 363,1.

Zénodote d'Éphèse, grammairien, I,

93.224.

Zenon de Citium, le philosophe, I,

130. 187-189. IV, 3U.

Zenon, lieutenant du navarque Bac-

chon, IV, 63,1. SOI

.

Zenon, rhéteur, père de Polémon, II,

234,2.

Zénophane, tyran d'Olbé 'Cilicie), II,

234,2.

Zéphyrion (promontoire), près Tapo-

siris, I, 234,3; en Cilicie, 38. 362,2.

377.

Zéphyrilis (Aphrodite-Arsinoé, dite),

1,234,3.

!Ir,TT,7'.^ enquête, IV, 271,1.

Zeugma, sur l'Euphrate, II, 248.

ÎTî-jyôjv TîAo;, 111,302.

Zeus, ancêtre des Lagides, I, 2. 163;

leur modèle pour TUpô; yiao; [s. w.);

son culte à Alexandrie, 230 ; à Sa-

mos, 288,2. 348.

Zipœtès, dynaste-roi de Bithynie, I,

130. 131.

!;|jL'jpvT., voy. Myrrhe.
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Zoïle, le grammairien, 1, 219.

Zoïle, tyran de Stratonopyrgos, II,

98-99.

Zoïlos, éponyme militaire, IV, 37,3.

30,1. 240,3. 339.

Zoïppos, gendre (?) d'Hiéron II, à

Alexandrie, I, 319.

Zoïs (papyrus de), III, 331. 369. IV,

186-190.

Zosiri, roi d'Egypte, I, 109,1. IV, 303.

Ç-j-zT^pi ((i)vr,), ferme des taxes sur la

fabrication (Ç-jto-oioî) et la vente

Çi'j~o~Ci\7.'.-^'j-zo~u)'k:xvj téXo;) de la

bière, IV, 247-249. 317,1.

JV.-li. — Ci-dessus, p. 310 (ligne 7, à partir du bas), au lieu de postulants, lisez

postulats.





^ i

TABLE DES MATIERES

Avertissement.

Pages.

Chapitre XXVII. — L'Armée i

§ I. — Le Recrutement 4

§ II. — La dotation de l'armée territoriale 13

§ III. — L'organisation et le commandement 46

§ IV. — La Police 56

^ V. — La Marine 62

Chapitre XXX VIII. — Le Droit 70

Section A. — Le Droit civil.

§ I. — Les personnes "6

§ II. — Les titres de propriété 126

§ III. — Contrats et créances 160

Section B. — Le Droit pénal 190

Chapitre XXIX. — La Juridiction 196

§ I. — La juridiction civile 201

§ H. — La juridiction pénale et administrative 247

Appendice I. — Les calendriers et les computs dans l'Egypte

ptolémaique 277

Appendice IL — Additions et corrections 2&7

Index général 345

Le Fuv-en-Velay. — Imprimerie Pcyrillcr, Rouclion et Gamoii, boulevanl Caniot, Z^i,









co ci

w
^

•

•vf ivj

• ûiH
O es

>

-P •

Cû CQ a
p <D

hûTJ
P -H z
«aj tû

cd

--q

Û CQ

Jh 0)

(D T>
iH
O 0)

0) U
1-3 -H

1 O
>(]) -P
4:; CQ

-H
^ M
OQ

H
Xi

<
u^

hOir\
W l>
W CQ

Universityof Toronto

Library

DONOT

REMOVE

THE

CARD

FROM

THIS

POCKET

Acms Library Card Pocket

LOWE-MARTIN CO. UMiTED




